JANVIER 1939 N° 145 





| POUR 
LERE NOUVELLE 


REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION NOUVELLE 


Per fr, 
F9 + 


ORGANE DE LA LIGUE 
INTERNATIONALE POUR 
L'ÉDUCATION NOUVELLE 


UNIVEP®TE 


GENÈVE 













SOMMAIRE 


Vœux du G. F.E. N- au sujet du programme de la dernière année 
d’études prinanes (travail de commission). 


Mie Pgrir. — Eveil et formation du sens social à l’école maternelle. 
Une expérience. Ecoles à deux classes en ville. 


Nouvelles diverses. — À travers les revues. — Livres. 


RÉDACTION : ABONNEMENTS : 
Groupe Français d'Education Nouvelle Éditions Bourrelier et Ci° 
Musée Pédagogique, 29, rue d'Ulm, PARIS, 5° 76, rue de Vaugirard, PARIS, 6° 


i POUR L'ÊRE NOUVELLE 


Groupe Français d'Education Nouvelle 


Section de la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 
29, Rue d'Ulm - PARIS (5:) 





Président d’Honneur : Président : 
P, LANCEVIN, H. PIERON, 
Professeur au Collège de France. Professeur au Collège de France, 
Vice-Présidents : 
P. FAUCHER, D' H, WALLON, C: BERTIER, 
Ex-Président Professeur Directeur 
du Bureau Français d'Education, au Collège de France. de l’Ecole des Roches. 





ADMINISTRATION : Secrétaire Générale: M" E: FLAYOL, Directrice Honoraire 
d’Ecole Normale ; 
Secrétaire Trésorière: M** J. HAUSER, 2, Boulevard Saint- 
Germain, Paris (V°): Chèque postal Paris n° 697 92. 


Secrétaire Adjointe : M" BARDOT, Inspectrice Honoraire. 





Cotisation au Croupe Français d'Education Nouvelle : Membre Bienfaiteur : Fr. 300 ; 
Membre actif, 5 fr, par an. 











Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 


Centre International : 29 Tavistock Square, Londres W. G. I. (Angleterre) 


Pour tous renseignements concernant les adhésions, s'adresser au bureau de la Ligue Inter 
nationale pour l'Education Nouvelle : 29, Tavistock Square, Londres W. GC. I. (Angleterre). 


La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous les elforts vers 
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4° L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale et 


économique de notre temps. 
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diverses des enfants de tempéraments variés et leur fournir l'occasion de s'exprimer en tout 
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3° Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie en société en 
remplaçant la discipline basée sur la contrainte et la peur des punitions par le développement 
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Vœux du G.F.E.N. 


au sujet du PEOSFARME de la dernière 








) . . 
année d Études primaires 


Travail de commission 


Le G. F, E. N. ne peut manquer d’éprouver une vive satisfaction, d’abord de 
la définition donnée au Conseil Supérieur, par M. le Ministre, de la dernière année 
de scolarité « consacrée à initier les élèves aux problèmes de la vie pratique en 
même temps qu’à donner le goût de la culture et le moyen de l’acquérir eux- 
mêmes ». C’est presque exactement ce que nous avions fait ressortir dans notre 
questionnaire de 1936. + 

Puis du désir exprimé que cette dernière année « apporte dans la suite son 
couronnement à l’école primaire ». Ce vœu aussi nous l’avons exprimé dans le 
même questionnaire en faisant remarquer que cette dernière année d’études ne 
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pouvait avoir qu’un programme provisoire, destiné à combler les lacunes et à 
atténuer les inconvénients de la vie scolaire actuelle, jusqu’au moment où celle- 
ci modifiée trouverait son couronnement dans une dernière année d’études adap- 
tées plus exactement à l'adolescence qu’à l'enfance, 

EL nous enregistrons aussi avec espoir la tâche proposée au Conseil Supé- 
rieur de « chercher non seulement de nouveaux programmes, mais aussi de 
nouvelles formules d'organisation interne de la scolarité du premier degré ». 

C’est justement au sujet de ces nouvelles formules « d'organisation interne » 
que nous nous proposons d'exprimer quelques vœux, persuadés que le contenu 
des programmes importe moins pour l'éducation que la vie que l’école fait vivre 
à l'enfant, le milieu où elle le place, les réactions éducatives qu’elle rend pos- 
sibles, qu’elle permet ou suscite. Et pour cela « l’organisation interne » de la vie 
scolaire et les méthodes de travail, de recherche, d’acquisilion, de création 
employées doivent, pensons-nous, être au premier plan des préoccupations des 
éducateurs. 

Au contenu du programme publié nulle critique grave à adresser : sujets 
d'études concrets, proches de l’élève, pris dans la vie ambiante. 

Mais combien nous aurions voulu voir celte « matière » présentée d’après 
un groupement tout autre, les moyens d’acquisition indiqués de façon plus 
précise, l’organisation de la vie scolaire tracée d’une main plus bardie ! 

En effet, quoique la « matière » du programme soit presque toujours de 
nature concrète (outils, institutions, machines, marchés, cultures, etc., ete.) et 
les exercices proposés rattachés à la vie pratique (lettres d’affaires, procès-ver- 
baux de réunions), il reste cependant que ces objets peuvent encore être étudiés 
par des procédés abstraits, et que ces exercices sont dépouillés de tout carac- 
tère de réalisation pratique : nos traditions d’enseignement verbal, par la leçon 
et le manuel, sont si anciennes et si solides (et nul ne peut nier leur valeur et 
leur nécessité à un certain moment du développement intellectuel des élèves) 
qu’il n'est pas impossible d'imaginer que des connaissances sur les produits ali- 
mentaires cultivés dans une région, sur les moyens de distribution de l’eau, etc. 
soient acquises de la manière traditionnelle, sans contact direct et réel avec 
l'objet, sans recherche personnelle, par un effort à peu près passif de compré- 
hension verbale et de mémorisation de la parole et du livre. 

Et il n’est pas impossible non plus d'imaginer que l’on écrive des lettres 
à des personnes fictives, que l’on fasse des comptes rendus de réunions ima- 
ginaires, qu’on résolve des problèmes dont la solution ne sera jamais utilisée : 
trop de recommandations qui pourraient êlre précieuses (on exercera, on obser- 
vera, On insistera, on étudiera) peuvent à la faveur de ce « on » être interpré- 
tées comme s'adressant au maître et non aux élèves. 

Il nous paraît aussi regrettable que le désir de centrer le iravail et les efforts 
des élèves sur des objets et des faits qui éveillent leur altention el peuvent être 
connus par des moyens à leur portée n’ait pas abouti, comme il serait logique 
et possible, à abandonner la fragmentation des études en « disciplines » dis- 
tinctes des leçons, sans lien entre elles, chacune semblant avoir sa fin en soi; 
ainsi elles en arrivent à se partager arbitrairement les heures de travail sans 
tenir compte de la durée de l’intérêt dont chaque élève est capable, point de 
départ et limite de son effort efficace, sans tenir compte non plus des différences 
entre individus dans le rythme de l'acquisition et de la compréhension. Cette 
erreur vient de ce qu’on n’a pas renoncé à arrêler du dehors, par décision 
adulte, de la nature et de la quantité des connaissances que la totalité de la 
classe doit acquérir, parce qu’on a moins compté pour assurer les efforts sur 
la curiosité, le désir, l'intérêt enfantins dont on ne peut régler étroitement la 
direction ni la durée, que sur l’autorité du maître, juge de ce qu’il faut ensei- 
gner et chargé d’assurer à tous, dans le même temps, les mêmes connaissances. 
Le résultat de cette fragmentation si funeste et à l'assimilation profonde et à 
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l'effort maximum ne pourra être que l’impossibilité pour le maitre d’exploiter 
les intérêts actuels des élèves réels qu’il a devant lui, car il ne peut espérer que, 
conformément à l'emploi du temps, cet intérêt atteindra son maximum à 9 heu- 
res pour une question d'histoire, à 10 h. 1/2 pour la résolution d’un problème, 
à 3 heures pour une expérience de physique. Que l’on songe, par exemple, à la 
difficulté d'éviter pour les travaux manuels la préparation professionnelle par 
la spécialisation, s’ils ne sont pas étroitement reliés à un « objet d'étude », cen- 
tre des autres disciplines ! 

Ces inconvénients et ces faiblesses serasent évités si l'intérêt de l’enfant 
ayant centré son atlention sur un objet (et l’organisation de l'ambiance et de 
la vie scolaire, œuvre du maitre, peut beaucoup aider à éveiller cet intérêt pour 
des objets dignes d'étude), le travail à propos de cet objet (matière possible du 
programme) mettant en œuvre toutes les disciplines scolaires : lecture, écriture, 
calcul, notions de grammaire, de littérature, d'histoire, de géographie, de mé- 
canique, de physique, de chimie, d'hygiène, d'histoire naturelle, etc.; tous les 
moyens d'acquisition et de conservation des connaissances: observations, livres, 
notes, résumés, consultation et réunion de documents, plans, devis, cartes, gra- 
phiques, etc.; tous les moyens d’expression : rédaction, exposés oraux, descrip- 
Lions, récits, dessins, modelage, constructions, et de créations personnelles artis- 
tiques ou pratiques : poésies, drames, romans, chants, danses, costumes, déco- 
rations, tableaux, modelages, constructions, etc. 

Ainsi chaque discipline trouverait sa motivation et son intérêt propre s’ac- 
croîtrail de celui que provoquait déjà l’objet à étudier. Ainsi, chaque enfant 
trouverait le moyen d’utiliser ses aptitudes propres à l'acquisition des connais- 
sances tout en s’exerçant à toutes les formes du travail scolaire. Ainsi la jour- 
née scolaire cesserait d’être découpée en périodes trop brèves pour satisfaire 
l'intérêt et utiliser toutes les forces de l'attention de certains enfants, trop lon- 
gues pour n’en pas décourager ou fatiguer certains autres. 

De ce regroupement des occupations scolaires nous essayons de donner 
un exemple dans les documents ci-joints. 

Cela nécessiterait évidemment une « nouvelle organisation interne de la 
scolarité du 1* degré » qui devrait être adaptée non plus à l’acquisition de 
connaissances transmises surtout par le maître ou par le livre, et destinées le 
plus souvent à une utilisation lointaine, mais plutôt à un travail de recherche 
personnelle, de contact direct avec les faits, d'utilisation immédiate du savoir 
acquis, Et cela signifie pour chaque enfant la possibilité de disposer du temps 
qui lui est nécessaire pour parfaire Son savoir, d'apprendre tout ce qu’il peut 
assimiler et de se limiter à ce qui ne dépasse pas sa compréhension ou ses pos- 
sibilités d'action et de mémoire, I faudrait done substituer aux leçons et exer- 
cices à horaire fixe à la fois des séances de travail destinées à l’acquisition, à 
l'application, à la création, et des sorties pour observations et enquêtes, des 
contacts avec d’autres adultes que les mhiîtres. Il faudrait des horaires très 
souples permettant aux enfants, peut-être occupés à des tâches diverses, de 
poursuivre leurs recherches et de changer d'occupation selon les nécessités du 
travail entrepris, de travailler individuellement ou par groupes. Les chiffres de 
l'horaire officiel fixant le nombre d’heures à consacrer à chaque discipline n’au- 
raient plus pour but que d’indiquer aux maîtres l'importance relative qu’en 
dehors des considérations d’aptitudes et de goûts personnels, il y a lieu de don- 
ner à chacune, De plus une large place devrait être faite à l’apprentissage et à 
l'emploi des moyens d'acquisition personnels : consultation de livres, albums, 
dictionnaires, documents, observation méthodique, prise, conservation, classe- 
ment de notes et renseignements, résumés, etc. 

D’autres raisons, d’ailleurs, militent en faveur de cette organisation plus 
souple et plus libérale de la vie scolaire, c’est la nécessité d’assurer une efficace 
éducation morale et sociale. 


POUR L'ÊRE NOUVELLE 


C'est tout particulièrement au sujet de cette éducation — la partie la plus 
délicate et la plus importante de notre tâche — que nous exprimons des 
doutes sur l'efficacité du programme officiel, qui précise Cavantage la matière 
à enseigner que la méthode à employer pour rendre les enfants capables d’ac 
quérir les connaissances et d’accéder progressivement aux formes supérieures 
de l’activité intellectuelle. Cette insuffisance dans le domaine de l’éducation 
intellectuelle, nous la redoutons aussi dans celui de l’éducation morale où le 
programme nous semble plus préoccupé « d’enseigner » la morale que de faire 
vivre aux enfants la vie qui leur assurerait par l’expérience la connaissance 
des nécessités et l’usage des vertus de la vie sociale, 

Sans doute, à l’âge où les élèves fréquentent la classe de scolarité prolon- 
gée on peut et on doit les amener à réfléchir sur leur conduite, à discerner les 
lois de la vie morale et sociale, à envisager quelques-uns des problèmes qu’elle 
pose, mais combien il est plus important encore de leur assurer les bonnes 
conditions qui assurent leur expérience morale, de favoriser leurs sentiments 
de sympathie, de leur faire connaître, par l’action et l'usage, les charges, les 
responsabilités, les émotions, les bienfaits et les dangers de la vie sociale. A cela 
ne peut suffire ni l’enseignement moral, ni la connaissance théorique des rouages 
de la vie sociale, nationale, internationale auxquels ils ne participent pas 
encore. Il faut, à l’âge de la formation, c’est-à-dire à l’âge des évolutions les plus 
faciles, faire vivre à l’enfant, dans une société formée de ses égaux, les situa- 
tions, les problèmes, les actes les plus usuels de la vie humaine : responsabilité 
collective et personnelle, intérêt général], collaboration, solidarité, entr’aide, émo- 
tions artistiques. Certes, cette action éducative de la vie scolaire peut et doit 
être mise en œuvre avant l’âge de la scolarité prolongée, mais, en attendant 
qu’il en soit ainsi, au moins faudrait-il, dans des conditions dont il ne faut pas 
ignorer les difficultés, qu’elle s’exerçât obligatoirement avant que l'enfant quitte 
l’école. 

Cela aussi nécessite une « organisation interne » nouvelle qui rende pos- 
sible cette « expérience » sous forme de sociétés enfantines (comme les coopé- 
ratives scolaires), le travail par groupe, l’imprimerie à l’école), de charges per- 
sonnelles, de collaboration des élèves et des maîtres, pour la discipline scolaire. 
Ainsi les « questions morales » étudiées, les conseils, les maximes, les émotions 
morales suscitées par la réflexion, la vision d’un idéal, les exemples des héros 
perdront leur caractère factice et acquerront une force plus grande en s’ap- 
puyant sur l'expérience personnelle des enfants, 

Cette organisation nouvelle (voir document B) permettrait aussi les con- 
tacts, si nécessaires, des élèves presque adolescents avec d’autres personnalités 
que celles de leurs maîtres, d'autres groupements que les groupements scolaires: 
Les recherches sur les faits sociaux, géographiques, historiques, etc., devraient 
être l’occasion de relations avec les sociétés d'adultes s’occupant d’études (archéo- 
logie, géographie, botanique, histoire, elc.); la préparation des fêtes, les travaux 
présentant un intérêt artistique avec les groupements de musiciens, de pein- 
tres, etc. Il pourrait être demandé à quelques personnes de venir à l’école 
donner des conseils, faire des suggestions, des causeries, en même temps que 
les élèves profiteraient des séances, auditions, démonstrations, projections, etc. 
que ces sociétés organiseraient : double profit pour l'éveil et la révélation des 
goûts et des aptitudes et pour la culture et l'élargissement de l'horizon des 
jeunes. 

De cette organisation interne des jeunes plus proche de la vie et par là 
d’une force éducative plus grande, bien des maîtres ont déjà fait l'expérience 
avec le self-government, avec l’imprimerie à l’école, avec les coopératives sco- 
laires, les centres d'intérêt et le travail par groupe, Sans doute il est plus facile 
et plus efficace de l’appliquer pendant toute la durée de la scolarité, 
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Aussi souhaiterions-nous que des instructions précises, officiellement adres- 
sées au personnel enseignant et administratif, fissent savoir, sans équivoque 
possible, que le programme actuel oriente les maîtres vers l’utilisation des inté- 
rêts des élèves et de leurs moyens spontanés d’activité intellectuelle (en parti- 
culier l'observation et le manuélisme) de façon que la culture intellectuelle 
ne se sépare jamais el même favorise par la matière et les méthodes de travail 
scolaire leur formation morale et sociale. Mais, dans cette voie, il représente 
les premiers pas seulement; tous les cours du « degré primaire » devront sui- 
vre el rejoindre les «€ écoles maternelles ». En profondeur aussi, comme en 
extension, le programme de la scolaritéprolongée n’est qu’un premier pas vers 
des techniques qui réclament cette « organisation interne » nouvelle à laquelle 
M. le Ministre fait allusion. 

Ainsi seraient calmées les inquiétudes des maîtres et surtout des maîtres 
d'écoles rurales -— qui ont déjà dépassé ce premier stade, el à leurs risques et 
périls modifié l’organisation de la vie scolaire, les horaires, assuré le groupe- 
ment des disciplines autour d’un objet d’études intéressant les enfants et qui 
craignent d’être contraints de revenirà des pratiques plus traditionnelles et 
de restreindre leurs expériences. 

Nous souhaiterions aussi que, par une dérogation exceptionnelle à l'usage 
actuel, le sujet des prochaines conférences pédagogiques fût, dans toute la 
France, l’étude du programme de la dernière année d’études primaires, et cela 
afin de réaliser la pénétration de l'esprit qui l’inspire dans tous les cours du 
degré primaire. 





Un sujet d’étde (exemple) pour une école de port de mer. 
Une coopérative de pêcheurs 
(éducation sociale, enseignement, applications et création) 


I. PoiNT DE DÉPART : La coopérative scolaire : dirigée par les enfants el 
principalement par les grands. Son but, son fonctionnement, ses ressources, 
leur utilisation, charges et travaux qu’elle impose, qualités qu’elle exige (pour 
son bon fonctionnement, la description générale, le profit de tous, rôle des 
aînés). 


II. COOPÉRATIVE DE PÊCHEURS. 

a) Objet des recherches, historique (formation, évolution, crises ou diffi- 
cultés, ressources, services rendus, relation avec d’autres organismes. 

b) Par extension : d’autres groupeinents intéressant les marins (maison 
des marins, syndicats, conseils de prud'hommes, etc.). 


III FORMES DU TRAVAIL DES ÉLÈVES : a) recherches, enquêtes auprès des 
personnalités el des dirigeants, visites (arrivée de la marée, distribution, tra- 
vail comptable, ete.), correspondance, examen de documents, classement (tenue 
de fichier), prise de notes, exposés oraux sur un point spécial, rédactions indi- 
viduelles et collectives, consultations Ou auditions de personnes étrangères à 
l’école, synthèse du savoir acquis, comparaisons avec faits similaires (syndical, 
coopé ratives de consommation, elc.). 

b) Correspondance interscolaire, recherches d'œuvres littéraires et artisli- 
ques sur la coopération, la solidarité, l’aide entre marins (romans, poèmes, 
chansons, tableaux, etc.). 


IV. PARTICIPATION DE DIVERSES DISCIPLINES SCOLAIRES. x 


a) Français : usage et exercice du langage écrit el parlé (exposés, rédac- 
lions, notes, résumés, enrichissement du vocabulaire (faits et objets nouveaux 
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connus et exprimés), nombreux exercices d'écriture et lecture; travail de cor- 
rection, d'amélioration du langage écrit et parlé à propos des textes collectifs 
et des exposés. Usage de la parole (correcte, logique, articulée), 

b) Histoire et géographie : étude d’une forme d'organisation du travail, 
mouvement coopératif en France, 

c) Calcul, comptabilité : budget, calculs commerciaux. 

d) Art et littérature : déclamation, chant, danses. 


V. TRAVAIL D'EXPRESSION ET DE CRÉATION: dessins, poèmes, chansons, etc., 
récits inspirés par la vie des pêcheurs, jeux d’imitation ou d’invention. 


VI. EDUCATION SOCIALE. 


Le travail des marins 


Histoire, géographie, sciences appliquées : physique, mécanique, météoro- 
logie. 

I. Sujets d'étude : formes actuelles, observations dans le passé (histoire), 
dans divers pays (géographie). 

a) Les bateaux : diverses parties, formes et types, qualités, fabrication. 

b) Les forces motrices : les rames, pagaie, le vent (observations, météoro- 
logie, les courants et vents, routes, la vapeur : principes physiques), les mo- 
teurs : à explosion, électrique; agents de transmission, courroies, engrenage, 
mécanisme. ‘ 

c) Communications et protection : phares, feux, balises, signaux, sémapho- 
res, T. S. F. 

d) Diversité de travail : pêche, transport, navigation. 

e) Les outils : Pêche: filets, appâts, etc. Direction et propulsions, cartes, 
boussoles, etc. 

f) La vie des marins : travail, formes, organisation, costume, nourriture, 
rémunération, formes diverses. 


II. MÊMES FORMES DE TRAVAIL : beaucoup d'enquêtes : musées, collections. 


IE. DisciPLiNES : les mêmes pour le langage. 

Histoire : histoire de la marine, bateaux, étendue de navigation, routes, 
risques, lieu de pêche. 

Géographie : les routes. 

Mathématiques : calculs sur les heures, les longitudes, latitudes, problèmes 
de physique. 

Art et littérature : idem. Ecrivains marins. 

IV. EXTENSION DE L'’INTÉRÊT : les grandes routes du monde, les ports, les 
pêcheries, etc. 


Occupations scolaires au cours de deux semaines 


De préférence le matin : L’après-midi : 

1° 2 réunions (1 h. 1/2 ou 2 h.) entre 2 après-midi de jeux, sports, gym- 
maîtres et élèves, l’une pour le choix du  nastique ou occupations libres (à l’in- 
travail, son organisation, sa répartition,  térieur). 6 h. 
l’autre pour le contrôle et le complé- 10 séances (1 h. 1/2 ou 2 h.) de 
ment du travail, ou un exposé d'élève. lravaux manuels avec ou sans rela- 
4 h, tion avec le sujet d’étude, 20 h. 
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2° 8 séances de travail intellectuel en 
classe (1 h. 1/2 ou 2 h.), recherches se 
rapportant au sujet d’étude : observa- 
tions, documentation, ndies, exercices, 
résumés, etc. 16 h. 


MATIN OÙ APRÈS-MIDI 


8 à 10 séances de soins et exercices d'hygiène, de propreté personnelle 
et scolaire, jeux de plein air, jardinage, ménage : 10 h, (1/2 ou 1 h.)., Sorties 
pour visites, documentation, enquêtes, etc. : 4 h. 





Eveil et formation du sens social à l’école maternelle 
Par M'° Perrr 


La vie en commun est difficile. Si elle 
apporte au groupe ses bienfails el ses joies, 
elle demande aussi des sacrifices el impose 
des contraintes. L'éducation du sens social 
reste cependant désirable dès le plus jeune 
âge. Cette adaptation de l'enfant au milieu 
se fera-t-elle spontanément ou nécessitera- 
t-elle une intervention de l’adulle et même 
de sévères disciplines ? Comment l'éducateur 
obtiendra-t-il que l'enfant ne dépasse ja- 
mais, les limiles permises, qu'il respecte les 
règles du groupe, qu'il metle son indivi- 
dualité au service de la collectivité et qu'il 
oriente vers des fins élevées et librement con- 
senlies les premières manifestations de so- 
ciabilité ? 

L'enfant est dominé par des tendances 
égoïsles car il veut vivre et s'épanouir en 
liberté ; pourtant le sens social s'éveille aussi 
très tôt et il favorise la formalion de grou- 
pements enfantins fortuits ou durables qui 
s’agrègent en dehors de toute influence édu- 
cative ou familiale. Au jardin public, des 
enfants qui ne se connaissent pas se groupent 
spontanément pour les rondes el les jeux. 
Qbservons les enfants en récréation aux pre- 
miers jours d’une rentrée scolaire, Tout de 
suite des groupes se forment. Ils sont d'abord 
constitués par des habitués qui échangent 
des impressions de vacances et marquent leur 
contentement de retrouver leurs compagnons 
de l’an passé. En dehors des groupes ainsi 
reformés, des enfants demeurent isolés, Ce 
sont les « nouveaux ». Mais l'isolement dure 
peu. Au bout de quelques jours les isolés 
sont de plus en plus rares. Les nouveaux se 
sont agrégés aux groupes existants, à moins 
qu'ils n'aient créé eux-mêmes de nouvelles 
associations. Ces associations se présentent 
sous formes diverses, dirigées par un chef 
qui s'impose, par son esprit d'initiative el 


ses qualités d'organisateur, ou se régissant 
selon la volonté collective qui fuse du 
groupe, associations concentrées en vue des 
activilés de jeux ou créées par la sympa- 
thie, parfois mème par la pitié, par le besoin 
d'aider, de protéger, de consoler. Si les en- 
fants se sont groupés, c'est qu'ils ont senti 
inconsciemment les avantages de l’associa- 
tion. Ceux qui n'ont pu trouver de compa- 
gnons souffrent. On entend cette mélanco- 
lique confidence : « Maîtresse, je n'ai per- 
sonne pour jouer, » 

Dans la société de ses compagnons de jeu, 
l'enfant double son pouvoir d’épanouisse- 
ment en participant aux émotions collectives. 
Le plaisir rayonne sur les visages. I n'est 
qu'à voir le fol ensemble des grandes rondes. 
Tous semblent penser : il est bon d'être en- 
semble ! Le jeu en commun, source de joie, 
est aussi une école de sacrifice, car chaque 
joueur doit déployer son activilé dans le 
sens de l’activité générale ; s'il ne se soumet, 
ses camarades l’abandonnent, mais le plaisir 
de participer au jeu l'emporte presque toutes 
les fois el impose les contraintes nécessaires. 
Celle acceptation résolue et libre est la plus 
sûre preuve de l'instinct de sociabilité. 
L'associalion se manifésie encore non plus 
pour satisfaire aux aclivilés de jeu, mais 
pour l’accomplissement d’un devoir de pro- 
tection. Les enfants sont sensibles à la souf- 
france et peuvent y parliciper. Des fillettes, 
des garçonnets, se penchent sur leurs petits 
camarades avec sollicitude pour bercer leurs 
chagrins. Ils rajustent le béret, l’écharpe, le 
manteau des maladroiïits, essuient les larmes 
des désolés. J'ai vu un pelit de quatre ans, 
nouvellement arrivé, prendre par la main 
deux autres nouveaux qui n'avaient pas trois 
ans et qui pleuraient de désespoir. Le grand, 
les Jarmes aux yeux, mais silencieux dans 
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son chagrin, avec des gesles inaladroits 
essuyait les pauvres petits visages barbouillés 
et disait de caressantes paroles, 

Dès l’école maternelle, l'enfant se monire 
donc capable d'une vie en commun. Spon- 
lanément, il s'incorpore à un groupe, se 
plie à la volonté générale qui en émane ou 
accorde sa confiance au chef qui le dirige. 
La sympathie, la compassion le rapprochent 
de camarades élus, de camarades déshérités. 
Ainsi la formation du sens social s'appuie 
sur des tendances mulliples, intérêt, plaisir, 
amitié, pilié, prêtes à s'épanouir. Il est pos- 
sible d’éduquer ces tendances. L’apprentis- 
sage du sens social peut déjà commencer 
sous la surveillance discrète de l'institutrice. 

L'enfant manifeste donc de bonne heure 
des tendances spontanées de sociabilité. Elles 
ne se développent pas sans se heurter à des 
tendances égocentriques. Aussi l'action de 
l'éducateur sera-t-elle de refréner tous les 
instincts anli-sociaux et de multiplier les 
occasions d'exercer le sens social sous ses 
formes les plus élevées. I faut distinguer à 
l'école maternelle deux groupes d'enfants, 
ceux de 2 à 4 ans et ceux de 4 à 6 ans, Leur 
psychologie est nettement différenciée et elle 
explique leurs réactions particulières. Les 
plus pelils, ceux de » à 4 ans, ne vont par- 
ticiper que progressivement à une vie sco- 
laire collective. Ils sont encore isolés du 
groupe par des besoins primitifs qui les 
obligent à une vie restreinte et repliée sur 
elle-même, Is recherchent d’ailleurs la soli- 
tude qui leur permeltra de se livrer à une 
occupation favorite. Un commerce de pa- 
roles, de jeux s'établit rarement avec le voi- 
sin dès les premières semaines de classe. Il 
faut respecter celte individualisation des 
lravaux si nécessaire au tout petil enfant 
pour qu'il s’épanouisse en confiance. Mais 
dès que les premiers signes de collaboration 
s’échangent, surgit un des aspects les plus 
intéressants du sens social, la mise en com- 
mun de l'effort et des résullats. L'on verra, 
peu à peu, deux enfants mélanger leurs cubes 
et briquelles, construire ensemble et manœu- 
vrer un train qu'ils font circuler autour de 
la table ovale. L'éducation favorise toutes 


ces manifestations et fait surgir des occa- 


sions d'entente et d'échange. D'autre part, 
elle soumet avec douceur les enfants aux con- 
traintes nécessaires, car il faut vivre en- 
semble harmonieusement, On a le droit de 
prendre les jouets préférés, de choisir l'occu- 
pation qui plaît, mais il faut bien s'accor- 
der si l’on est plusieurs à convoiler le mème 
objet. On peut aller et venir à peu près li- 
brement dans la classe, mais il faut le faire 
discrètement, avec adresse et calme. Enfin 
des exercices collectifs remplacent an cours 


de la journée ces occupations individuelles. 
Une évolution rythmique, une chanson, un 
conte groupent les petits autour de la mai- 
tresse et les font participer aux mèmes gestes, 
aux mêmes émotions. Il est des enfants qui 
ne se mêlent pas tout de suile au groupe ; 
une pelile fille continuera de bercer sa pou- 
pée, mais elle sait bien qu'elle doit rester 
dans le silence absolu afin de ne pas gèner 
ses petils camarades. Il est bien rare d'ail- 
leurs que les petits ne sortent pas de leur iso- 
lement pour venir prendre, à leur tour, une 
part de joie dans les exercices collectifs, Ceux 
qui persistent dans leur isolement sont des 
enfants malades, limides ou tristes qui ne 
doivent pas échapper à la vigilance de Ja maî- 
tresse el qui ont besoin d'une éducation par- 
liculière. 

Après l’âge de 4 ans, l'enfant acquiert un 
sens plus net de la vie en commun. Il ne 
reste plus isolé dans son jeu ou dans son 
lravail. 11 prend goût à collaborer, il ne dé- 
daigne pas de juger l'œuvre d'un camarade. 
L'activité de l'enfant se développe alors dans 
le sens de la sociabilité, non plus seulement 
pour Ja satisfaclion d’une tendance ou d'un 
désir personnels, mais pour le bien commun. 
Les adroïits ou les forts se mettront au ser- 
vice des maladroits ou des faibles, L'esprit 
d’entr'aide est né. Cette tendance protectrice 
peut êlre favorisée dans maintes occasions 
au cours de la vie scolaire. Au réfecloire 
chaque pelit est confié à un grand qui veille 
sur lui, l’aidant à mettre sa servietle, à sortir 
le contenu de son papier. Certains enfants 
accomplissent celle tâche avec une tendre 
sollicitude. Un enfant nouvellement arrivé 
dans la classe sera confié à deux camarades 
qui l'inilieront aux habitudes de la maison. 
A chaque instant de leur vie d'’écolier, les 
enfants peuvent s'aider mutuellement ; c'est 
un crayon à lailler, une gomme à prêter... ; 
ces menus services sont toujours rendus avec 
amabilité et empressement. 


L'éducation sociale prépare également 
l'éducation de la responsabilité. Les fleurs 


el les plantes qui ornent la classe réclament 
des soins variés et fréquents. Il faut les arro- 
ser, enlever leurs parties fléiries, disposer 
au mieux les tiges coupées ; remplir d’eau 
fraîche les vases qui les contiennent. Il faut 
aussi netloyer l'aquarium et la cage, donner 
à manger aux poissons el aux oiseaux. L'en- 
fant peut être commis à ces occupations. 
Ainsi chargé d'une responsabilité, il apprend 
à bien remplir la tâche qu'on lui a confiée 
pour le bien ou le plaisir de tous, 

Mais il est encore possible de donner de 
l'esprit de collaboration, de coopération des 
besoins et des habitudes qui le rendront plus 
profond et plus indispensable. On composera 
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dans la classe des groupes de travail, sous 
la direction d’un chef responsable de l'orga- 
nisation et de l’exécution des exercices. Afin 
que l'effort d'initiative qui conditionne la 
responsabilité soit sollicité chez tous les mem- 
bres du groupe, le chef sera désigné à tour 
de rôle et pour de courtes périodes. Ainsi 
ai-je opéré dans ma propre classe, qui réunit 
des enfants de quatre à sept ans. 


Les enfants, groupés en équipes de huit à 
neuf, travaillent sous la direcetion du chef. 
Celui-ci esl au service de ses camarades. Il 
dispose pour eux, sur la table, le matériel né- 
cessaire aux exercices individuels ou collec- 
lifs. 11 veille à ce que cette disposition soit 
pratique pour chacun. Quant il sait lire, il 
prend connaissance, chaque matin, de l’em- 
ploi du lemps communiqué par la maîtresse 
dans une enveloppe qui se trouve sur la 
table. Le chef tire de l'enveloppe une feuille 
divisée en deux cases. La case supérieure con- 
tient des indications pour l’organisation du 
travail du matin, et la case inférieure des 
indications pour les occupations de l’après- 
midi. Il arrive aussi que la feuille ne porte 
aucune mention, En ce cas le groupe dirige 
comme il l'entend ses exercices habituels. 
Parfois la maîtresse doit venir travailler avec 
l’équipe. Elle l'annonce sur l'emploi du 
temps et elle indique l'exercice qu'elle a 
l'intention de diriger, en faisant suivre des 
mots « avec la maîtresse » ; le chef et son 
groupe surveilleront les aiguilles de la pen- 
dule pour être prêts à accueillir la maîtresse 
au moment voulu, Puis le chef communique 
à son groupe l'emploi du temps de la jour- 
née. Quand il ne sait pas encore lire, l'insti- 
tulrice lui donne des explications verbales. 
Il appartient au chef de régler le déroulement 
des exercices prévus. S'agit-il de reconstituer 
un texte avec des étiquettes, c'est lui qui 
mêle les étiquettes à la façon d'un jeu de 
cartes avant de les distribuer à ses cama- 
rades. Des volontaires se proposent pour 
lire sur le livre le texte à reconstituer avec 
les étiquettes. Le chef de jeu désigne le lec- 
teur, puis le travail de reconstitution com- 
mence. À la fin du jeu, ceux qui n'ont pu 
lire les mots inscrits sur les étiquettes les 
déchiffrent en sollicitant l’aide d’un camarade 
choisi comme le plus capable, par le che. 
L'emploi du temps mentionne-t-il, ensuite, 
un exercice de calcul ? Le chef pourvoit cha- 
cun de ses camarades d’une série d'objets 
semblables, puis il prend en main la con- 
duite de la leçon. Il commande un sommeil 
simulé et dérobe à chacun de ses camarades 
un nombre différent d'objets, puis il donne 
le signal du réveil. Chaque enfant doit énon- 

cer le nombre d'objets disparus de sa collec- 


lion. Le chef contrôle l'exactitude de la ré- 
ponse el la fait contrôler par ses camarades. 
L'opération est traduite avec des chiffres 
mobiles au fur et à mesure de son exécution. 
Là aussi s'exerce le contrôle du chef. Ou 
bien encore le chef organise le jeu des mar- 
chands et des acheteurs. Les premiers tien- 
nent boutique et vendent des objets variés. 
Ils ont monnaie en caisse. Les clients 
sont munis d'argent pour leurs achats. Cha- 
cun fail le compte de sa bourse, le jeu fini. 
Mais qui est marchand ? Qui est acheteur » 
Le chef de groupe tranche les conflits qui 
peuvent surgir. Le jeu doit durer jusqu'à 
l'heure de fa récréation. Aussi le chef sur- 
veille-t-il sur la pendule la marche de la 
grande aiguille. A l'heure dite, il-fait clore 
les comptes et mettre la table en ordre, Ces 
exemples pris entre vingt, montrent l’acti- 
vité féconde d’un groupe au travail sous la 
direction diligente de son chef, 

L'obéissance consentie au chef de groupe 
ne rencontre aucune opposilion, Les enfants 
l’acceplent de bonne grâce, Ils emploient 
dans leurs relations des formules aimablés 
et polies, à condilion que le chef de groupe 
sache demander gentiment ce qu'il désire. 
Il est de règle également que tout service 
rendu mérile un remerciement, Un mouve- 
ment maladroit, un dommage causé sus- 
cilent des excuses et, si possoible, une répa- 
ration. Les enfants se policent aisément et 
les plus récalcitrants finissent par subir l’in- 
fluence de l'ambiance. 

A mesure que le groupe organise mieux 
ses tâches, la maîtresse s’efface et lui laisse 
une plus grande iniliative. On assiste alors 
à une éclosion spontanée des sentiments de 
bienveillance et d’entr’aide. Au début il ar- 
rive en effel que les enfants ne réagissent 
guère et qu'ils se laissent passivement servir 
par le chef de table, mais cet élal de choses 
ne dure pas. Bientôt on les verra aider le chef 
dans son service, ne pas demeurer indiffé- 
rents aux travaux des voisins. Le groupe a 
pris conscience de son existence propre. Il 
en résulle une saine émulation entre enfants 
de la même équipe, mais aussi entre groupes 
différents. Un chef de table vient de mettre 
à la disposition de ses camarades des boîtes 
contenant des jeux d’encastrement. L'une de 
ces boîles renferme les éléments qui permet- 
tront la construction de petites chaises : il 
s’agit de trouver le dossier qui s’introduira 
exactement dans les crans des montants, Les 
crans sont différents pour chaque chaise, cu 
qui rend l'exercice difficile. Jusqu'alors au- 
cun des enfants du groupe n’a pu réaliser un 
montage complet. Henri, aujourd’hui, s’em- 
pare de la boîte. Courageusement, il monte, 
démonte, remonte les chaises. Il semble dé- 
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cidé à vaincre la difficulté. Et la réussite lui 
sourit : six chaises sur huit se dressent sur 
la table. Jamais le groupe n'avait constaté 
si beau travail! Les enfants abandonnent 
alors leurs occupations personnelles pour 
suivre les derniers efforts du merveilleux 
petit construcleur. Victoire ! Les huit chai- 
ses se tiennent sur leurs quatre pieds et sont 
solidement munies de leur dossier. Le chef 
de table proclame alors bruyamment la gloi- 
re de son équipe el crie à la maîtresse : 
« Henri a fait toutes les chaises ! » Henri 
sourit joyeusement à son œuvre, Mais les 
camarades veulent à leur lour essayer le mon- 
tage difficile, Deux garçons d’un groupe voi- 
sin proposent modestement de travailler en 
commun. La boîte leur échoît. Henri se di- 
rige vers eux el surveille avec bienveillance 
le montage délicat, Cependant on ne regarde 
pas le travail des camarades seulement pour 
l’admirer, on l'apprécie encore à sa juste 
valeur et parfois avec une franchise un peu 
rude, Mais la maîtresse intervient et de- 
mande qu'on donne son avis avec plus de 
ménagements. Et l’on aboutit aux conseils 
empreints de cordialité et à l’'émulation qui 
aide et encourage. 

Voici une aulre scène surprise par chance 
el qui m'a conduile à méditer sur l'émou- 
vant esprit de fralernilé qui unit des enfants 
travaillant ensemble, Dans un groupe, les 
enfants ornent d'une frise les pages de leur 
cahier. Quelques-uns suivent avec intérêt le 
travail d’une petite fille. Son dessin est gra- 
cieux, les couleurs harmonieuses. Ses cama- 
rades admirent le coup de pinceau habile qui 
trace des courbes pures. Mais, soudain, les 
spectateurs frémissént. La main frèle de la 
dessinatrice, sans doule fatiguée par les mou- 
vements contenus qu'elle doit s'imposer, a 
plongé brusquement dans l’eau le pinceau 
qui en ressort tout gonflé. La belle œuvre 
est-elle menacée ? Une voix a murmuré: 
« Oh ! Gisèle, prends garde, lon pinceau a 
lrop d’eau ! » À mesure que les jours se dé- 
roulent une entente solidaire rapproche les 
enfants de la même équipe. Le groupe de- 
vient une cellule vivante de l'organisme sco- 
laire. 

Il ne faudrait pas croire que les équipes 
aient été composées au hasard des rencon- 
tres entre enfants, ni qu'elles soient impos- 
sibles à organiser dans une classe à effectif 
chargé. Elles sont conslituées par la maî- 
tresse qui rassemble des éléments homogènes 
par l’âge mental. Au début de l’année, le 
meilleur des éléments du groupe est dési- 
gné pour la fonction de chef. Il doit conser- 
ver son pouvoir el ses responsabilités autant 
qu'il sera nécessaire pour que l’équipe s'or- 
ganise et devienne consciente de son exis- 


lence el de ses devoirs. Alors, mais alors 
seulement, chacun des membres du groupe 
s'exercera à son tour à la fonction de chef. 

Dans les classes à faible effectif, où se pra- 
tique l'individualisation du travail, il n'est 
point besoin de composer artificiellement des 
groupes. Ils se forment d'eux-mêmes. Les 
enfants se réunissent par deux, trois ou qua- 
tre, pour s'initier ensemble à telle occupa- 
lion ou telle discipline intellectuelle. Mais 
ces groupements ne durent que le temps du 
lravail commun. Un enfant, chaque matin, 
se joindra aux mêmes camarades pour dé- 
chiffrer les pages de son texte de lecture et 
rejoindra des camarades différents quand il 
fera du calcul. Ce mode de groupement est 
impraticable dans les classes à lourds effec- 
tifs. La seule formule possible, si l’on veut 
individualiser les occupations selon les âges 
el les intérèls particuliers, est la formalion 
d'équipes semblables à celles qui ont élé dé- 
criles au cours de cet article. Cette organisa- 
tion méthodique comporte des avantages pré- 
cieux lant au point de vue disciplinaire qu'in- 
tellectuel. L'on a vu d'autre part que l'em- 
ploi du lemps, loin d'être rigide, avait une 
grande souplesse et laissait même parfois 
l'équipe libre d'organiser ses travaux à sa 
guise, L'équipe qui est constituée durable- 
ment fait donc à la fois l'apprentissage de la 
liberté el de la coopération. 

Il y avait un écueil à éviter dans ces pe- 
tiles sociétés : la lyrannie des uns pouvail 
favoriser la passivité des autres. L'activité 
scolaire aurait pu permettre à certains en- 
fants d'exercer, plus facilement encore que 
dans les jeux, un esprit de domination. Il 
fallait compter avec les indolents qui aiment 
à se laisser conduire et servir. Mais le prin- 
cipe qui préside à la désignation fréquente 
d’un nouveau chef de table apprend aux en- 
fanis à être tour à tour dirigeants el dirigés. 
Ainsi chacun est invité au sein du groupe à 
se rendre ulile à tous. Le chef de table com- 
prend que la mission qui lui incombe est bien 
différente de celle du chef de jeu. Le chef de 
jeu ne pense pas au plaisir particulier de cha- 
cun de ses camarades, il n'envisage que la 
bonne marche du jeu. Il exclut des joueurs 
pleins de bonne volonté, mais qui ne com- 
prennent pas ses desseins ou les exécutent 
mal. En classe aucun despolisme n'est pos- 
sible, Le chef a la responsabilité de l'orga- 
nisation générale des exercices, mais égale- 
ment le souci du travail de chacun et lors- 
qu'il s'agit de pourvoir aux moyens de réa- 
lisation, tous les membres du groupe sans 
exception ont droit à ses soins. Il ne peul 
non plus se libérer de l'opinion de ses ca- 
marades et il doit leur demander avis pour 
le choix des exercices. D'ailleurs le chef de 


et 
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table prend loujours sa mission au sérieux el 
s'en fait une haute idée, Et il se crée en lui 
une mentalité particulière faite de sollicitude 
et d'esprit de justice. 

D'autre part, dans ces groupes qui ne sont 
plus ceux des récréations puisqu'ils en dif- 
fèrent par leur formation et leur organisa- 
lion intérieure, les relations sociales devien- 
nent chaque jour plus polies, plus courtoi- 
ses, plus généreuses. Certes, des amis se re- 
trouvent autour d’une même able, mais ils 
doivent parfois accepter la compagnie de pe- 
lits camarades qu'ils ne fréquentent pas hors 
de la classe. Le groupe doit faire preuve d’un 
large esprit d'hospitalité, car il réunit des 
enfants qui n'auraient peul-être jamais sym- 
pathisé et qui apprennent à se connaître, à 
s'entendre, à s'aimer. 

Ainsi l'enfant des écoles maternelles prend 


progressivement part à la vie collective au 
milieu de compagnons de son âge dont les 
besoins et les aspirations sont conformes à ce 
que lui-mème ressent et désire. Les événe- 
ments quotidiens rapprochent les uns des 
autres des enfants qui hier s'ignoraient, con- 
act qui éveille les sentiments de sympathie 
el suscile les mouvements d’entr'aide annon- 
cialeurs de l'esprit de solidarité, L'organisa- 
tion des jeux va entraîner cet esprit de soli- 
darité vers des fins qui demanderont sou- 
vent docilité et même renonciation. Cet ap- 
prentissage de la vie en commun que les en- 
fants ont spontanément réalisé dans leurs 
jeux, l’éducateur pourra le transposer dans 
la pralique du travail scolaire par une disci- 
pline, qui, disait M Kergomard, « relève 
de la raison et du cœur, de l'intérêt de tous 
el de chacun. » 


Une Expérience 


Ecoles à deux 


On sait les difficultés presque insurmon- 
lables que présentent, pour l'application des 
techniques d'éducation nouvelle, l’organisa- 
lion actuelle des écoles urbaines. La plus re- 
doutable est sans doute celle qui nait du 
fait que, chaque année, l'enfant change de 
maître, Voici comment, dans un départe- 
ment, une organisalion nouvelle est en voie 
d'expérience. 

On n'a pas tenté d'y modifier l'organisa- 
lion de toutes les écoles, mais dans lous les 
élablissements où sont créées une ou plu- 
sieurs écoles à deux classes, on a voulu un 
personnel favorable à celte expérience, 

Les classes de scolarité prolongée sont 
en dehors de celle organisation qui s’ap- 
plique seulement aux enfants de 6 à 12 ans 
(niveau du C. E. P.). 

Lorsque des équipes de 2 maîtres sont 
constiluées, le Directeur (la Directrice) en 
avise l’Inspecteur qui donne aussitôt l’auto- 
risation. 

Un conseil des maîtres mel au point les 
détails d'application relalifs aux nouvelles 
écoles. La répartition des élèves se fait sous 
la responsabilité du directeur. 

On a choisi le type de l’école à deux classes 
pour bien des raisons : 

1° Parce que l'erpérience de l’école lra- 
dilionnelle a prouvé que son rendement est 
le meilleur. Cela s'explique : 


classes en ville 


deux maîtres peuvent plus aisément que 
lrois où davantage, accorder leurs méthodes 
et travailler en collaboration ; 

puisqu'ils gardent les enfants pendant trois 
ans, ils peuvent leur éviler tout piéline- 
ment préjudiciable, tout retard résultant 
d'erreurs d'appréciation el de jugement au 
passage des classes, ils peuvent observer 
leur évolution plus ou moins rapide el, 
même en cours d'année, les faire passer 
d'une classe à l’autre si leur rythme de dé- 
veloppement est rapide. 

Chaque maître a ainsi un but et une res- 
ponsabilité définis, el dispose du temps né- 
cessaire pour un lravail intelligent accom- 
pli sans hâle funeste à sa qualité éduca- 
live. 

Dans une école de ville ainsi organisée, 
plusieurs maîtres enseignent à lire et plu- 
sieurs préparent au C. E. P. C’est une meil- 
leure répartition des lâches. 


>° Parce que cetle organisalion favorise le 
progrès pédagogique qui est fortement 
voulu : Si l’école à deux classes est à meil- 
leur rendement, en pédagogie tradition- 
nelle, elle permet aussi l'application pru- 
dente des méthodes nouvelles, actives, sans 
qu'il y ait à craindre que les enfants soient 
soumis successivement à des régimes oppo- 
sés, dont la contradiclion a compromis en 
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partie les effets de la réforme des Ecoles 
Maternelles. Dans de telles écoles les maîlres 
qui ont de l'initiative pourront collaborer à 
l'effort actuel de rénovation de l’enseigne- 
ment, 


* 
“* 


On a préféré l'école à deux classes à celle 
de trois parce qu’elle a paru s'adapter plus 
exactement aux nécessités de l’évolution 
enfantine. 

La psychologie expérimentale et la tradi- 
tion s'accordent pour admettre que l’âge de 
9 ans (correspondant à la moitié de la sco- 
larité élémentaire (6 à 12) marque une étape 
du développement de l'enfant. 

Jusqu'à 9 ans, c'est l’âge des « intérêts 
immédiats » (actuels et locaux) ; de g à 12 
ans, celui des « intérêts spécialisés concrets » 
(goût des voyages, amorce de la géographie ; 
intérêt pour les biographies, amorce de 
l’histoire et pour les monographies de plan- 
tes et d'animaux). 

Cette organisation respecte la division en 
cours de notre répartition officielle (cours 
des petits (préparatoire — élémentaire) jus- 
qu'à » ans ; cours des grands (moyen — su- 
périeur) de q à 12 ans). 

Quand on dispose de 3 ans pour l'étude 
d'un programme, il est possible de tenir 
compte davantage des enfants et de chaque 
enfant, pour le choix des connaissances à 
acquérir el pour celui des techniques à em- 
ployer. 

De prus, 1 groupement d'enfants de 
« trois âges » se rapproche davantage du 
groupe naturel, familial. Or l'enfant pro- 
gresse au simple contact de ses aînés. On 
l’a souvent remarqué à l’école de campagne, 
des procédés actifs d'enseignement mutuel, 
qui allègent la tâche du maître, deviennent 
possibles, ainsi que le parrainage, avec la 
classe à trois âges, Le décalage est insuffi- 
sant dans un groupement d'enfants de deux 
âges. 

Enfin il faut tenir compte du point de vue 
des maîtres : Ignace de Loyola, bon psycho- 
logue, savait qu'on s'entend mal à trois. Le 
travail, dans l’école à deux classes, sera plus 
facilement conduit en bon accord et colla- 
boration cordiale. 

Nous donnons ci-dessous un exemple de 
l'emploi du temps d’une journée. 


MATIN 
Assimilalion des Programmes : 
dirigées. 
8h. 8h. 15: 
1) Canserie morale ou inilialion pralique 
à Ja vie civique, Commentaire de 


Activilés 
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faits de la vie de l’école ou de l’acti- 
vité coopérative, de la vie locale, 
nationale, mondiale. 

2) ou bien rédaction d'un texte, si un inté- 
rêt du jour y incite (1). 

3) ou bien Chant joyeux. 

Tous les lundis, présentation du tra- 
vail de la semaine afin que les en- 
fants en comprennent bien l'objet et 
l'intérêt, et lravaillent en vue d'un 
but à atteindre, avec la volonté d’at- 
teindre ce but. 


8 h. 15. 9 h. 45: 

Etude d'une matière du programme : 
(une discipline : ISciences, MGéographie, 
MCalcul, YHistoire ou SFrançais centre 
notre travail) : 

a) par leçons du maître exceplionnelle- 
ment (présentation d'objets, d'ima- 
ges, de documents, etc...) 

b) par travail des enfants sous la direc- 
tion du maître le plus souvent, Gui- 
dés par la fiche de références, ils 
ont fait des recherches dans la fa- 
mille (ou bien en classe, l'après- 
midi). Ce travail est poursuivi. Un 
texte est rédigé (une fiche). 


RON AE à GE 1 


Acquisilion des mécanismes. 
Calculs et problèmes lundi, 
vendredi, 4o minutes). 

Lecture (mardi, samedi, 4o minutes). 

Fiches graduées d'exercices et fiches aulo- 
correctives d'orthographe, ou dictée de 
mols, de phräses tous les jours (20 mi- 
nutes). Travail individuel ou travail de 
groupes. Dictée deux à deux, ou dictée 
à la classe, ou au groupe par le maître, 
les chefs de groupes, 


mercredi, 


SOIR 


Activités diverses orientées vers l'étude 
des programmes. 


Travail individuel ou par groupes. 
13 h. 14h. 30 : 


Travail individuel ou par équipe. 

Au choix : 

— Observations d'objets, de plantes, eic., 
et dessin d'observation, ou recherche 
de documents sur un sujet choisi 
par l'élève ou le groupe. Fiches. — 
Dictionnaire — Bibliothèque. 

— ou rédaction de « textes » révélateurs 


(1) A l'occasion ne pas hésiter à remettre l'étude 
d'une matière du programme à l'après-midi (si 
un intérèét du moment stimule les enfants dès le 
matin}, 
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des intérêts des enfants (particuliè- 

rement la veille et l'après-midi de 

la journée de français). Dessin 

libre — Modelage — Réalisations 
malérielles (travail manuel). 

Imprimerie ou limographe. Journal. 
Correspondance. Echanges. 

_—— ou exercices de dramatisation. Danses, 

chants, poésie el créations diverses. 


14 h. 30. 15 h. : 

Lecture, ou Conférence par un enfant. 
15 h. 15 h. 30: 

Education physique, méthode Hébert. (2) 
15 h. 30. 15 h. 45 : 


Coopéralive : Recommandations par les 
responsables. Mise en élal du local. Soins 
aux plantes, aux animaux. 


15 h. 45. 16 h.: Chant joyeux. 


Le samedi, élablisement du plan de lra- 
vail de la semaine. 

Le groupe du C. E. P. mémorisera les 
manuels d'histoire, géographie, scien- 
ces, par interrogations sur le livre, à 
livre ouvert, el recherches dans le ma- 
nuel, à partir de mars, de 13 h. 45 à 
14 h. 30, trois fois par semaine. 


Et voici les instructions 
données aux maîtres. 


1. — Fondez votre enseignement le plus 
possible sur l'exploration el la connaissance 
des faits du milieu local : 

Même à la campagne, surtout à la cam- 
pagne, il est plus riche et il offre plus de 
ressources que beaucoup ne le croient : 
Observez. Eludiez. Enquêtez avec l’aide des 
enfants. 

L'enseignement des sciences (« d'observa- 
lion »), mais aussi l’enseignement de la 
géographie, auront pour base éducative 
l'observation précise, sur place, des faits 
du milieu local, et leur connaissance de 
plus en plus approfondie. Elles inspireront 
la plupart des sujets de rédaction, des exer- 
cices de calcul, et des problèmes. C’esl en 
histoire que le travail ainsi compris sera le 
plus difficile. L'histoire, à l’école, est en- 
core une science abstraile, mais nous de- 
vons en simplifier l’enseignement en le cons- 
truisant autour de quelques « Scènes » bien 
choisies (« des vues larges... des images frap- 


(2 Un jour par semaine. Des jeux de plein air 
pendant une heure (apprendre des jeux). 
Tous les quinze jours. Une sortie d’une heure 
el demie à deux heures. 
Etude du milieu local. Visites, Recherche et 
. collections de matériaux pour 'enseignements, 


pantes... »). Une Scène à divers personnages 
se passe dans un certain cadre et devant un 
décor matériel, que nous pourrions essayer 
de reconstituer. Une évocation de la vie 
dans notre village, ou bien à la ville voi- 
sine, concourrail utilement à créer l’atmos- 
phère. Des monuments de ce passé subsis- 
tent parfois chez nous: un chemin, une 
roule, quelques maisons, le château, 
l’église... Avec quelque imagination ne peut- 
on s’en servir ? Les archives de la commune 
possèdent des documents qui permettent 
d'évoquer mieux la vie de nos aïeux, el 
parfois les répercussions des grands événe- 
ments historiques au village... I ne s’agit 
pas de se livrer à des éludes absorbanies 
d'hisloire locale, mais une recherche pa- 
liente vous conduira, d’une année à l'autre, 
de découverte en découverte. Notre travail 
vivant est progressif. Il ne prétend pas at- 
teindre la perfection du premier coup, 
comine le rêvent certains qui ne réalisent 
jamais parce qu'ils attendent toujours d’être 
parfailement prêts. C’est un travail de lon- 
gue haleine mais un travail à commencer 
sans larder, el qui peut se faire par équipes. 
« Nous voulons insister, disent les Instruc- 
lions, sur la nécessilé pour les maîtres 
d'avoir une parfaite connaissance du mi- 
lieu local. C’est la condilion d’un enseigne- 
ment fructueux, Ce qu'on donne avec pas- 
sion, ce n'est pas lant ce qu'on a reçu que 
ce qu'on à cherché et {rouvé soi-même. » 
Plus catégorique encore, le plan d'études 
belge estime que « c’est dans le milieu 
proche que se irouve la matière de l’ensei- 
gnement, et que l’on ne peut guère la trou- 
ver ailleurs »…. 

La méthode des « sujets » me paraît à 
recommander... On demande aux enfants de 
choisir un sujet d'étude, Ce sera la rivière, 
ou l'église, le port, le château, « notre quar- 
lier », la roule nationale n° , les noms des 
rues, ou les lieux-dits dans la commune, 
les noms des villages des environs, la gare 
el le chemin de fer, le marché, les abattoirs, 
les halles, le bureau de postes, notre école 
(son hisloire), telle grande épicerie (paral- 
lèlement au programme de géographie), telle 
grande maison de commerce, la distribu- 
lion de l'essence en ville (ou dans le quar- 
lier), l'usine à gaz, elc..…, mais aussi telle 
ferme, les plantes de nos champs et de nos 
bois, les pommiers dans la commune, la 
distillerie ; ou le verger, nos prairies et nos 
champs, lelle carrière, les métiers au vil- 
lage, tel vicinal, les animaux sauvages, les 
animaux d'élevage (dans la commune), les 
courses, les foires et les marchés du dépar- 
lement... el cent autres sujets près des en- 
fants, qu'ils trouvent eux-mêmes, el si ri. 
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ches ! Ils enquêtent et se documentent libre- 
ment, ou à l’aide d'un questionnaire et de 
références. Des exercices variés accom- 
pagnent cette recherche confiée à des équipes 
différentes. On rédige. On va même jusqu'à 
la causerie-conférence (sans prétention) : 
« I faut loujours en revenir à celle idée : 
c’est par l'usage seul, c’est-à-dire par l'exer- 
cice de la langue parlée, et par la lecture, 
que l'enfant enrichit son vocabulaire. » 
(Instructions). 

Cette exploration est commencée dans plu- 
sieurs écoles. Elle peut être aussi passion- 
nante et éducative que l’élude des pro- 
grammes, mais il faut tout concilier... Nous 
ne ferons que ce que nous pourrons, compte 
tenu des programmes (et en liaison avec eux, 
le plus possible). Mais sentez-vous l'intérêt 
d'un travail ainsi compris, s’il est réparti 
sur plusieurs années, en ville même dans 
une école à deux classes ? 

2. — Encouragez, « slimulez », les acti- 


vilés enfantines « spontanées » el dirigées 
(individuelles et collectives) : 


Les formes d'activité des enfants dans la 


classe sont multiples : Elles sont indivi- 
duelles ou collectives (le pelil groupe, 


l'équipe). Même leurs « libres initiatives », 
nous dit-on, seront encouragées, slimulées, 
(« dans une almosphère de liberté réglée »). 


Cela n’est possible que dans une classe 
dont l'ordre serait oblenu autrement que 
par simple subordinalion au maître, el dis- 
cipline sommaire. De la liberté el point de 
bruit, du travail soutenu, pas de négli- 
gence. Comment résoudre ce problème nou- 
veau ? La coopérative de la classe, et le jour- 
nal mural vous y aideront. Des règles sont 
èlablies en réunion de la coopérative ; aux 
responsables de les faire appliquer. Qui les 
suggère ? Voici quelques recommandations 
relevées au « journal mural » (au tableau) 
d'une classe, écrites librement de diverses 
écritures d'élèves. 


« Il faudrait »... remuer sa chaise sans 
faire de bruit — que les pelites marchent sur 
la pointe des pieds — parlent plus bas — que 
certaines fables soient cirées — que les ca- 
siers soient rangés avec goût — que l'on 
ramasse chaque papier sans se demander qui 
l'a jeté — que celles qui ont des lentes se 
nettoient — que personne ne laisse de fleurs 
flétries dans les lavabos — renouveler les 
fleurs — que M. V. nous dise « tu » et pas 
« vous » — que Madame remonte la pen- 
dule, etc... 

Comme vous le voyez, liberté n'est pas li- 
cence, et les enfants sont les premiers à le 
comprendre. — La collectivité scolaire se 
discipline elle-même. Nos enfants peuvent 


être, d'eux-mêmes, raisonnables, et vous 
sentez l'intérêt et la valeur morale d'une 
telle éducation par le groupe. 

Selon les possibilités de la classe et du 
maitre, le degré de liberié (et d'ordre im- 
posé) variera. Mais vous devez parlout as- 
souplir la discipline, encourager les inilia- 
lives de l'enfant, el cependant échapper au 
désordre, conserver les valeurs d'application 
ct de soin dans le travail, Des classes de la 
circonscription ont résolu le problème. Après 
une période de tâtonnements par où la plu- 
part doivent passer, un équilibre s'établit. 


3. — Faites acquérir les connaissances ins- 
trumentales, el tout d’abord l'orthographe, 
par des procédés actifs. 

« I faut employer sans hésiter les pro- 
cédés de copies el de répétition qui peuvent 
contribuer à la connaissance imperturbable 
des formes du verbe... La diciée serait un 
exercice beaucoup plus utile si les questions 
qui la suivent portaient uniquement sur 
l'orthographe el sur Ja grammaire pra- 
lique ». (Instructions). 


La dictée au groupe ou à la classe est com- 
pélition aclive, et devinette dans une cer- 
laine mesure : elle plaîl aisément aux en- 
fants. La dictée deux à deux, de mots choisis 
ou de lextes courts, est un bon exercice aussi. 
Cerlains d'entre vous enfin ont inventé déjà 
des procédés variés d'utilisation des fiches 
pour l'acquisition, en travail individuel, des 
formes du verbe et des règles orthogra- 
phiques. Comme nous lisons et rédigeons 
bien davantage en pédagogie nouvelle, le 
rendement sera meilleur en orthographe. Le 
procédé des fiches graduées el celui des fiches 
aulo-correctivés ont fait leurs preuves, no- 
tamiment à Reins, pour l'acquisition des 
divers mécanismes (numéralion, calcul, pro- 


blèmes, conjugaison, application des rè- 
gles). 


4. Préparez le Certificat d'Etudes dans un 
esprit nouveau. 


L'examen est à peu près au niveau du dé- 
veloppement psychologique de la moyenne 
des enfants de 12 ans. Ils doivent y réussir 
sans préparation spéciale, sauf un peu de 
mémorisation en géographie et histoire, Ce 
peut être, du reste, l'occasion de profitables 
exercices de concentration, Choisissez, pour 
ceux de vos élèves qui seront présentés, de 
bons manuels, c'est-à-dire rédigés sans sé- 
cheresse, comme sans recherche,dans une 
langue simple direciement accessible aux en- 
fants. Faites mémoriser non le résumé dessé- 
ché mais le texte vivant. Point de par cœur 
que pour les beaux lextes, mais de fréquents 
exercices de recherches au travers du livre 


ee 
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par questions écrites (fiches, questionnaires), 
ou interrogalion à livre ouvert (trouvez telle 
image, lelle carte, telle lecture, tel para- 
graphe exprimant telle idée, etc...). « J'ai 
fini par savoir, écrit Alain, qu'il vaut mieux 
ne rien noter el ne pas mème chercher à 


relenir, mais plulôl se rendre familier le 
livre jusqu'à trouver sans hésitation n'im- 
porte quel paragraphe auquel on pense. Ge 
n'est que culture. Car quel est le barbare 
qui ferait d’abord des extrails (des résumés) 
et ne relirail ensuile que cela ? » 


Nouvelles de la ligue internationale 
Un Congrès en 1939 


Le prochain congrès mondial devant se 
tenir aux Etats-Unis en 1940, la Ligue inter- 
nalionale pour l'Education nouvelle étudie 
pour l'élé 1939 un projet de congrès euro- 
péen. 

Peut-être sera-ce le congrès de Paris ? En 
tout cas, il est apparu aux organisateurs que 
la France fournirait le milieu approprié aux 
travaux de cette réunion. Il ne s’agit pas 
cette année d’atlirer à un congrès de propa- 
gande pour les principes et méthodes d’édu- 


calion nouvelle le plus norbreux publie pos- 
sible, On voudrait grouper trois au quatre 
cents éducaleurs animés de l'esprit de pro- 
grès et leur demander d'examiner ensemble 
la part qui leur revient dans l'effort pour la 
défense des conditions sociales permettant le 
développement de la personnalité humaine. 

Nous annoncerons sous peu le thème exact 
des travaux et tiendrons nos lecteurs au cou- 
rant des détails du programme dès qu'ils se- 
ront définitivement arrêtés. 





Pâques 1939. Cours de vacances 


Organisé par 
« Education et Mouvement et Les Amis 
de la danse populaire » 


du 2 au 13 avril 
à Ken-Nerra Sables-d'Olonne (Vendée) 


dans la propriété des Associations de Colonies 
de Vacances de CLermonr-FERRAND 


a) Pour élèves déjà initiés aux méthodes 
de travail d’ « Education et Mouvement » 
et des « Amis de la Danse Populaire ». 


b) Pour élèves non initiés à ces méthodes. 
PROGRAMME 
I 


— Gymnastique (Méthode suédoise moder- 
ne, dite « Elli BroRkSTEN ») Pratique et Théo- 
rie. 

— Analomie el Physiologie. 

— Jeux. 

— Entraînement sportif, 


Il 


a) La chanson et la tradition orale popu- 
laires. Leurs origines. Leur utilisation mimo- 
pédagogique. 

Sous la direction de ME, TALANSIER. 

(Méthode anthropologique du Professeur 
JoussE). 

b) Les Danses populaires. 

c) Etudes rythmo-musicales. Technique 
corporelle. 

Sous la direction de M€ À, M. PLEnGE. 

Ce cours s'adresse à {ous ceux qui ont à 
s'occuper de groupes d'enfants ou d'adultes, 
que ce soit pour un entrainement régulier 
ou pour des périodes intensives telles que les 
« Colonies de Vacances », « Camps », etc. 

Les élèves qui travaillent déjà en vue des 
Brevets « Chef de Jeux » où « Entraîneurs » 
pourront y lerminer les épreuves et obtenir 
les dits Brevets. 

« KRen-NetRa » est une propriété très agréa- 
blement située dans les pins, à quelques mi- 
nules de l'Océan et à 4 kilomètres des Sa- 
bles, Le climat est Irès sain et stimulant, Le 


hé dé 
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programme du camp sera organisé de telle 
sorle que les élèves pourront travailler sans 
fatigue excessive el profiter de leur séjour 
de vacances. 


PRIX DU COURS (Etudes el Pension) 


Droit d'inscription (el assurance, non 
remboursables) ...:.:4.4.,..., Frs: 20 


Professeurs d'éducalion physique. Frs. 6o0 


Membres de l'Enseignement, assistantes 
sociales, amateurs .......... Frs. 450 


(Réduction de 15 % pour les membres de 
l'enseignemnt avant une aclivité sociale bé- 
névole), 


Cheflaines, Etudiantes dans les Ecoles 
de « Service Social » où de « Jardi- 
nières d'Enfants »............ Frs. 970 


(Une réduction sera consenlie aux élèves 
qui ne pourraient venir que du » au g avril). 


Les inscriplions seront closes le 20 février. 


* 


S'adresser à MS. TReLLis, 87, rue d’As- 
sas, Paris, 6°, en joignant un timbre pour la 
réponse, 


« Les Loisirs et les Fêtes » 


« Epucarion ET MouvEMENT » et « LES 
Amis DE LA Danse PopuLaire » organisent 
une série de cours d’une documentation iné- 
dite qui sera donnée par M. Guy Le Frocu, 
Membre du Conseil National des Loisirs, les 
mercredis à 20 h. 30, dans la Salle de Con- 
féregces de l'Ecole Pratique de Service So- 
cial : 139, Bd. Montparnasse, 6°. 


18 janvier. — Une définition des Loisirs ? 
Subdivisions ? Les Loisirs en France et en 
Europe. 

1% février. — Le Folklore (Danses, Chants, 
Costumes). 

15 février. — Les fêles et l’art des fèles. 

1% mars, — Le jardin, le bricolage et l’ar- 
lisanaL. 

15 mars. — La vie au grand air, le cam- 
ping, Sport, jeux). 

9 mars, — La conférence, le cercle d’étu- 


des ef l'aulodidaclisme. 
La série de 6 cours, 40 frs, Par cours, 
Gfr: 
inscriptions : écrire à MS. TREzus, 8 
s S : ï D. ILLIS, 07, 
rue d’Assas (6°) avant le 15 janvier. 


Les Causeries de M. Freinet à l'Ecole d’été 


La Terrasse Freinel. Loin, là-bas, la Mé- 
diterranée, Près de nous, la masse monta- 
gneuse des « Baous », en bas, la vallée ; 
dans l'air le chant des cigales. Un monde 
aux {rois dimensions. La vie chanle en lui. 

C'est là, en écoutant Freinet, que nous 
avons travaillé, nous élevant vers les hau- 
teurs des aspirations humaines, l'esprit ten- 
du vers les lointains idéaux, et résolus à as- 
scoir profondément les bases d’une pédago- 
gie qu'on dil nouvelle, entraînés que nous 
étions par le rythme de l’activité ardente de 
l'école de Vence. 

Que nous disait Freinet ? Celte vieille 
chanson de la pédagogie humaine : Le travail 
est joie, mais il ne l’est que dans la mesure 
où il est volonté, intérêt profond, l'enfant 
n'est pas né pour vivre seul, mais pour par- 
Hiciper à la vie de groupe, l'enfant n'est pas 
un adulte et l'adulle n'a pas le droit de lui 
imposer sa loi. 

Nous n'avons pas, de loin, la prétention 
lout dire de ce que nous avons appris à Ven- 
ce. Il faudrait trop de pages. Nous ne voulons 
pas davantage compartimenter savamment 
les causeries de Freinet. D'ailleurs cela ne 
se découpe pas, c'est un loul, le sujet d'un 
jour ramèae à celui de la veille et prépare 
celui du lendemain, les mêmes constatations 


reviennent chaque fois plus précises, C'est la 
vie !'elle non plus ne se laisse pas facilement 
découper. 

L'Ecole Freinel est une école de travail, 
une école où l’on travaille, une usine avec ses 
ateliers. Pas de travail libre au sens qu'on 
donne trop souvent à ce terme, Non. On ne 
fail pas n'importe quoi. Ce qui est fait, l’est 
dans l'intérêt de la communauté et selon ses 
décisions. 

La base de l'éducation est donc coopéra- 
live ; ni exploiteur, ni exploité, travail or- 
ganisé dans l'intérêt de tous et de chacun. 
La communauté fixe les tâches, chacun en 
choisit sa part selon ses aptitudes, Et la li- 
berté, qu'en failes-vous, dira-t-on ? Mais la 
vie sociale n'exige-t-elle pas une conception 
renouvelée de la liberté ? La conception in- 
dividualiste de la liberté est à réviser. L'Eco- 
le Freinel n'est pas anarchiqne. Plus im- 
portant que la liberté est le désir de réali- 
ser quelque chose, 

Les enfants aiment ce genre de vie. Et 
pourtant, il n'est pas que douceur : il faut 
se lever tôt, l'hiver mème prendre un bain 
froid, lravailler aux champs, lravailler à 
l'école, accomplir chacun sa tâche parti- 
culière, Oui, mais là lout est action, créa- 
lion, intérêt, 


dm. 


NOUVELLES DIVERSES 19 


Et le problème de la discipline ? Et les 
enfants méchants ? Non, il n’y a pas d’en- 
fants méchants, Il y a des nerveux, des gosses 
qui ont bu trop de vin, trop de café, ont 
mangé trop de viande. D'où l'importance 
primordiale du contrôle de l'alimentation. 
Freinet, par le végétarisme, a réussi à nor- 
maliser, à harmoniser l'individu. 

La discipline est d'autre part facilitée par 
la surveillance réciproque l’aulo-critique, 
Qu'on ne crie pas au mouchardage. Tout se 
fait publiquement, chacun prend ses respon- 
sabilités devant tous. En « atmosphère » 
d'éducation nouvelle les enfants sont vrais 
avec eux-mêmes el avec les autres, Combien 
esl grande l'amélioration morale qui en ré- 
sulte ! Combien est facilitée la tâche de 
l'éducateur dans sa connaissance des êtres 
qui lui sont confiés ! 

L'éducateur, quel est son rôle dans ce 
système communautaire ? Eh bien lil lra- 
vaille avec les enfants, il ne les commande 
pas. Elise Freinet peut dire ainsi d'elle et 
de ses fillettes : « On travaille ensemble ». 

Ces êtres formés à cetle école acquièrent 
une mentalité nouvelle. Ils sont aguerris el 
sauront se débrouiller, « s’accrocher aux 
branches », Ils possèderont « ce sens qui 
fait que l'on discerne ce qu'il y a à faire ». 
Avec des aptiludes diverses, on en aura fait 
des « héros ». 

Dans ce milieu social comment travaillent 
les enfants ? L'Ecole Freinel est connue par 
sa technique de l’Imprimerie, Nous disons 
bien technique et non méthode. Une métho- 
de, c’est une direction générale du travail. 
La technique, c'est le moyen d'action. Si 
l'esprit dans lequel on travaille est impor- 
lant, la façon dont on réalise ne l’est pas 
moins. 

Actuellement la technique Freinetl est ba- 
sée sur l’Imprimerie. L'Imprimerie n'est pas 
un but, mais un moyen. Que demain le Té- 
léphone, la T. S. F., ou toute autre inven- 
tion soit utilisable, l'imprimerie lui cèdera 
le pas. La technique ne se fige pas, elle est 
en perpétuelle évolution. Elle recherche ce 
qu'il y a de plus profitable el de plus fa- 
cile. 

« Ce qui compte, c’est l'expression libre 
de l'enfant et tout le travail qui s'organise 
autour de celte expression. » 

Or l'imprimerie a fait ses preuves. Elle 
oblige l'enfant à s'exprimer clairement, cor- 
rectement, à faire court, à ne dire que l’es- 
sentiel, car c'est long d'imprimer. 

Le texte, « moment de vie des enfants », 
est le point de départ d’un travail copieux : 
acquisition synthétique du sens grammati- 
cal, idée de la formation des mots, explica- 
lion et chasse aux mots, illustration, tra- 
duction en aulres langues, 


Ne croyez pas que le texle soit un centre 
d'intérêt, Freinet n’en est pas pour les cen- 
tres d'intérêt, il n'y en a pas qui puissent 
passionner toute l'école. Plus de souplesse : 
chacun choisit, selon ses apliludes, son acli- 
vité. Sans doule est-il plus commode de 
créer artificiellement un centre ; hélas cela 
tue l'intérêt, Suivons donc les nécessités de 
la vie. 

Est-ce à dire que nous abandonnons toute 
règle ? Non. Nous sommes, affirme Freinet, 
pour les horaires et les programmes. Il faut 
une règle, les enfants le comprennent. Pour 
chaque semaine un plan de travail est éla- 
bli. Chaque malin, on décide du plan de 
travail de la journée. Travail, mais travail 
organisé, tout est là. Et cela est vrai pour 
les enfants comme pour les adultes. Quant 
aux programmes officiels n'en disons pas 
trop de mal. Nous ne sommes pas contre les 
acquisitions. L'enfant veut acquérir, il veut 
tout connaître, non pour les examens mais 
pour la vie. El l'enseignement traditionnel 
ne rend que 10 %. Il y a nécessité d'appro- 
fondir les notions que doit posséder l'enfant. 
A cela correspond la technique des conféren- 
ces et comptes rendus. Ils sont le fruit d'un 
travail profond que l'enfant présente à ses 
camarades avec sentiment, avec amour. A 
Vence, il y a quatre conférences par se- 
maine. 

L'enfant conférencier dispose de 8 à 15 
jours, même trois semaines pour préparer 
son exposé, Et avec quelle foi il le fait ! 

Le compte rendu est moins profond, il se 
rattache le plus souvent à la conférence. I 
apporle aux camarades des renseignements 
plus superficiels. 

Cette technique exige un matériel nou- 
veau. Les enfants n'aiment pas le manuel, 
il a fallu créer autre chose, 

Créer ? non! s'inspirer seulement de la 
psychologie de l'enfant : c’est un collection- 
neur, aidons-le, et fournissons-lui une mine 
de documents. De cette constatation est née 
l'idée du fichier scolaire. Ah ! l'abondance 
des apports! Il faut classer : nous avons 
déjà proposé divers modes de classification, 
mais rien n'est définitif, cherchons-en de 
meilleurs. 

Une autre conslalalion est que si l'enfant 
ne cherche pas volontiers dans les manuels, 
par contre il aime les dictionnaires, les 
grands ouvrages. Mettons à sa disposition un 
Larousse en deux volumes, des volumes com- 
me « La Terre », « L'Eau », etc. 

Mais il faut des textes documentaires à la 
mesure de la compréhension enfantine, On 
les trouve dans la Bibliothèque de Travail, 
rédigés dans les écoles mêmes avec la colla- 
boralion des enfants, (Hisioire du Pain, du 
Livre, de la Navigation, des Abeilles, etc.), 
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Un malériel est également indispensable. 
Pour l'imprimerie, ce qui a élé fourni par 
la C. E. L. est sans rival. Pour la gravure 
sur lino, l'outillage vient d'êlre mis au 
point. Dans l’enseignement du chant, la 
technique phonographique C. E. L. a été la 
première el ses imilatrices ne peuvent l'éga- 
ler, Des brochures techniques ont été édi- 
tées, D'autres viendront. Elles constituent la 
technologie de l'Ecole qui permeltra à l’ins- 
liltuteur de comprendre sa tâche de mieux 
en mieux. 

Un problème important se trouve résolu 
par la pratique de la Technique Freinel : ce- 
lui de l'orientation. Et Freinet l’a ample 
ment développé dans sa conférence au S. P. 
1, LE. à Nice, « L'imprimerie à l'Ecole » per- 
met de discerner les aptitudes, Elle ne per- 
met pas la spécialisation qui fait de l’hom- 
me un esclave, Elle lui donne plusieurs cor- 
des à son arc sans cependant négliger ses 
disposilions pour lel genre de métier. 


Pour terminer, Freinel nous a exposé les 
fondements malérialisies du mouvement de 
l'Imprimerie à l'Ecole. L'esprit de la techni- 
que est de travailler à la libération de l’en- 
fant. Les condilions matérielles sont insépa- 
rables de la pédagogie. Celle-ci doit tenir 
comple des effectifs, des locaux, du matériel, 
de la santé des enfants. 

Réaliser, concrétiser, voilà le but à attein- 
de, Du travail effectif, oui. Des mots, non ! 
« On parle toutes les fois qu'on ne veul 
pas travailler. » « Toul est intéressant, dans 
la mesure où l’on cherche, » 

Freinet n'a pas la prélention d’avoir fail 
ou de faire l'École Nouvelle. Il a ché de 
« coller » à l’école publique, de se « cram- 
ponner » aux instituteurs. Son dynamisme : 
une conviction forte qui s’épanouil dans 
l'amour des enfants, Famour de l'Ecole, 
l'amour du mélier. Cela suffit. 


BRuNEr, 


À travers les revues pédagogiques 


de langue française 


Pédagogie générale. 


Le numéro 3 des CAUIERS DE PÉDAGOGIE 
MODERNE (Editions Bourrelier et C!) est con- 
sacré à la Prolongalion de la Scolarité. Les 
articles, tous écrits par des spécialistes d'une 
compélence incontestée, comprennent Îles 
“aractères de linslitution et les problèmes 
d'organisalion. Les documents officiels qui 
terminent le cahier sont ainsi mis directe- 
ment à la portée de ceux qui ont à les appli- 
quer. 

L'INFORMATION PÉDAGOGIQUE consacre son 
numéro de juin aux Aclivilés dirigées et à la 
Classe d'Orientation. On y trouvera notam- 
ment le début d'un article de E. Weill sur le 
Choix des exercices pour le calcul el les 
sciences d'observalion dans la classe d'orien- 
lation, 

Le numéro d'octobre de la même revue 
traile des « Bibliothèques scolaires : Com- 
ment faire lire nos élèves », Relevons cette 
phrase de M. Ch. Schmidt que rappelle Wei- 
ler dans l'introduction : 

« H faudra faire une large place à ces 
« cercles » pour la jeunesse, à ces « Heures 
joyeuses », homes accueillants où les enfants 
sont chez eux, dans leurs meubles, el qui 


n'ont rien de commun avec les bibliothè- 
ques scolaires enfermées dans de peliles ar- 
moires de bois blanc ». 


Education nouvelle. 


On trouve loujours des idées saines et des 
suggestions intéressantes dans les articles de 
Freinel ; ses criliques, bien fondées, s’ac- 
compagnent de propositions constructives. 
C'est ce qu'il fait une fois de plus dans 
l'ÉDUCATEUR PROLÉTARIEN du 15 juillet sous 
le titre de : « Une Architecture Nouvelle pour 
une Pédagogie Nouvelle ». 


Pédagogie expérimentale. 


Les pédagogues qui cherchent des rensei- 
gnements praliques de pédagogie expérimen- 
lale liront avec intérêt le numéro de juin 
1938 du BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ ALFRED 
BINET. 

Ils y trouveront, avec des techniques et des 
barèmes, un Projet d'examen par lests pour 
la rentrée d'octobre (M® Rémy et Th. Simon) 
el un arlicle de Th. Simon : Laboraloire de 
psycho-pédagogie expérimentale et un plan 
de travaux praliques, 


————— 








Der 


{ TRAVERS LES REVUES PÉDAGOGIQUES ot 


L'Ecoze LiBÉRATRICE (26 Nov. 1938) donne 
Une fiche collective d'intelligence pour en- 
fants de 13 à 15 ans de M°° Henri Piéron. 

Cette fiche cst complétée dans un autre 
numéro par des explicalions complémentai- 
res pour son ulilisalion et les conclusions à 
en tirer, 

A. Crausse donne dans les ARCHIVES BEL.- 
GES DES SCIENCES DE L'Ebucarion un arlicle 
parliculièrement bien documenté sur le 
« Transfer of Training » et l'Esprit d’ob- 
servalion. Ses conclusions sont les suivantes : 

1° Il n'y a pas de fonction générale d’ob- 
servalion. 

2° Développer et améliorer 1 « espril 
d’'observalion », c'est essentiellement créer 
une tendance, un intérêt. 

3° Cet intérêt est lui-même lié à une am- 
biance, à une « totalité », comme on aime 
à dire aujourd'hui. 

4° On peut d'autre part améliorer le « ren- 
dement » dans un domaine déterminé par 
l'acquisition d'une méthode. 

5° Le transfert n'est donc possible que 
dans les limites de l'intérêt et dans la me- 
sure Où les méthodes applicables sont simi- 
laires. 


Education. 


La REVUE D'HYGIÈNE ET DE MÉDECINE Ss0- 
GIALES à publié en oclobre un numéro spé- 
cial consacré à L'Educalion par la Récréa- 
tion. 

Après avoir rappelé que les jeunes ne se 
livrent jamais {otalement que dans les heu- 
res de récréation el dans le jeu, Guérin-Des- 
jardins donne de précieux avertissements aux 
directeurs et moniteurs de groupes de jeu- 
nes qui veulent devenir de véritables éduca- 
leurs. Après lui, Georges Berlier montre 
« Comment obtenir l’obéissance joyeuse » 
et R. de Lignerolles décrit « L'art d'être 
« grand frère ». 

Citons enfin l’article de Pierre Marot sur 
« Musées et Education » où l’on retrouve les 
principes de l’école active notamment lors- 
qu'il écril : 

« Une visite ne doil pas être passive pour 
l'enfant, 11 ne doil pas la subir, il doit la 
vivre. I faut le questionner, faire appel à ses 
connaissances, à ses réflexions, à son juge- 
ment, On doit l’amener à critiquer ce qu'on 
lui présente. 

Dans le numéro du 10 novembre de la 
Revur SCOLAIRE D'ALSACE ET DE LORRAINE, 
M. Cz. demande, avec beaucoup d'autres, de 
faire « Atlention aux lectures de la Jeu- 
nesse ». 

« Feuilletez au gré du hasard tous ces jour- 
naux pour garçons..…., relevez-y foul ce qui 


pourrail servir au développement moral et 
intellectuel ; je crois que la moisson serait 
des plus maigres. » 

EL après une crilique très judicieuse du 
contenu de ces journaux, il ajoute : 

« S'il existait des journaux contenant de 
bonnes et grandes photographies, de bons 
dessins, des pages de travaux manuels exé- 
culables, des histoires stimulant l'obsérva- 
lion et la bonté, de gentilles scènes de fa- 
mille, des scènes de la nature, tout cela très 
bien imprimé el encore mieux présenté, je 
crois que les enfants les liraient avec autant 
de plaisir que les autres et sûrement avec 
plus de fruit, » 

Disons fout de suile à M. Cz. que ce qu’il 
demande existe et que nous lui citerons au 
moins un journal répondant à ses désirs si 
cela peut lui être utile. 

L'Écoce NOUVELLE (novembre 1938) pu- 
blie de très intéressantes réponses à une en- 
quêle sur « l'Education morale à l'Ecole » 
eU un article de Ad, Ferrière : L'empreinlte. 


Enseignements. 


Calcul 


À l’occasion de l'édition d’un livre pour 
le C. E, : l'Arithmélique vivante, M. Vérel 
expose la façon pratique de procéder qu'il 
préconise dans une série d'articles publiés 
dans le JouUrNAL scoLaiRE sous le titre : « /ni- 
lialion mathématique ». 

Les lecteurs de celte revue connaissent suf- 
fisamment M. Vérel pour savoir qu'il de- 
mande qu'on n'oublie pas que « partout 
l'opération manuelle doit précéder l’opéra- 
tion arithmétique ». 

Signalons la leçon sur « LA BALANCE, LES 
PESÉES » el la manière d'arriver à la notion 
d'unilé de poids, à celle de multiple, à 
l'étude des monnaies, ele. 

Nous conseillons vivement la lecture com- 
plète de la série d'articles et l’utilisation du 
livre d’arithmélique dans lequel M. Vérel 
a mis ses principes en applicalion. 

Sous le titre « De la précision. illusoire », 
M. Adam montre, dans l'Ecoze ET LA VIE, 
l'absurdité de certains calculs et il cite des 
exemples de calculs de prix et de poids. 
« Essayons de réagir, écrit-il, et commen- 
çons par habituer nos élèves à reconnaître 
les cas où ils doivent arrondir une répon- 
68,522" 

Pouvons-nous ajouter que nous souhai- 
ons vivement voir s'habiluer à cela certains 
maîtres el surtout certains examinateurs ? 


Sciences 


L'ENSEIGNEMENT SCIENTIFIQUE publie dans 
son numéro de juin un article de M. Dou- 
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blet intitulé « Vacances bien employées ». 

M. Doublet rappelle que les écoliers ne 
sont pas assez habilués à faire des observa- 
lions personnelles élémentaires, notamment 
en Astronomie el en Géologie. Il donne des 
conseils pratiques et, s'appuyant sur des sou- 
venirs personnels, montre que les enfants 
s’y intéresseraient et enrichiraient notable- 
ment leur culture. 


Grammaire 


Faut-il maintenir l'étude de la grammaire 
au programme des cours élémentaires ? de- 
mande Th. Simon dans le BULLETIN DE LA 
SOCIÉTÉ ALFRED BINET (août 1938). Sa ré- 
ponse esi évidemment négative et il conclut : 
« Qu'on travaille plutôt leur langue parlée ; 
qu'on les entraine à s'exprimer correcte- 
ment el explicitement. On préparera mieux 
ainsi l'orthographe de règle que par l’ensei- 
gnement qu'on en fait, et qui, trop précoce, 
mel en quelque sorte la charrue avant les 
bœufs..…. ». 

Ces conclusions sont du reste fortement 
élayées par une lettre de M. Davenne, direc- 
teur de l’enseignement à Brazzaville qui, 
après avoir montré la perfection de l’ortho- 
graphe et l’étonnante sûreté dont font preuve 
les écoliers noirs dans l’application des règles 
de grammaire, ajoute : 

« Or ces règles. on ne les leur enseigne 
pas. Les enfants terminent leur première — 
et souvent leur deuxième — année de cours 
élémentaire sans avoir entendu parler de 
noms, adjectifs, pronoms, elc.., ni de fé- 
minin, masculin, pluriel où singulier, sans 
soupçonner le moins du monde ce qu'est 
l'analyse grammaticale ». 


Géographie 

Le Buzzer Jean Macé d'octobre 1938 
donne en supplément « La végélalion de 
l'Alsace » de A. Hée. I faut souhaiter que 
se multiplient ces monographies qui contri- 
bueront à rendre vivantes les leçons de géo- 
graphie et qui seront d'excellents matériaux 
pour les grands élèves qui voudraient se li- 
vrer à des travaux personnels, 

Citons l’article de M. Babeau-Wauthier que 
publie EnucarTiox (octobre 1938) : « Nos élè- 
ves seront-ils enfin des géographes ? » Après 
avoir montré l'intérêt de l'observation direc- 
le, l’auteur conclut : 

« Quelle provision d'enthousiasme et de 
travail intéressant pour le reste de l’année. 
Et comme je regrette, avec un peu de co- 
lère tout de même, les lristes heures que j'ai 


passées à crayonner des croquis de géogra- 
phie muets, inertes, sans vie, lorsque, tout 
enfant, j'avais, disait-on, la « tête dure » 
pour la géographie, pour cette géographie 
qui me passionne aujourd'hui. Mais est-ce 
bien la même à ». 


Education physique 


On lira avec plaisir dans le numéro de sep- 
tembre 1938 de La Ve Hégerrisre l’article 
de E. Loisez sur l'Ecole active et l’héber- 
lisme. Dans l'impossibilité de reproduire 
l’article entier, citons seulement quelques 
passages. Après avoir indiqué ce qui diffé- 
rencie l'enfant de l’adulle et montré que 
l'homme est avant lout un créateur, l'auteur 
écrit : 

« C’est parce qu'elle s’est attachée à ce 
but réaliste : apprendre à l'enfant à agir et 
à créer, que la pédagogie moderne a pris le 
nom d'école active, C'est parce qu'il pour- 
suit les mêmes fins que l’hébertisme resle, 
de toutes les méthodes d'éducation physi- 
que, la plus éducative, la plus compréhen- 
sive des besoins de l'enfant... 

L'hébertisme est tout proche de l’école 
active. S'il faut à cette dernière un corps de 
doctrine pour cultiver les forces physiques, 
la Méthode Naturelle vient à point pour le 
lui offrir ; elle développe la spontanéité et 
enseigne la virilité. 

Mais, d'autre part, la Mélhode Naturelle ne 
pourra s'incorporer véritablement au milieu 
scolaire que par l'école active. Elle s’y com- 
plélera au contact des activités manuelles qui 
enseignent la valeur éducative de la techni- 
que. 


Travail Manuel 


« La reliure à l'Ecole » sans appareil spé- 
cial et presque sans argent, tel est le titre 
d'un très intéressant article de l’EcoLE Eman- 
cIPÉE (3 juillet). Ses indicalions pratiques 
seront très appréciées pour l’organisation des 
loisirs et pour la classe de scolarité prolon- 
gée. 

Les éditions Bourrelier publient des plan- 
ches et une brochure sur « Le travail ma- 
nuel dans les classes de fin d'études primai- 
res ». 

Nous sommes heureux de les signaler car 
les travaux à réaliser sont judicieusement 
choisis et la brochure permettra à n'importe 
quel maître d'installer avec profit le travail 
manuel dans sa classe. 


Lucien Boës, 
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J. Wesey Breaoy, La Vie et l'Œuvre 
du D’ Barnardo, En Marge des Bagnes 
d'Enfants, traduit de l'anglais (Nouvelle 
Société d'Editions de Toulouse, Dieulefit, 
Drôme, 1938, vol. 14 *X 19 de 2gr p. 
(5 fr: 58 >; fr.-s. 3). 


Thomas John Barnardo est, dans les pays 
anglo-saxons, le grand iniliateur du sau- 
vetage de l'Enfance abandonnée, comme le 
fut Don Bosco en Italie. Né à Dublin le 
4 juillet 1845, morl le 19 septembre 1905, 
il s'occupa d'abord des « écoles en haillons » 
de sa ville natale, puis de l'East-End à 
Londres. C'est là qu'il découvrit qu'il exis- 
tail des hordes d'enfants sans foi ni loi, sans 
loit pour les abriter ni gagne-pain avouable. 
Un hasard — le remplacement au pied levé 
d'un orateur absent — le conduisit à lancer 
un appel à l'aide. La presse s’en empara. 
Lord Shañflesbury, le grand philanthrope, 
voulut avoir des preuves. Barnardo n'eut 
pas de peine à les lui fournir. Dès lors ce 
fut une ascension qui tient du miracle, Mai- 
sons après maisons furent louées ou acquises 
pour l'œuvre de sauvelage, L'argent af- 
fluait en quantilés de plus en plus grandes. 
Le placement de ces enfants donnant lieu, 
malgré toutes les mesures de contrôle, à des 
difficultés, on créa finalement non pas un, 
mais des villages entiers, pour filleltes, pour 
garçons, pour futurs agriculteurs, pour fu- 
Lurs marins, elc. 

Durant 17 ans, Barnardo se dévoua entiè- 
rement graluitement. Soutenu — porté, plu- 
lôt — par une foi religieuse puissante, il 
montra un Courage, une endurance, une 
abnégation qui font de lui un « saint » pro- 
testant. Rien de théologique, chez lui, au- 
cune élroilesse doctrinaire, mais un mysti- 
cisme « dynamique » — écho ou projection 
de sa nature intime. Au moment de sa 
mort, il avait sauvé 60.000 enfants. Polé- 
misle parfois violent contre les ennemis de 
son œuvre, autoritaire el exigeant à l'égard 
de ses collaborateurs, il avait, avec les jeunes, 
un esprit d'amour ne reculant devant aucun 
obstacle et aussi, trait à noter, un esprit 
d'humour et une gaîté qui témoignaient de 
la force indomptable de son être profond. 

Elever 7.000 enfants simullanément, avec 
un budgel de 150.000 livres par année, toutes 
recueillies par des dons — auxquels parti- 
cipent largement les anciens élèves, agri- 


culteurs et chemineaux au Canada, ete. — 
suppose un lalent d'organisation rare. Re- 
grettons loutefois que ce livre parle presque 
exclusivement de religion, de finances el 
d'administration. On voudrait connaître la 
méthode pédagogique du D' Barnardo, sa 
façon de traiter les cas rebelles, de tenir 
comple des individualités, d'y préparer ses 
collaborateurs. On nous dit que, dans les 
Homes, on se base sur « l’amour et l’affec- 
tion latents dans le cœur de l'enfant, même 
quand son âme avait pu être, jusque là, affa- 
mée el opprimée ». Résultats contrôlés au 
Canada : 1,36 pour mille de délinquants 
parmi les anciens élèves, alors que la 
moyenne de la population donne 3,55 pour 
mille, Pages 186 à 192, on entrevoit les 
voies el moyens employés. C'est impres- 
sionnant el vraiment éloquent. 
Ad. F. 


André Maurois, La Jeunesse devant 
notre temps (Paris, Flammarion, 1937, 
« La Collection à 1 fr. 95 », vol. 14 X 20 
de 47 p.). 


Il existe de gros livres pour lesquels un 
compte rendu de dix lignes suffil. Il en est 
de brefs à propos desquels on voudrait écrire 
plusieurs pages. Le petit ouvrage d'André 
Maurois est du nombre. Pour quel motif ? 
Non pas pour celui que donne le directeur 
de la « Collection à 1 fr. 95 », M. Christian 
Melchior-Bonnet : « Tous les volumes sont 
l'œuvre de sommités intellectuelles et mo- 
rales universellement répulées. » On nous 
propose des « autorités ». [| en est, parmi 
elles, que nous n’accepterions comme telles 
en aucune façon. Non, le motif de notre 
joie et de notre confiance réside en ce fait 
que l’auteur ne se donne précisément pas 
comme une « autorité » ; il parle au nom 
d’un bon sens qui est universel, d’un bon 
sens qui est très proche de la science, en 
contact étroit avec la psychologie génétique, 
parce que, simplement, il devance la science. 
Car il a pour fondements l'expérience et 
l'intuition. 

« Sommes-nous devant un monde nou- 
veau ? » — Oui, répond André Maurois. La 
technique actuelle bouleverse l’économie. Il 
n'y à pas de relour en arrière possible ; toute 
« fuite » est une trahison. Il faul connaître 
le temps présent pour en vaincre les obsta- 
cles ; il faut l'aimer pour le connaître ; il 
faut apprécier « la poésie de la vie mo- 
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derne » — c'est le litre du IF chapitre, — 
Car « les choses sont ; il ne dépend pas de 
nous de les supprimer ». Or, précisément, 
parmi « les lraits permanenis de la jeu- 
nesse », il faul compter la confiance en 
l'avenir à créer, la croyance qu'il doit être 
et sera bien ; l’impatience à l'égard de l’in- 
différence et de « la résistance passive de 
l'univers ». D'où « désillusion » et, parfois, 
quand le mal est trop profond, « cynisme » 
de certains jeunes. Les plus grands hommes, 
pourtant, gardent la foi, la curiosité et l’espé- 
rance. Parmi les « traits particuliers de Ja 
jeunesse de notre temps » — temps chao- 
tique s'il en fut, — l’auteur note la simpli- 
ficalion de la vie: plus de franchise, plus 
de vigueur physique. Sa tâche est de créer 


un monde où le besoin de liberté — de li- 
béralion de l'esprit — qui est éternel (quoi 
qu'en dise André Maurois) et le besoin 


d'ordre qui est non moins éternel, soient har- 
monisés: ni trop de l’une (anarchie), ni 
trop de l’autre (dictature). Et voici une série 
de préceptes universellement vrais : s’oublier 
dans le don de soi ; garder le sourire (Epic- 
iète : « Ne te laisse pas affecter par ce qui 
ne dépend pas (ou plus) de toi ») ; marcher 
avec d’autres qui sentent, pensent et agissent 
comme vous. Et voici les recettes de travail 
qu'il propose : vigueur et persislance de 
l'effort, régularité, confiance en soi, fair 
play : respecter l'adversaire el accepter sa 
vicloire. P, 44, on cite les critiques qu'un 
lycéen adresse à l'Enseignement secondaire 
actuel. Elles sont terribles — terribles parce 
que vraies, — Comment est-il possible que 
tant d'abus persistent après tout ce qui a été 
dit el écrit en faveur de l'Ecole active ? 
Quelle inertie ! N'est-ce pas à désespérer du 
temps présent ?... « La jeunesse devant notre 
temps. » Noire devoir préalable, à nous 
adulles, notre responsabililé majeure : « La 
former ! Ne pas la déformer ! » 


Ad. F. 
Le Visage de l'Enfance, Editions des 
Horizons de France, 2 volumes, ou douze 


fascicules) 25,5 x 32,5 de 405 et 383 pages, 
comportant plusieurs centaines de pholo- 
graphies et quelques hors-textes en couleurs. 
1937. — 39, rue Général Foy, Paris VII. 


Un grand nombre de spécialistes de renom 
ont collaboré à ces volumes. C’est d’abord, 
pour la préface, Paul Hazard, professeur au 
Collège de France, Les Docteurs Lesage et 
Huber, qui ont publié en 1933 « L'Evolu- 
tion de la Puériculture », traitent ce sujel 
avec une riche moisson d'illustrations ; 
Marcelle Auclair traite de « la Poésie de Ja 
Maternité » ; F.-Louise Gros, de « la Puéri- 
culture d'aujourd'hui »; Paul Barrier, de 


l'adolescence ; M°° Herbinière-Lebert, des 
Ecoles Maternelles ; Jeanne Géraud, des Jeux 
et des Fêles de l'Enfance ; Henri Bourgoin, 
de l'histoire de l'éducation ; Pierre Hamp'— 
dont on retrouve la phrase courte, précise, 
marlelée, sèche, — des « Enfants au Tra- 
vail ». 

Dans le tome I, H. Luce et Elie Bertrand 
iraitent de l'Orientalion professionnelle ; le 
D' Latarjet, de Lyon, de l'éducation phy- 
sique ; Marc Augier, de « L'Enfant en Plein 
Air » — Oh! les belles héliogravures ! — 
Mie Anglès montre ce que l’on fait en faveur 
des infirmes ; D' Henriette Hoffer, en faveur 
des déficients ; M° Jacqueline Bertillon, en 
faveur des délinquants. Suivent trois hors 
d'œuvre : « L'Enfant colonial » par Aimé 
Dupuy ; « Enfants à lravers le monde » par 
Marguerite Brunot et « L'Art et l'Enfance » 
par Louis Hourticq. Les plus belles œuvres 
d'art des temps passés figurent ici. 

Ouvrages disparates, Vue panoramique où, 
comme il est nalurel, la France forme le 
centre, Certains auleurs prennent le lerme 
au sens large et font place, par exemple, à 
Decroly qui est Belge, à Claparède et à 
Piaget qui sont Suisses ; d’autres semblent 
ignorer leurs proches voisins. On nous parle 
de gymnastique rythmique (I. 109) et l’on 
ignore Jaques-Daleroze. Mieux encore : dans 
le tour du monde de M® Marguerite Brunot, 
secrélaire générale du bureau français de 
la Correspondance scolaire internationale, 
l'U. R. S, S. compte ro: lignes, l'Italie et 
VU. S. A., g1 ; l'Allemagne, 77; l’Angle- 
terre, 65 ; la Tchécoslovaquie, 45 ; le Japon, 
28 ; la Roumanie, 25; la Hongrie, 15 ; la 
Belgique, 12 ; la Hollande et l'Autriche, 7 ; 
l'Écosse, 5 ; l'Irlande, 2 et la Suisse zéro. 
Il existe pourtant, dans ces derniers pays, 
des fails dignes d’être mentionnés parmi les 
institutions scolaires — l'Ecole publique de 
Genève — el parmi les œuvres parasco- 
laires — Pro Juventute !... Critique minime, 
où l'on voudra bien voir une pointe 
d'humour. 

On à bien fait de choisir, pour écrire la 
préface de ce vaste recueil, M. Paul Hazard, 
un des fins connaisseurs actuels du Visage 
de l'Enfance, Il a su voir l'Enfant, non pas 
1° « Enfant » abstrait des encyclopédies, mais 
les enfants spontanés, les enfanis naïfs, les 
enfants en liberté: « ces yeux brillants, 
ces cheveux drus, ces dents toutes neuves, 
ces membres souples, ces corps agiles, cette 
surabondance de force qu'il faut qu'ils dé- 
pensent en gestes et en clameurs, celte igno- 
rance de fout ce qui fut avant eux, celte 
insouciance de tout ce qui sera demain, 
celte gaïté, cette joie, c’est le triomphe de 
la vie. » — Mais pourquoi l'honorable pro: 


LIVRES 25 


fesseur au Collège de France n'a-l-il pas 
voulu comprendre J.-J, Rousseau et sa thèse 
paradoxale : « L'Enfant naît bon » ? Le ci- 
toyen de Genève a vu dans l'enfant l'ange 
et la bête de Pascal, Dieu dans l’homme et 
le corps animal du catholicisme, le ciel et 
la terre. « Tout est bien sortant des mains de 
l'Auteur des choses », c’est la partie divine 
de l'être ; « tout dégénère entre les mains 
de l’homme », c’est la part, monumentale, 
il faut en convenir, de la bêlise humaine... 
Plusieurs auleurs commeltent la même 
erreur, font preuve de la même incompré- 
hension (v. p. 48, 167, 174). 

Rendons justice à M"° Herbinière-Lebert, 
organisatrice du 1* Congrès internalional 
de l'Enfance à Paris, en 1931. Elle n'ignore 
pas l'éducation nouvelle, ni ce que celle-ci 
doit à Decroly (I. 182-183), à M" Mon- 
lessori (1. 183), aux psychologues novaleurs 
du monde entier (1. 180). Rendons hom- 
mage également à M. Paul Barrier qui men- 
lionne (I. 304) l'Ecole active — MY Brunot 
(IL 305) la mentionne aussi à propos de 
Lombardo-Radice et de l’Halie, — M. Barrier 
cite les Coopératives scolaires (1. 315), les 
Ecoles nouvelles, Pour l'Ere nouvelle, 
GC. Freinet et l’Imprimerie à l'Ecole, la Mé- 
thode Cousinet, et les pionniers de l’Educa- 
lion nouvelle (1. 319). — Belle compréhen- 
tion aussi de la valeur de nos efforts chez 
M. Hippolyte Luc, directeur générai de l'En- 
seignement technique, qui les caractérise 
bien en ces mots: « développer dans la Hi- 
berté la personnalité profonde de chaque 
enfant pris individuellement » (I. 23). 11 
faut lire ce qui est dil du préapprentissaige 
(IT. 38-42) ; de l'apprentissage du vendeur 
qui doit être bon psychologue (II. 48). Au 
lieu de rationaliser le pays (I. 63) en mel- 
tant chacun à sa place selon ses capacités, 
le verbalisme triomphe encore (IF. 64) 
comme les statistiques en font foi ! — Plus 
loin, il faut lire l’évolution psycho-muscu- 
laire du bébé de zéro à un an (II. =8) par 
le D' Latarjet ; la valeur du « moment de 
silence » (II. 90) ; les conséquences psycho- 
mentales de l'éducation physique (IL. 95). — 
Superbe, le fascicule sur « l'Enfant en Plein 
Air », mais pourquoi, puisque l’on men- 
tionne l’Allemand Schirmann qui créa, en 
1911, la première « Auberge de la Jeunesse », 
négliger Hermann Lietz qui, dès 1900, réa- 


lisa avec ses élèves — de l’aveu de Baden- 
Powell lui-même — presque tout ce qui fit 


plus tard le succès des éclaireurs ? Lire ici : 
camping (IL 185); se tirer d'affaire soi- 


mème (Il. 195). — On retrouve une der- 
nière fois l'Education nouvelle à propos des 
Etats-Unis (IL. 323). Et c'est tout. — I y 


aurait beaucoup à dire sur ce qui manque, 
dans ces études : l’évolution psychique de 


l'enfant (dans l'esprit de Charlotte Bühler, 
par exemple), la loi biogénétique, l'enfant 
el le sauvage, la vie affective chez l'enfant : 
sujets qui ont été traités par des psycho- 
logues de France et qui eussent donné lieu 
à des pholos bien autrement intéressantes 
que certaines d’entre celles qu'on nous pré- 
sente. Mais ces 788 pages représentent, par 
la vaste collaboration qu'elles ont suscitée, 
un tel effort collectif que la louange, si l’on 
veul être juste, doil primer, 


Ad: F: 


Juliette Panrx, Mes 126 gosses, Paris, 
Flammarion, 1y38, 4° mille, vol. 11,5 * 
18,5 de 330 p., fr. 22. 


Se trouvera-t-il des pédants pour déplo- 
rer que ce plaidoyer débordant de santé 
conlienne des mots crus in exlenso, au lieu 
de pudiques points de suspension ? Verra-{- 
on des classiques hausser les épaules parce 
que l’auteur témoigne d’un humour et d'un 
lyrisme qui offensent sa dignité ? Au fail, 
rire et pleurer sont le propre de l’homme. 
Je ne vois pas pourquoi on nous l'interdi- 
rait el je serais porté à suspecter la pureté 
d'âme de qui lirait ce livre sans succomber 
à l’une et à l’autre de ces « faiblesses ». 

« La Case de l'Oncle Tom » a, dit-on, 
sauvé les nègres de l'Amérique d'un dur 
esclavage. Les 400.000 gosses des deux sexes 
des quartiers périphériques de Paris seront- 
ils sauvés par ce récit de trois camps de va- 
cances, d’un mois chacun, comptant 42 
gosses : garçons d'abord, puis deux séries 
de fillettes ? Je serais porté à le croire. Si 
ce n'esl pas le cas, ce ne sera pas faute, de 
la part de l’auteur, d'avoir attaché le grelot. 

Depuis longtemps j'attendais ce livre. En 
1914, on a attendu quelques mois les pre- 
miers croquis véridiques des tranchées, pour 
aboulir au Feu de Barbusse et A l'Ouest 
rien de nouveau de Remarque. Ici, nous 
sommes en plein « Feu », le feu des décou- 
vertes de l’âme enfantine sauvage ou retour- 
née à la sauvagcerie. Education nouvelle ? 
Méthodes du caporalisme ? En présence de 
l'anarchie totale du débul, les éducateurs 
oscillent : leurs principes et leurs instinet: 
de défense sont en conflit. Mais quelles le- 
çons magistrales pour nous, théoriciens ou 
praticiens engagés dans des cadres préparés 
d'avance, contre lesquels nous vitupérons, 
mais qui nous portent ! 

Conflits entre enfants, conflits entre adultes 
et enfants: ce n'est rien encore. L'opli- 
misme triomphe de toutes les difficultés. Par 
contre en présence de l'intransigeance d’un 
couple de servileurs de doctrines plutôt ex- 
trémistes, en présence d’une institutrice in- 
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lrigante, Hhystérique, semeuse de zizanie, 
l'œuvre est bien près de sombrer. Ce n'est 
qu'après le départ de celle-ci que l'opti- 
misme remonte la pente et triomphe à nou- 
veau. 

Baden-Powell triomphe jiei à loutes les 
pages, entre les lignes. Ce n’est pourtant 
pas un ouvrage d’ « éducation ». Oh non ! 
Quels chefs-d'œuvre de finesse que ces cro- 
quis d'enfants des quartiers pauvres de Paris ! 
Gn croit les avoir connus. On ne les ou- 
bliera plus. Et quelles leçons de vicloire sur 
soi (p. 305, pp. 222-223) .. L'intuilion qui 
permet d’individualiser (58), le self-go- 
vernment (76), la discipline spontanée du 
jeu (9), le répertoire scolaire (94), les acti- 
vilés dirigées (95 à 97), autant de pages ma- 
gistrales, On voit bien là (316-317) la valeur 
de l'école, pour ces enfants sans vrai foyer ! 
Et l'allrait du métier (818 el 323), malgré 
toutes les difficultés inénarrables qu'il à 
fallu vaincre... 

Rarement il nous a été donné de lire un 
livre aussi vibrant, aussi direct, aussi prodi- 
sieusement réel. Si j'étais juge, je lui don- 
nerais le Prix Goncourt. Mais l’auteur le 
mépriserail peut-être, Ce qu'elle veut, c'est 
sauver les gosses de Paris... « el ce ne sera 
pas par charité ! 5 


Ad, F. 


Jean Prevosr, Nos Enfants et Nous 
(Collection « Vive la vie », Paris, Flamma- 
rion, 1938, opusc. 13,5 X 18 de 48 p., 
fr. 2,25). 


Beaucoup de bon sens, de bonne humeur, 
de simplicité. L'auteur a su s’adapler au 
publie moyen auquel s'adresse la collection 
dirigée par M®° Marcelle Auclair. Ces pelits 
livres « aident à résoudre sans ennui, sans 
peine — dans la joie — les mille problèmes 
que posent à tous la vie d'aujourd'hui ». 
Pour cette collection, M Auclair a écrit : 
« Le bonheur est en vous » et « Vivre à 
deux » ; el M. Jean Prevost : « Maîtrise de 
son corps » el « Nos Enfants et Nous ». 

Les jeunes mamans seront heureuses d’ap- 
prendre ce qui importe avant lout des pre- 
miers jours à quinze mois, de connaître les 
principes de la première éducalion, de sai- 
sir la valeur, pour leurs pelils, de l'aide 
aux grandes personnes, de pénétrer Îles 
arcanes de l’éducalion du caractère, d'aper- 
cevoir les liens entre la culture physique el 
la culture morale, d'apprécier à leur valeur 
le scoutisme et les camps de vacances, de 
savoir s'élever au rôle difficile de mères 
d'adolescents et d’adolescentes, 

Patience : la cadence de l'âme des loul 
petits est lente; pour qu'ils acquièrent l’es- 





prit d'ordre et de bonnes habitudes, c'est 
affaire à la mère de posséder et de pratiquer 
ces vertus fondamentales. Voir l’invisible ; 
enseigner concrètement aux petits à savoir 
où sont les choses actuellement invisibles 
et qui deviendront visibles quand ïls les 
auront trouvées ; — plus lard, on dira : 
créées. — Mais pourquoi différencier gar- 
cons et fillettes de huit à onze ans, à un âge 
où leurs goûts sont encore les mêmes ? 

Faire alterner l'effort et la délente ; pré- 
venir le déséquilibre et le mal au lieu d'avoir 
à les réprimer. Pardonner, non par senti- 
mentalité, mais à la suite de preuves du re- 
tour à l'équilibre moral, — Est-il vrai que 
le dilemme : s'ennuyer ou s'amuser, ne com- 
porte pas une issue du côté de l'effort 
joyeux ? Je n'aime guère l'expression de 
Stendhal : « apprendre à s’ennuyer » ! El 
faut-il vraiment savoir le nom de loules les 
bêtes et de toutes les plantes que l’on ren- 
contre } Et les contes d'Andersen ne 
viennent-ils pas, psychologiquement, avant 
ceux de Perrault ? Enfin pourquoi celle mé- 
fiance des lests ? L'orientation profession- 
nelle, éclairée par la technopsychologie — 
qu'on appelle à tort: psychotechnique — 
est mieux au point que ne le pense l’auteur. 

Menues critiques, on le voit. C’est laisser 
entendre que le reste est bon, souvent même 
très bon. 

Ad. F. 


Dorothy Caxrieco Fiscuer, La Confiance 
en Soi (Collection « Education », Paris, 
Flammarion, 1938, vol. 12 *X 18,5 de 248 p., 
fr. 18). 


Nous avons lous lu avec infiniment de 
profit, du même auteur, « Les Enfants et 
les Mères », traduit de l'Anglais par M°° 
TJ. Guérilte. Ce volume-ci, adaplé par 
\. et R. Hugues, nous apporte une joie de 
même qualité. Nourrie de subslantifique et au- 
thentique moëlle montessorienne, M" Can- 
field Fischer a l'art de situer les problèmes 
sur leur véritable terrain, celui de la crois- 
sance harmonieuse et « centrée » des petits. 
La civilisation artificielle crée des valeurs 
artificielles, de faux points de vue, des su- 
périorilés inauthentiques et, dès lors, des 
complexes d'infériorité mal placés, absurdes 
el d'autant plus nocifs. La confiance en soi 


guérit ces maladies qui embrassent — et 
embarrassent — le corps et l'âme : maladies 


physiques, affectives, mentales, morales, s0- 
ciales, Mais il s'agit de distinguer le juge- 
ment sain el l'abus, Trop de conliance en 
soi — une confiance fondée sur l'erreur ou 
sur des instincts dévoyés — serait la pire 
des attitudes pour aborder la vie comme il 
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faut el en connaître et en résoudre les pro- 
blèmes complexes. 

C'est dès le berceau qu'on peut — el qu'on 
doit — favoriser les initiatives des petits ; il 
faut avoir l’art de ne pas intervenir à toul 
propos et hors de propos lorsqu'un processus 
est en cours dans l’âme du bébé : concentra- 
lion, découverte du monde. Briser cela, c'est 
casser le joujou vivant. C’est empêcher le 
petit enfant de gravir marche après marche, 
du dedans au dehors, par effort propre, 
l'échelle de la connaissance du monde. Vie 
simple : s’aider soi-même, aider les autres. 
On retrouve ici, au sein de la famille, ce 
qu'ont enseigné depuis cinquante ans les 
Ecoles nouvelles à la campagne — les bonnes, 
pas celle où les exigences de parents riches 
ont fait introduire un luxe de mauvais 
aloi. — Nous avons beaucoup goûté le cha- 
pitre sur l’art d'utiliser les livres : les bien 
choisir, en assimiler avec fruit le contenu. 
Et plus loin, celui où il est dit, en substance : 
libérer l'enfant, c’est se l’attacher ! Que de 
finesse et que de notations justes el profon- 
dément vraies dans ces pages si simplement 
émouvantes ! Ceux sur l’art de l’économie 
sont terriblement actuels. 

Deux petites questions : Pourquoi les tra- 
ducteurs, là où l’auteur mentionne la Section 
américaine de notre Ligue (p. 155), ne par- 
lent-ils pas, fût-ce en note, de la Ligue elle- 
même et de sa section française : le groupe 
français d’éducation nouvelle 2... Les cha- 
pitres sur les Ecoles nouvelles n'auraient-ils 
pas mérité d’être complétés dans le même 
sens ? 

Au total : livre rafraîchissant, bienfaisant, 
apaisant et tonifiant tout à la fois. Il méri- 
tait d'être traduit. On a bien fait de le pu- 
blier. 


Ad. F. 


N. BoutTÉ, Inspecteur cantonal, A l'Ecole 
de Gutenberg, L'Imprimerie scolaire dans 
le canton d’Ath, Belgique. Introduction de 
M, Léon Jeuxeuoume, Inspecteur régional, 
Collection Plan d'Etudes. N° 3, Liége, édi- 
lions Desoer, 1938, vol. 15,5 x 24 cm. de 
147 P-. 


Un ouvrage catholique. Est-ce pour cela 
que l'auteur semble ignorer, sinon les livres, 
du moins les différentes techniques associées 
de C. Freinet ? M. Léon Jeunehomme rend 
pourlant hommage à ce dernier. Son intro- 
duction débute par ces mois : « Un institu- 
teur intrépide. Au seuil de ces pages, je veux 
écrire un non: Freinet, l'inslituleur de 
Saint-Paul de Vence, celui qui a mis les en- 
fants à l’école de Gutenberg. » Il eût été, 
pensons-nous, bon de relier l'imprimerie à 
l'école aux autres techniques de l'Ecole 
active : fichiers, méthodes individuelles de 
recherches, ete, 





Ceci dit, reconnaissons que ce livre cons- 
lilue une excellente introduction à la théorie 
el à ïa pratique de l'imprimerie à l’école. 
Les illusirations permetlent de saisir nette- 
ment le maniement de la presse. L'auteur 
a mis la main à la pâle, si l’on peut dire, 
il a de la vie, de l'entrain et son style s'en 
ressent. C’est de la réalisalion dans un can- 
ton tout entier qu'il parle et cela est réjouis- 
sant. N'est-ce pas là la meilleure des pro- 
pagandes, la plus convaincante ? « A l’at- 
tention passive de la critique — dit le D 
Decroly, cité par l’auteur, — préférons la 
recherche loyale et l'expérience honnête. » 
C'est en marchant que l'on prouve la 
marche. 


Pour beaucoup d'inslituteurs, ce livre, ini- 
tiation chaleureuse à l'esprit du nouveau plan 
belge sera une révélalion. « L'esprit des mé- 
thodes nouvelles, qui pénètre de plus en 
plus sûrement dans nos écoles et qui favo- 
rise le respect et le dégagement de la per- 
sonnalité enfantine — écrit M. Léon Jeune- 
homme dans son introduction — crée un 
climat favorable aux recherches scientifiques 
et ouvre des horizons à la pédagogie expéri- 
mentale... Il n'y a d’ailleurs pas de méthode 
parfaite et définitive. Celles qui réservent à 
l'enfant sa liberté d’interprélation et d'’ex- 
pression se révèlent incontestablement les 
meilleures. » 

Preuve expérimentale de la vérité intrin- 
sèque de l'Ecole active. 


Ad. F. 


D) POUR L'ÈRE NOUVELLE 


Supplément au catalogue de la bibliothèque 
d'ouvrages d'éducation nouvelle 


182. Huauexix (E.). — Les enfants morale- 
ment abandonnés. 

183. 6° Conférence Internationale de l'Ins- 
truction Publique, Genève 1937. 

L'Inspection de l'Enseignement. 

184. Prerox. — L'année psychologique 1935. 
185. Annuaire international de l'éducation 
et de l’enseignement 1937. 

186. LepexT (R.) et WELLENS (L.). — En- 

fants difficiles, parents perplexes. 

187. BRAUNSHAUSEX (N.). — L'étude expéri- 
mentale du caractère, méthodes et ré- 
sultats. 

187 bis. Tome Il. 

188. Boo (Gérard), — Iniliation générale 
aux idées Decrolyennes et essai d’ap- 
plicalion dans l’enseignement pri- 
maire. 

189. GALLIEN (G.) el Foxreyxe (L.). — L'ini- 
tialion à la méthode Decroiy. Prin- 
cipes el méthodes, l'Ecole Decroly 
l'Ermilage. 

190. FONTEYNE (L.). — Initiation à la mé- 
thode Decroly 11. L'observalion et la 
mesure. 

M Crargr (A). — L'initialion -à la 
méthode Decroly, L'association, 

192. Foxrey\s (L.) et CLaner (A). — L'ini- 

liation à la méthode Decroly. L’ex- 
pression. 


193. DEGanD (Julia). — Initiation à la mé- 
thode Decroly, Méthode globale. 

194. WazLox (D' H.). — Les origines du ca- 
raclère chez l'enfant. 

199. M. Poruxox, — L'écriture script. 


196. Ad. Ferrière. — L'Amérique latine 
adople l’école active, 

DERRENXE (E.). — Pauline Kergomard 
el l’éducalion nouvelle enfantine. 
Monrrz (E.). — Etudes expérimentales 
el criliques sur les lests mentaux. 
8302. Wharr Rawsox. — À Ja Recherche de 

la Liberté, 
317. Boscurrri-Argerre (M). — L'Ecole Se- 
reine d’Agno. 


303. Congrès international de l'enseigne- 
ment primaire et de i’éducalion po- 
pulaire, — Compte rendu Juillet 
1937- 


PUBLICATIONS DU B. 1. E. 
ET DE LAS. D. N. 


304. B. LE E, Annuaire 1938, n° 6». 
305. B. I. E. n° 57. Le Bureau Inlernalional 
d'éducation. Rapport 1936-1937. 
B. L E. n° 63. Le Bureau International 
d'éducation. Rapport 1937-1938. 
307. B. 1. E. VI° Conférence n° 53. Ensei- 
gnement de la psychologie dans la 
préparalion des maîtres. 

308. B. L E. n° 54. Enseignement des lan- 
gues vivanlies, 

3og. B. FE. E. n° 58. Procès-verbaux et réso- 
lutions de la VI conférence. 

310, B. I. E. n° 60. L'enseignement des lan- 
gues anciennes. 

ë11. B. LL E. Rétribution du personnel en- 
seiguant primaire. 

312. B. 1. E. n° 64. Procès-verbaux et réso- 
lulions de la VII conférence, 

313. B. L. E. n° 59. Manuels scolaires. 

314. S 


306. 


. D. N. Bulletin de l'Enseignement 
19306. 

315. S. D. N. Bulletin de l'Enseignement 
19937. 


316. La Société des Nations. Edition révisée. 


LIVRES DE LANGUE ÉTRANGÈRE 


13. New Education Fellowship. ‘The Exa- 
minalion langle and the way out, 

»14. New Education Fellowship. The Chal- 
lenge of Leisure. 

215. Ramon LE Carpozo. — La pedagogia de 
la escnela activa, Tome F, 
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LES ÉDITIONS BOURRELIER 


sont établies sur les principes de l’éducation nouvelle 


RÉSUMÉ DE LEUR CATALOGUE : 


PUBLICATIONS POUR LES ÉDUCATEURS 


Cahiers de Pédagogie moderne pour l'enseignement 
du 1‘ degré. L'Ecole Maternelie Française. Bibliothèque 
de l'Ecole Maternelle. Activités. 


MATÉRIEL DIDACTIQUE 


Jeux sensoriels. Initiation à la lecture et au calcul. 
Initiation artistique. Instruments pour orchestre enfantin. 
Tableaux muraux. Matériel pour le fravail manuel, etc. 


OUVRAGES POUR L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 


Méthodes de lecture. Lectures suivies Ab der Halden. 
Poésies. Grammaire Mignot. Arithmétique Châtelet. His- 
foire. Géographie. Travail manuel, etc. 


LIVRES DE LECTURE POUR LES ENFANTS 


Albums de la Lanterne Magique. Collection Marjo- 
laine. Collection Primevère. Collection La Joie de 


Connaître, etc. 


FORMATION ARTISTIQUE 


Collection de recueils de chants anciens ef modernes. 
Recueils de poésies. Collection Théâtrale pour la jeunesse. 
Collection ‘“ Images du Beau ”, etc. 
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VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en fouf pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur >. 


Henri Lavepan, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de Fer Fédéraux 


PARIS — 37. Boulevard des Capucines. 

LONDRES — 11Pis, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK -- 475, Fifth Avenue. 

BERLIN - 24, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kärntnerstrasse, 

ROME — 177, Corso-Umberto I. 

AMSTERDAM — Koningspleln, 11. 


VENTE DE BILLETS 








ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 15 ans à 500 mètres 







d’altitude. Préparation au certificat d’études, aux bourses et aux 


examens d’entrée pour les classes des lycées jusqu’à la 3° incluse. 





Rue d , 13 
« ASEN » SŒnUE (ace) 
Fabrication de Jeux Educatifs 
et de Matériel d'Enseignement 








Ecole d'humanité 


Direction pédagogique : 


Jeux Audemars et Lafendel 
Paul Geheeb, Elisabeth Huguenin de l'Institut J -J, Rousseau 


= È É Jeux Educatifs Descoeudres 
Pont-Céard près Versoix d'après le D' O. Decroly 
pour petits enfants et arriérés 


(Genève) Prospectus sur demande 
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JEUX ÉDUCATIFS DU PÈRE CASTOR 


LE MÉTIER A TISSER 


TISSANO VA 


est à la fofs : 
UNE INNOVATION PÉDAGOGIQUE 
UN JEU MERVEILLEUX pour LEs ENFANTS 
UNE RÉVOLUTION paxs LA TECHNIQUE ou TISSAGE 4 LA MAIN 


Avec le métier TISSANOV A, le tissage — dont 


la valeur pédagogique a été depuis longtemps reconnue — 





devient, pour les enfants, une occupation passionnante. 


Le métier TISSANOV A est un véritable métier, 
simplifié à l'extrême. 

D'un maniement facile, rapide, il constitue un parfait 
instrument pédagogique en même temps qu'un jouet dont 
l'intérêt est inépuisable. 

Métiers TISSANOVA Scolaires : 
N° 1 donnant des bandes de tissu de 8 x 40 cm. 9 fr. 50 
N° 2 — 16 x 65 cm. 22 fr. 
N° 3 = 32 x 8o cm. 44 fr. 
Grands modèles à chaîne mobile 
pour ouvrages de dames 


Modèle A donnant des bandes de tissu de 40 x 130 cm.... 85 fr. 
— B — 64 x13ocm.... 135fr. 


FLAMMARION, éditeur, 26, rue Racine - Paris (6°) 
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AVIS 


Depuis le 1° janvier 1939, les « EDITIONS BOURRELIER » 
sont chargées de la vente de ‘‘ Pour l’'Ere Nouvelle ”. 

En conséquence, toutes demandes d'ABONNEMENTS, 
RENOUVELLEMENTS, PAIEMENTS, CHANGEMENTS D'A- 
DRESSES, doivent être adressées 76, Rue de Vaugirard, C. C. 
PARIS 1598-28. Mais ‘ Pour l'Ere Nouvelle ”, continue comme par 
le passé à être publiée et dirigée par le ‘ Groupe Français d’Edu- 
cation Nouvelle ”. C’est à lui notamment qu’on doit s’adresser pour 
tout ce qui concerne la rédaction et les questions de pédagogie. 


N. D. L. KR. 








OUVRAGES PUBLIÉS PAR Ad. FERRIÈRE | 


Projet d'école nouvelle. Genève, chez l'auteur, 1909 L'Aube de l'Ecole sereine en Italie, monographies 
(Traduit en espagnol) .................... Fr. 4 » d'éducation nouvelle. Paris, Groupe français d'Edu- 
La Science et la Foi. Neuchâtel, Delachaux et Niestlé,  Cation nouvelle, Musée pédagogique, 1927 Fr, 12 50 
TOI roses naiss es sonne des rss suce Fr. 5 » Le Progrès spirituel. Genève. Éditions Forum, 1927 
4 F {T. en espag., en polon. et en allem.)... (épuisé) 
Biogenetik und Arbsitsschule. Langensalza, Beyer el }, Grand cœur maternel de Pestalozzi. Paris, Groupe 
Sôhne, rg12 (Traduit en italien, en espagnol, et en français d'Education nouvelle, Musée pédagogique, 
portugais) ,...........sssssssssssessnsee Fr. 6 » 1927 (Tr. €R GCSpagnOl) see» Fr. 12 50 
Une théorie dynamique de l'hérédité et le problème La Liberté de l'Enfunt à l'Ecole active. Bruxelles, 
de la transmission des caractères acquis. Bruxelles, Lamertin, 1928 (Tr. en espagnol) ........ Fr. 16 » 
Misch et Thron, 1912 .................... (épuisé) Trois pionniers de l'Education nouvelle. Paris, Flam- 
La loi du progrès en biologie et en sociologie. Ouvrage marion, 1928 (Tr. en espagnol) ...,...... Fr. 12 » 
couronn# par l'Université de Genève, 1915. Epuisé, Les types psychologiques chez l'enfant, chez l'adulte 
rare, en vente au Bureau de la Revue. Fr. 45 » et au rar de fera à Genève, nr res 2 
L'esprit latin et l'esprit germanique. Esquisse 1929 (Traduit en espagnol) ............ T. 12 
paych. soc. Genève, ne Taser 1917. Pr. 12 - La Pratique de l'Ecole active. Genève, Editions Forum, 
Les Eglises éthiciennes et la méthode moderniste. "° €d: 1929 (Traduit en russe et en espagnol) 
Genève, chez L'Auleur, 1919 se... Fr, BD O Lnrerreseeeneneneneneree siens ressens Fr, 35 » 


Trensformens l'école. Genève, chez lanieur, 1pao Ca. L'Avent,, de le Psychologie Génétique. Ganbre, che 


duit en suédois, en espagnol, en espéranto) (épuisé) L'Ecole sur Mesure et à la Mesure du Maître. Ge- 

L'Autonomie des Ecoliers. Neuchâtel, Delachaux et nève, Impressions Atar, et Paris, Groupe français 

Niestlé, 1921 (Tr. en esp. et en polon.) Fr. 22 » d'Education nouvelle, Musée pédagogique, 1931 
F 





Philosophie réaliste et religion de l'esprit. Strasbourg, (Traduit en serbe) .................... T. 20 » 
Revue d'histoire et de philosophie religieuses, n° 3, L'Amérique Latine adopte l'Ecole active. Neuchâtel, 
LL CN PI PT ET LI Pre MP ART PR Fr 5 » Delachaux et Niestlé .................... Fr. 20 » 

L'activité spontanée chez l'enfant. Genève, chez l'au- Caractérologie typocosmique (écrit en collaboration 
leur, 1922 (Traduit en espagnol) ......., (épuisé) avec M. K.-E. Krafft), Genève et Zurich, chez les 

L'Education dans la Famille. 1ve éd. ; Edition H. S auteurs, et Paris, Groupe français d'Education nou- 
M., Lausanne, 1923 (Traduit en espagnol, en alle- velle, 1932 ........,.smrssersescoesso eee Fr. 8 » 


mand, en grec, en finlandais et en hollandais), Fr. 5 » L'Adolescence et l'Ecole active, Annuaire de l'Instruc- 


L'Ecole active. Genève, Editions Forum, me 6d. 1930 tion publique en Suisse, Lausanne, Payot 1933 


it fi  nnnnnnnnnnn nn nn ennnsse Tr. 2 50 
rs Dre 2 eng Po an fe Les Eléments constitutifs du Caractère. Annales de 


UHygiène dans les Ecoles nouvelles. Lausanne. An L'Eoise de l'Avenir ‘une a multiple. Paris, Fischbee 
nuaire de l’Instruction publique en Suisse, 1926 er 284: Ur ds pue Le DR ad 
RTL OS PAL LIRE CL PERS OUT ES LT DIRES Alimentation et Radiations. Paris, Ed. du « Trait 

La coéducation des sexes. L'Education en Suisse. Ge- d'Union », 4, rue des Prêtres-Saint-Séverin. Fr. 12 » 
nève, chez l’auteur, 1926 (Traduit en espagnol) Cultiver l'Energie. Editions de l'imprimerie à l'Ecole, 
DS To ee te A Tes bee este ses 2 566 se 56 (épuisé) Vence (Alpes-Maritimes) .................. Fr 6 


L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 
Altitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 


Vie saine et active dans l’air pur et la paix de la montagne. 
Préparation à la vie par la formation du caractère, par la culture de 
l'intelligence, par les études. Douze à quinze élèves seulement. 
L'ECOLE-FOYER, fondée en 1911, reçoit des garçons et adolescents 
de l’âge de 6 à 18 ans. 


Téléph. Blonay 53.497 Directeur : R. NUSSBAUM. 
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La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous lex efforts vern 
une éducation rénovée. En vingt ans, l'éducation pourrait Manson l'ordre social ot instar 
Meesprit de coopération capable do trouver des solutions aux problèmes de l'heure. À qua AU 
VRP Onal ne saurait suffire. C'est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 
esse Un pressant appel aux parents, éducateurs, administrateurs et travailleurs sociaux pour 
qu'ils s'unissent en un vaste mouvement universel 

Seule une éducation réalisant dans toutes 4 
enfants peut inaugurer une dre libérée.des concurrenc 
et des misères caractéristiques tique ot dépourvue de sécurité. 
Une rénovation de l'éducation s'impose, basée sut les principes suivan 

4+ L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de suisir les complexités de la vie sociale et 
économique de notre temps. 

9: Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigences intellectuelles, ot affactiven 
diverse des enfants de tempéraments variés et leur fournir l'occasion de s'exprimer en tout 
temps selon leurs caractéristiques prop: 

4 Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie en société on 
remblaçant la discipline basée sur la contrainte et la peur des punitions par le développement 
de l'initiative personnelle et de la responsabilité 

4: Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté scolaire en 
amenant maltres ét élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractères et de l'indépen- 
dance d'esprit. 

5° Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national ot à accueillir 
la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine univer 
de la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins nécessair 
citoyens de leur propre nation 
















activités un changement d'attitude vis-à-vis dé 
ruineuses, des préjugés, des inquiétudes 
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Pour la défense 


et la réalisation de ls démocratie 


Manifeste de la Section anglaise 
de la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 


Devant la situation critique de la vie internationale actuelle, le Conseil de 
la Section anglaise de la Ligue internationale pour l'Education nouvelle, repré- 
sentant l'Education démocratique, se sent l'impérieux devoir de lancer un appel 
à ses membres. 

Nous sommes convaineus que les valeurs morales que nous plaçons le plus 
haut el le genre d'éducation qui les eullive ne peuvent se développer que dans 
un ordre social vraiment démocratique, Nous reconnaissons que l'échec des 
démocraties (la nôtre y comprise) à réaliser la justice sociale et internationale 
a favorisé le fascisme et le nazisme et leur a livré des êtres humains cultivés 
el pacifiques. 












(4) La Section américaine de la Ligue a lancé uu manifeste de même inspiration. 


36 POUR L'ERE NOUVELLE 


Mais nous ne saurions nous en tenir à la constatation des facteurs 
qui ont rendu possibles ces régimes, nous nous sentons obligés de stigmatiser 
les philosophies anti-démocratiques et les méthodes adoptées par les gouverne- 
ments qui s'en inspirent, 

Nous considérons avec horreur : 

L'effort systématique pour développer parmi les jeunes une attitude 
lérance envers les hommes appartenant à des races ou professant des opinions 
politiques ou une foi religieuse différentes des leurs ; 

L'inégalité de l'éducation et des droits sociaux suivant le sexe, la race ou les 
croyances ; 

Le fait d'imposer aux enfants une conception sociale lotalitaire, militariste 
et nationaliste ; 

La dissimulation ou le choix arbitraire des sources d'information, la défor- 

mation des faits dans un but de propagande ; 
4 L'exploitation de la science et des arts en vue de fins purement nationa- 
listes ; 
La négation de la réalité objective et le refus aux artistes de la liberté de 
création ; 

L'usage délibéré de la haine, de la peur et de la suspicion comme méthodes 
de gouvernement ; 

L'encouragement donné à la cruauté par la persécution ra 
des soi-disant « ennemis de l'Etat » ; 

La glorification de la guerre et du militarisme ; 

La répudiation d'un point de vue international basé sur l'amitié et la co0- 
pération. 

Que pouvons-nous faire en tant qu'éducateurs ? 

I nous faut lutter en faveur d’un système éducatif essentiellement démo- 
cratique ; 

Diriger nos établissements d'enseignement de manière que l'idéal démo- 
cratique y soit réalisé dans la vie quotidienne : 

Par la coopération donnant à chacun le sens de sa responsabilité dans la 
bonne marche de l'ensemble et une part dans les décisions concernant la vie col- 
lective et la sienne propre, 

Par l'habitude, que nous développero: 
de sa libre expression, 

Par la préférence accordée dans nos méthodes pédagogiques à la diseus- 
sion et à la persuasion sur l'autorité, 

Quant au respeet de la conscience individuelle, il doit être pour nous un 
principe intangible, 

Une telle éducation n'est réalisable que dans le cadre d'un société démo- 
cratique; le sort de la Démocratie doit dore être au premier plan des préoceu- 
pations des éducateurs. 

Ceux-ci sont en situation d'exercer une influence prépondérante sur l'opi- 
nion publique, en dehors de l'exercice de leur lâche professionnelle, Nous rap- 
pelons aux membres et aux amis de la Ligue que la foi démocratique doit leur 
inspirer une activité politique constructive, car les événements mondiaux ont 
démontré que la défense passive des principes démocratiques est impuissante 
à conserver et à étendre la Démocratie dans nos sociétés actuelles, 

C'est pourquoi nous insistons auprès de tous ceux que l'éducation intéresse 
pour qu'ils usent de toute l'influence dont ils disposent pour orienter l'opinion 
publique vers la défense des principes démocratiques el la réalisation complète 
de l'idéal vers quoi ils tendent. 

Nous leur recommandons tout spécialement : 

D'organiser dans leurs milieux respectifs une étude approfondie du sens 
et de la réalisation de la Démocratie à l'Ecole et dans la vie des collectivités ; 











iale et politique 





s, de l'indépendance de la pensée et 
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De chercher à déterminer jusqu’à quel point notre état so 





1 et notre sys- 


tème de gouvernement sont, en fait, réellement démocratiques ; 


D'insi: 





er pour la réali 





tion plus rapide de l'égalité d'accession à l'éduca- 


tion de tous les enfants, quelle que soit la situation sociale ou économique des 


parents ; 


De travailler sans relâche à obtenir que tous les enfants soient placés dans 
les conditions d'alimentation, de logement, de santé et de travail en dehors des- 
quelles les efforts éduentifs les plus généreux sont voués à l'échec ; 

a) De s'astreindre à examiner les méthodes éducatives actuelles du point 


de vue de leur efficacité pratique ; 


b) D'exercer un contrôle vigilant pour le maintien de nos libertés tradi- 


tionnelles ; 
€) De s 
De susciter dans le 

de la justice internationale ; 








nir pour combattre activement toute méthode anti-démocratique ; 
s toute initiative de nature à aider l'établissement 


De faire lout ce qui est en leur pouvoir pour que la Démocratie devienne 


une réalité effective. 


Janvier 1939. 





La Sociologie de l’enfant 


L'éducation sociale d’une classe de garçons de 11 à 12 ans 


(Expérience prychologique, sociologique el pédagogique) 


Par Elsa Kouten, 


Ancien Professeur à l'Institut de Pédagogie et au Lycée le jeunes filles de Vienne. 


Ce qu'on appelle aujourd'hui, par con- 
vention, « école active », est un ensemble 
de théories el de pratiques visant à libérer 
la spontanéité créatrice de l'enfant, même 
dans son travail scolaire, Bien que préco- 
nisée par de très grands pédagogues, l'école 
tive demande encore beaucoup de travail, 
j'oserai dire quelques générations d'analyse 
psychologique et critique 

Deux sorles d'activités se manifestent 
d'elles-mêmes au moment où l'on donne à 
un enfant la liberté de faire quelque chos 
à son choix : l'activité productrice et l'acti- 
vité sociale, On pourrait dire plus simple- 
ment : l'enfant fait quelque chose ou s'oc- 
cupe de son camarade. Parfois, l'activité 
s'exerce dans les deux directions : l'enfant 
fait quelque chose avec un camarade dont il 
s'occupe, ou avec lequel il est en relation. 
Nous ne traiterons pas, ici, des conditions 
psychologiques de l'une et de l'autre de 
ces activités, mais nous espérons qu’un coup 
d'œil rapide sur une année d'éducation 
sociale dans une classe vous fera voir un 
horizon nouveau au delà de l'enceinte grise 
de la salle de classe, 





















Pour être complète, je devrais commencer 
par poser la question : est-ce la mission de 
l'école d'exercer les enfants à un compor- 
tement social ? 11 ÿ a des « pour » et des 
« contre » à ce sujet. 

Supposons, ici, que les « pour » l'em- 
portent, Celà me permettra de vous pro- 
poser une élude nouvelle, que je résumerai 
par une question nouvelle : es-ce dans les 
manuels que l'on apprend à se comporter 
d'une façon sociale — Si oui, comment 
devraient-ils être faits ? Sinon, quelle est 
la façon la plus efficace d'enseigner à des 
enfants qu'ils ont des camarades et que ces 
camarades ne devraient pas être seulement 
pour eux des facteurs négligeables ou des 
objets de taquinerie ? 

Vous répondrez plus tard, vous-mêmes, 
à toutes ces questions. Pour commencer 
nous aborderons le sujet en vous faisant voir 
tout simplement la façon dont s'est passé 
un essai d'éducation sociale dans une classe 
de garçons âgés de 11 à 12 ans. (C'est une 
cinquième, en Suède. Il est l'œuvre de 
M. Charles Fazx, mon collaborateur, qui y 
a consacré quatre années de travail (deux 
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années de préparation, une d'essai pédago- 
gique et une de rédaction). Une seule con- 
dition de compréhension nous manque en- 
core, el je me hâte de vous la fournir. 

La pédagogie scientifique de l'activité est 
aujourd'hui en élat de prouver que c'est 
l'uniformité et la monotonie de la vie sco- 
laire qu'il faut rendre responsables de cer- 
taines difficultés d'ordre psychologique. Un 
seul genre d'habitudes se développe à l'abri 
du plan d'études et de l'horaire : on com- 
mence par la récitation de la leçon précé- 
dente, on en prépare une nouvelle, et après 
le coup de cloche, la récréation n'interrompt 
que pour quelques minutes l'altitude de 
passivité, voire même d'inertie, que la plu- 
part des élèves adoptent en face d'un travail 
imposé qui ne leur dit rien. Il y a des 
exceptions, nous le savons ; mais elles n'en 
confirment que mieux la règle. Le péda- 
gogue psychologue se dit que « la variété 
réjouit », et il tend à organiser la vie sco- 
aire selon le principe des « situations péda- 
gogiques ». Je me dispense de vous donner 
ici la définition scientifique d’une situation 
pédagogique, étant donné que ce terme est 
assez suggestif pour s'expliquer lui-même. 

Nous connaissons cinq situations pédago- 
giques différentes les unes des autres, ayant 
chacune un sens que les élèves comprennent 
et invitant chacune à un comportement spé- 
cial, Les voici : 

1° La srruarion Épucarive, — C'est celle 
qui naïl, au moment (ce moment ne doit 
pas se répéter trop souvent) où le maître, 
se posant en ami plus âgé, et non en dicta- 
teur, fait comprendre à ses élèves des lois 
de comportement moral ou intellectuel, Di- 
sons plus simplement : la situation éducative, 
c'est l'heure de la discussion morale, des 
conseils et surtout des conversations particu- 
lières que l'instituteur a parfois avec les en- 
fants. L'instruction religieuse, elle-même, 
réntre dans cetle catégorie. 

2° La 8rTUATION DipAGTIQUE, — Nous en- 
tendons sous ce nom l’enseignement pro- 
prement dit, seulement avec la modification 
que cet enseignement respecte les lois de 
l'évolution de la pensée, Done, point d'aprio- 
risme  doctrinaire, mais stimulation de 
l'activité personnelle, Le matériel didactique 
parle son langage propre, le maître n'a qu'à 
lui donner la parole au moment psycholo- 
gique où cette parole peut être comprise. 
Impossible de m'étendre sur ce sujet. 

3° La siTuATION INDIVIDUELLE, — C'est ici 
que la pédagogie scientifique propose une 
altitude nouvelle tant à l'élève qu'à l'insti- 
tuteur, Stimulé par le désir de s'approprier 
quelque chose parmi ce qu'on lui propose, 
et muni de matériaux de travail, l'élève, 




















abandonné à lui-même, cherche à résoudre 
un problème, à faire un devoir. I faut qu'il 
se tire d'affaire lui-même. Mais il a devant 
lui des camarades qui sont dans la même 
situation. Rien de plus naturel que de s'as- 
socier avec ses semblables dans une situu- 
tion précaire. Voudrions-nous priver l'en- 
fant de la collaboration avec d'autres, alors 
que nous-mêmes y avons si souvent recours ? 
Nous lui donnerons done — et c'est juste- 
ment cette situation-là qui le permet — la 
permission de travailler avec d'autres, s'il 
en ressent le besoin, à la condition, seule- 
ment, qu'il considère cette collaboration 
comme un moyen de progrès, non comme 
un rue scolaire. 

4° La srruarios couzeenve, — Nous en- 
tendons, par là, une situation commune où 
la classe tout entière figure dans un rôle 
d'arbitre, C'est l'heure où chaque élève 
s'exécute devant ses camarades où il fait 
ses rapports et où il montre les produits 
de son travail, pour les soumettre à la cri- 
lique de tous. La situation collective est en- 
core celle où les enfants traitent en com- 
mun tout ce qui a rapport à l'organisation 
de leur vie scolaire, 

























5° La rère. — Cette situation, que je n° 
pas besoin de vous expliquer, est, pour ainsi 
dire, la synthèse des autres. On invite aux 
fêtes de la classe même les parents ou des 
élèves d'autres classes, Toute l'activité pro- 
ductrice des enfants est alors en jeu. 

Les cinq situations pédagogiques, à 
quissées, ne sont pas indépendantes les unes 
des autres. Elles sont, au contraire, en rela- 
tion intime entre elles, car elles concourent 
toutes à un but commun. Ce qui les unit 
c'est le centre d'intérêt auquel les enfants 
travaillent, Vous connaissez lous l'impor- 
tance des centres d'intérêt, La belle idée de- 
crolienne se retrouve ici un peu modifiée 
par des recherches nouvelles sur le principe 





es- 





Parmi les cinq sitnations pédagogiques 
nommées, il y en a trois qui peuvent tout 
naturellement servir à l'éducation sociale, 
à savoir : la situation individuelle, ln situa- 
tion collective et la fête, Toutes trois offrent 
des occasions précieuses où le maître peut 
observer le comportement social des élèves 
et les stimuler à faire mieux, si cela est 
nécessaire, 

Pour des motifs d'exactitude et de clarté, 
M. Faux s'est borné à exploiter ln situation 
individuelle, mais, déjà, cette étude a fourni 
des résultats très intéressants. 

L'expérience comprend deux périodes, 
l'une de préparation, l'autre de pratique 
réelle d'une socialisation du travail, Je vous 
fais ici un résumé très court des méthodes 
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adoptées, en appuyant davantage sur les 
résultats obtenus. 






Première Période : Préparation, — Le 
maître dit un jour à ses élèves : « Nous 
aurons dorénavant, deux fois par semaine, 





une heure où vous serez chacun libre de 
lravailler comme vous voudrez. Vous pourrez 
même travailler avec un ou plusieurs ca- 
marades. Nous verrons après si ce genre de 
travail nous convient, » Le maître prend 
son carnet et son crayon, et note les vhéno- 
inènes qu'il attrape au vol. La première 
heure terminée, il réunit les enfants, et une 
petite conversation s'engage entre lui et les 
disciples. On discute les façons de faire, 
leurs avantages et leurs inconvénients, Les 
expériences se poursuivent pendant trois 
mois, presque identiques, si ce n'est que le 
genre d'occupation varie dans le courant 
des semaines. La liberté est peu à peu res- 
lreinte, tandis que les occasions de colla- 
boration augmentent, Jamais le maître n'ou- 
blie d'intercaler une situation éducative 
entre deux tentatives de collaboration. 








Au début, ln vie sociale est peu dévelop- 
pée : il n'y a que 42,9 % des élèves qui re- 
cherchent des camarades ; douze semaines 


après, 71 % des élèves travaillent en groupe. 
Nous constatons donc une augmentation de 
comportement social : résultat fort satisfai- 
sant. Dans quelques devoirs personnels que 
les élèves écrivent entre temps, On voit pa- 
raître leurs premières réflexions sur ce genre 
de travail. Le maître discute avec la classe 
la valeur morale de la collaboration, qui 
prend des formes plus sérieuses et mieux 
adaptées au but que l'on a en vue. Les grou- 
pements se stabilisent lentement. Le groupe 








est, au début, composé de 2 enfants ; après 
douze semaines, ils atteignent la moyenne 
de 2,67. C'est un signe — modeste encore — 





un signe, lout de même, que le be- 
soin de travailler à trois augmente, Disons, 
tout de suite, que ce nombre de collabora- 
teurs semble ‘être le plus favorable, tant au 
point de vue psychologique qu'au point de 
vue sociologique et pédagogique. 

Ch, F étudie aussi l'aptitude sociale 

















des individus et constate que ce sont les 
élèves intelligents qui comprennent, dès le 
début, les avantages de la collaboration 


Après deux périodes de tâtonnements, les 
fants ont fait des progrès sur toute la 
ligne, Le plus étonnant, c'est leur attitude 
à l'égard de leurs efforts. Au début, fort 
contents de leur travail, quel qu'il soit, ils 
sont, à la fin, plus sévères que le maître ! 
Leur sens critique s'est éveillé. 

incouragé par les progrès de ses élèves, 
Ch. Faix résolut de pousser la chose plus 
loin encore : ce fut le début d'une nouvelle 














période d'observation, où la socialisation du 
travail fut l'objet de soins encore plus in- 
tenses. On procéda à la constitution de grou- 
pements durables (vous vous rappelez que 
pendant lu première période, il n'était ques- 
tion que d’une heure par semaine). C'est 
iei que Ch. Fazx commit une pelite erreur, 
qu'il reconnu lus tard, dans le. courant 
le l'année. 11 engagen les'enfants à se grou- 
per quatre par quatre et à faire dans chaque 
groupe l'élection d'un chef. La façon dont 
les élèves s'ucquitièrent de celte obligation 
irahit, cependant, que leur sentiment de res- 
ponsabilité s'était beaucoup développé pen- 
dant la période préparatoire. 

Puis on procéda à une chose plus difficile 
encore : à se donner des lois fondées sur la 
courte expérience qu'on avait gagnée pen- 
dant trois mois. 

Chaque élève écrivit, sans préparation, le 
« code » des lois qu'il jugeait nécessaires. 
aelques-uns écrivirent jusqu'à quinze arti- 
cles, d'autres furent moins inspirés. C'est 
justement un de ceux-là que je choisis 
comme exemple. 


LOIS DU TRAVAIL 


1. — I faut travailler, autant que possible, 
afin d'arriver au bout des programmes. 

3. — Pour arriver au bout des pro- 
grammes, il faut qu'on travaille ensemble. 
3. — Il n'est permis que de chuchote: 
Quand on parle trop haut, on dérange les 

autres. 

















4..— 1 faut sider les autres, s'ils en ont 
besoin, 
5. — Point de copie, on n'y apprend rien. 


6. — Le chef est obligé, entre temps, de 
veiller au silence. 

7. — HN ne faut pas trop dessiner, on n'y 
apprend rien. 

8, — Il est défendu de manger des bon- 
bons, autrement on salit le devoir, 

Dans le courant de l'année, à un moment 
où le zèle était en train de diminuer, les 
enfants furent invités à écrire, encore une 
fois, des lois de conduite, 

La comparaison des deux éditions du 
« code » est instructive, mais elle deman- 
derait une étude détaillée qu'il m'est im- 
possible de faire, Je me borne à dire que 
la seconde fois, les enfants ont fait preuve 
de régression, mais — chose curieuse — 
aussi de plus de conscience. Ils oublient, 
par exemple, l'entr'aide, et s'occupent da- 
vantage des difficultés personnelles et s0- 
ciales qui s'opposent à l'entente, N'est-ce 
pas comme un premier augure des difficultés 
que nous autres, adultes, éprouvons en face 
de la vie sociale ? 
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Ch. Faux s'attaque, alors, à l'éducation 
de chaque élève et montre les aptitudes 
et les difficultés de chacun à travailler avec 
des camarades, Une e discrète au déve- 
loppement est fournie par le maître, chaque 
fois que l'occasion s'en présente, Ne citons 
qu'un exemple : 

Léonann, le dernier élève de la classe, 
enfant arriéré et débile qui cherche des 
amis, mais n'en trouve pas, se voit un jour 
comme fortuitement placé à côté d'Axez, 
le garçon le plus charitable de la classe 
(c'est le maître qui avait joué ici le rôle de 
la Providence !) Vous devinez ce qui va se 
passer : Léoxann a le bonheur de jouir d'un 
rayon d'amitié, l'autre du plaisir discret 
de donner. 

Tout un chapitre de l'ouvrage est consacré 
aux « conflits » et à la façon dont le maître 
et les élèves s'efforcent de les régler. 

Un élève, Anvm, raconte lout au long 
l'histoire d'un schisme dans son groupe. Ce 
document est analysé par Ch. Fazx el con- 
tient des constatations précieuses sur la psy- 
chologie de la discorde. 

En définitive, l'éducation sociale en classe 
est une chose de bon sens. Aussi, permettez- 
moi d'attirer votre attention sur trois aspects 
de la même question, à savoir : l'aspect psy- 
chologique, l'aspect pédagogique et l'aspect 
sociologique de cette éducation, 


1° La psychologie moderne, surtout 
l'œuvre de M. Pracer, les publications de 
M. Reincer à Vienne et, l’année dernière, 
le livre du Finlandais Marri Koskexntemt, 
nous montrent qu'à l'âge de 11 ans les en- 
fants sont tout particulièrement aptes aux 
relations avec des camarades du même âge, 
Ce ne sont pas seulement les jeux, mais 
aussi des intérêts de toutes sortes qui les 
réunissent, C'est l'âge des découvertes, des 
collections, du Lait manuel, des lectures ; 
bref, l'âge de l'épanouissement des aptitudes 
et du travail. Pourquoi laisser un enfant de 
cel âge apprendre en solitaire une leçon, 
« la leçon du lendemain », qui ne lui rap- 
porte rien de plus qu'une bonne note ? 


a® Nous avons vu l'évolution des grou- 
pements. C'est une question de sociologie 























autant que de psychologie. Le groupement 
de cet ge a sa physionomie particulière et 
son importance indubitable : il annonce le 
groupement de l'âge suivant qui — à son 
four — précède un stade nouveau, Pour- 
quoi ne pas tenir compte du facteur de l'évo- 
lution en sociologie ? Le comportement s 
oial s'acquiert pendant l'enfance. Permet 
tons-lui done de naître et de se développer. 
N'est-il pas vrai que nous autres, les vieux, 
avons élé, à l'école, élevés en solitaires el 
avons eu beaucoup de peine à prendre des 
habitudes sociales à l'âge mür ? On parle 
beaucoup de la formation des habitudes. Au 
contraire des abeilles et des fourmis, que 
l'instinct incite à eréer des communautés 
de travail, l'être humain, muni d'intelli- 
gence et de volonté, acquiert ses expériences 
au fur et à mesure. Pourquoi le priver des 
occasions de les former et pourquoi rem- 
placer par des manuels les leçons que la vie 
donne elle-même ? 11 n'y a plus à en douter : 
le comportement social d'une société À venir 
sera le résultat d'une éducation nouvelle. 


3 Ceci nous mène tout droit à la ques- 
tion pédagogique. Le comportement soci 
qui s’acquiert pendant l'enfance est menacé 
pur bien des dangers, Pourquoi l'abandonner 
tout entier à ces dangers (r) au lieu de le 
laisser croître sous l'œil vigilant de l'édu- 
cateur ? Ce n’est pas pendant la récréation 
seulement qu'il faudrait l'étudier ; c'est à 
l'heure de l'occupation sérieuse, où il se ré- 
vèle dans toute son importance, C'est à ce 
moment que la personnalité de l'enfant se 
dessine devant le regard du maître et que 
pelite communauté scolaire tout entière lui 
révèlera sa structure. Vous avez entendu la 
formule que la pédagogie scientifique pro- 
pose : Aide au développement et rien de 
plus. Aide au développement, el non dicta- 
ture, Mais cette aide est variée comme la 
vie elle-même, elle s'offre aujourd'hui en 
problème séduisant, mais difficile, au cher- 
cheur en quête de solution 























(1) L'ouvrage de Pergaud : La guerre des bou: 
ons, illusire intensément cette remarque (N. D 


POUR LA FORMATION PSYCHOLOGIQUE DU CORS ENSEIGNANT hr 


Pour la formation psychologique 
du corps enseignant 


nternationale de l'Ins- 
nie à Genève du 1ÿ au 
43 juillet 1937, sur la convocation du Bu- 
iéuu international d'Education, a adopté di 
recommandations qui revêtent une impor- 
lance exceptionnelle (1). Elles ne symbolisent 
vien de moins que le passage de l'Ecole pu- 
blique à une ère nouvelle, le passage de la 
se « littéraire » d'hier à la phase « scienti 
» ou lechnique de demain, 

mpruntons à l'Annuaire de 1938 du B. 1 
E. les textes suivants « concernant |’ 
guement de la psychologie dans la pri 
lion des maître primaires el secondaires » 
(p. 489). — « Toute éducation el loute lech- 
nique pédagogique. doivent être a 
la mentalité des enfants où des adolesce: 
— « Les sciences psychologiques ont 
dans ces dernières années des progrès Le 
marqués dont la connaissance est de très 
grande importance pour les éducateurs », ne 
fât-ce que pour « développer en eux le goût et 
le sens de l'observation, ainsi qu'une attitude 
de prudence et de respect à l'égard de l'en- 
fant et des lois de son développement ps 
chique ». Il importe done « que les futurs 
éducateurs acquièrent une solide formation 
psYcholéglaus » portant spécialement « su 


La VI* Conférenc 
luction publique, r 
















































la psychologie de l'enfant et de l'adoles 
cent », ceci sui 


doute au moyen de tests el 
aussi et surtout 
par « une étude qualitative du développe- 
ment mental et de la structure de l'esprit de 
l'enfant, sous les asp intellectuels et af- 
foctifs, individuels et sociaux ». 11 convient 
de prévoir aussi l'étude « des enfants diffi 
ciles où anormaux (en liaison avec les services 
médico-pédagogiques), des aptitudes et ca 
ractères individuels (en liaison avec les ser 
vices d'orientation scolaire et professionnelle, 
et des divers milieux, familiaux, scolaires, 
ete, dans lesquels se développent les en- 
fants ». Cela suppose : observations, expé- 
riences, recherches personnelles ; cela sup- 
pose préalablement une préparation biolo 
gique suffisante pour permettre aux futurs 
éducateurs « de bien comprendre toute la si- 
gnification des expériences auxquelles ils sont 
appelés à collaborer ». Enfin, il convient 
{ que cet enseignement soit donné par de: 
professeurs suffisamment préparés eux-mêmes 






































(1) Voir le ne 134, janvier 4938 de P.E 





ar leur pratique de l'expérimentation 
scientifique el des lechniques de la psycho 
logie ». 

Cette dernière remarque est capitale — au 
sens propre et élymologique du terme. — 
Car c'est de la tête que partent les directives : 
des Ecoles normales aux maîtres, des maîtres 
aux enfants de la nation, de ces enfants d'au 
jourd'hui qui seront la chair el le sang de lu 
nation, une fois parvenus à l'âge adulte. 

Mais il ne suffit pas que les maitres veuil- 
lent agir en se conformant aux lois de lu 
psychologie et qu'ils soient en mesure de le 
faire, Il faut que les inspecteurs leur viennent 
en aide dans les cas difficiles, Ur c'est sou- 
vent l'inverse qui s'est produit jusqu'ici, Les 
maîtres novaleurs — raisonnablement el 
scientifiquement novateurs — ont vu se dre 
ser nombre de fois contre eux des inspecteurs 
ignorants et rouliniers, quand ce n'élait pas, 
en plus, le monde encore plus 
roulinier des parents. Celui qui écrit ces 
lignes a été saisi nombre de fois d'une sainte 
colère en constatant la conduite inqualifiable 
de certains inspecteurs à l'égard des plus in- 
telligents de ses anciens élèves-mattres, 

Or voici ce que les délégués de nombr 
Etats réunis à cette même conférence de 
nève recommandent (aux Ministères dl 
truction publique concernant l'inspect 
l'enscignement » (loe. eil., p. 485) : « Les di 
couvertes dues à une plus exacte connais 
sance de la psychologie de l'enfant et aux 
sciences de l'éducation » doivent se traduire: 
«aussi rapidement et aussi complètement 
que possible par l'adoption de méthodes 
toujours plus actives, plus intuitives et plus 
concrètes », Les maîtres doivent donc rece 
désormais « une formation plus exacte 
at adaptée à leur missions ; et, une fois 

és, il doivent « bénéficier, à tous les 
s, d'une grande liberté dans le choix et 
l'application de leurs méthodes, en. même 
temps qu'ils ont droit au respect de leur li 
berté intellectuelle ». Ils doivent être « sou. 
tenus, encouragés et guidés » et ce rôle in 
combe « essentiellement » et tout naturelle. 
ment aux inspecteurs. 

Ceci implique que les inspecteurs soient 
oisis après enquête sérieuse « sur leurs à 
titudes morales et intellectuelles à l'exercice. 
d’une fonction délicate entre toutes ; que nul 
ne puisse être appelé à cette fonction s'il n'a 
au préalable affirmé sa curiosité el sa com- 
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préhension des questions relatives à l'éduca- 
lion », ceci par une préparation spéciale 
comportant l'étude de la pédagogie comparée 
et celle des systèmes d'organisation scolairt 
d'autres pays ; que l'examen d'aptitude à 
l'inspection comporte entre autres « l'analyse 
de cas concrets » et « l'aptitude à adminis- 
rer avec intelligence, lael et justice n. (Ne 
trouvez-vous pas que cela est délicieusement 
exprimé 2} Les inspecteurs doivent en outre 
“se maintenir au courant du mouvement 
pédagogique », en avoir non seulement le 
devoir, mais le loisir, pouvoir voyager n 
l'étranger, participer à des stages el cours 
spéciaux, aux travaux de commissions d'é- 
tudes, ete. Une spécialisation — non par 
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branches, mais par lechniques d'enseigne- 
ment — est nécessaire pour leur permettre 
de remplir cette « mission de donner des di- 
rectives » aux autres inspecteurs, de façon a 
établir un lien, comme celui, réciproque, 
établi entre le médecin de famille et le méde- 
ein spécialiste, chacun disposant de connais- 
sances « concentrées » où « différenciées » 
qui doivent se compléter. 

Ce ne sont encore là, bien entendu, que 
des « recommandations » et dont beaucoup 
semblent aller sans dire, Mais quand on cons. 
late d'où elles viennent et à qui elles s'adres. 
sent, un espoir sérieux est permis ! 


























Ad. F. 


De la valeur des biographies 


Il n'est pas donné à chacun d'écrire des 
biographies d'hommes ou de femmes re- 
marquables en des termes qui éveillent chez 
les adolescents l'enthousiasme pour la beauté 
morale et le désir d'imiler ceux qui ont su 
l'incarner. On rencontre sur le marché des 
livres des biographies s'adressant aux adultes 
et qui dépassent par leur envergure le cercle 
des préoccupations de la jeunesse, Ou bien, 
au contraire, des biographies trop enfantines, 
dans le mauvais sens du terme, les unes 
sèches, sans âme, les autres moralisatrices et, 
de ce fait, détestées — donc : détestubles ! 
Car la jeunesse est inflammable ; elle prise 
fort (si elle n'est pas déformée) ce qui est 
grand et beau : sacrifice de soi à la vérité ou 
à l'amour de l'humanité ; ou encore : cou- 
rage, endurance, désintéressement. Mais elle 
n'aime pas qu'on lui propose ces vertus 
comme des devoirs et qu'on lui inflige des 
modèles qui ne seraient pas de son choix. 

La Suisse n'est qu'un pelit pays; il a 
pourtant paru sur ce territoire minime où 
46 coudoient quatre langues, des religions et 
des cultures bien diverses, deux séries d'ou- 
vrages biographiques qui ont rencontré un 
succès remarquable, L'une de ces séries est en 
ce sont les trois ouvrages de M" 
Alice Descoeudres « Héros » — « Encore des 
héros » — « Héros et héroïnes » dont nous 
avons parlé au moment où ils ont paru. 
L'autre série est en langue allemande et due 
à la plume de M. Fritz Wartenweiler, un 
homme que l'on a pu désigner avec raison 
comme un Pestalozi moderne. Disciple et 
imilateur de Grundtwig, le célèbre fondateur 
des Ecoles paysannes du Danemark, il œu- 











vrail depuis plus de trente ans en Suisse 
orientale quand le devoir lui est apparu de 
chercher à nouer des liens cullurels plus 
étroits entre les tenants des diverses régions 
et langues de son pays natal. Depuis quelques 
années, sa maison du Herzberg au dessus 
d'Aaru est devenue le lieu de rendez-vous de 
jeunes Lravailleurs de toutes les parties de la 
se. 
jonteur plein de feu et de cœur, Fritz War- 
tenweiler avait depuis longtemps remarqué 
quel puissant élément d'enthousiasme el d' 
ducation l'on rencontre dans le récit de bio 
graphies de héros — pour reprendre le mol 
d'Alice Descoeudres, — Et, de fil en aiguille, 
il a été conduit à en rédiger toute une sé 
C'est de celles-ci que je voudrais parler, 1 
si je les signale aux lecteurs de langue fran- 
quise, c'est que j'ai pu observer quel stimu- 
lant, quel appui leur lecture apporte aux 
jeunes gens et aux jeunes filles qui, désireux 
d'apprendre l'allemand, cherchent, pour se 
perfectionner, une lecture propre à les pa 
sionner, Plutôt que de lire des lexles en- 
nuyeux ou des romans d'imagination, l'ado- 
ent trouve ici, en un langage simple et 
chaleureux, des récits réels, véeus et infini- 
ment attachants, 

Une partie de ces petits ouvrages concerne 
des hommes remarquables de la Suisse aléma- 
nique. 

Voici Albrecht Haller (1708-1777), un «ge 
nie universel » (25 pages, 15 centimes suisses) 
avec un portrail el un choix de pensées. 

Voici Hans Konrad Escher dit : de la Linth 
(collection « Schweizerisches Jugendschri 
tenwerk » à 15 centimes, n° 54-55, 6a pages), 
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bientôt un million de ces opuscules auront 

é écoulés parmi la jeunesse suisse). Une 
existence difficile n'a pas empêché Escher de 
devenir un bienfaiteur du pays en drainant 
el assainissant une vaste région marécageuse 
et inculle en amont du lac de Zurich : cette 
conquête, achevée entre 180ÿ et 1812, non 
moins que sa bonté, lui attira la gratitude de 
milliers de travailleurs et de paysans. 

Voici « Deux chefs » : Eugen Huber, 184y 
1923, un chef de la démocratie suisse, le 
principal auteur du code civil, el Wilhelm 
Schmidt (1859-1924), inventeur dès sa plus 
tendre enfance, qui perfectionna les machines 
à vapeur el sut vaincre lous les obstacle 
qu'accumulèrent devant lui la pauvreté et 
l'incompréhension des homme: 

La Suisse italienne figure ici par la bio- 
graphie de Stefano Franscint (1796-1867) 
«un homme à chiffres au cœur chaud », sta 
tislicien, politicien, magistrat. 

La Suisse romande, par le Père Girard de 
Fribourg (1765-1860) « un ami des enfants 
en soutane noire », le grand pédagogue qui 
Propagea l'enseignement mutuel ; — Alexan- 
dre Vinet (1797-1847), philosophe vaudois, 
grand hérault de la liberté ; — Henry Dunant 
(1828-1910), fondateur de la Croix-Rouge in- 
lernationale ; — le Général Dufour (1787- 
1875), tour à tour général dans une guen 
civile religieuse où — miracle | — il n'y eut 
presque point d'hommes lués, — co-fondu- 
leur de la Croix-Rouge et cartographe de 
renommée universelle — Auguste Forel 
(848-1981) «une lutte de toute une vie pour 
la santé du corps et de l'âme » : psychiatrie, 
anti-alcoolisme, paix universelle, 

Plusieurs de ces biographies ont été réu- 
nies en deux volumes : Führende Schweizer 
in schweren Krisenzeilen : Bruder Klaus (Ni- 
colas de Flue), Escher de la Linth et le Géni 
ral Dufour, déjà mentionnés, (Ouvrage im- 
primé malheureusement en caractères go. 
lhiques, alors que les deux fascicules Vom 
idler zum Kreuz sur le général Dufour, sont 
imprimés, comme aussi l'opuscule sur Henry 
Dunant, en caractères latins). Ce livre à été 
édité à Zurich par le Rotapfel-Verlag (12, 
pages, fr. 2,30). Plus important encore est 
l'ouvrage Meister und Diener (même édi- 
leur, 192 p., fr, s. 5, —) qui réunit les étu- 
des mentionnées dessus sur  Huber, 
Schmidt, Forel, Vinet, le Père Girard et une 
biographie que nous n'avions pas encore 

gnalée sur le Mahalma Gandhi, le grand 
politicien et rénovateur pacifique de l'Inde, 

\ la série des études consacrées à des étran- 
gers à la Suisse appartiennent, outre Gandhi, 
le Français alsacien Albert Schweitzer, « le 
docteur de la forêt vierge », médecin colo- 
nial, musicien, écrivain, philosophe et india. 








































































uisle de loute première valeur, ‘et le Suédois 
lriljof Nansen auquel Fritz Wartenweiler à 
consacré plusieurs études : d'abord deux 
opuscules (de 25 centimes chacun) : « En 
avant vers le Pôle Nord » et « En avant vel 

l'Amour du Prochain » où l'auteur rappelle 
le rôle joué par le grand explorateur à la So- 
ciété des Nations el en faveur des apatrides 

— dont le passeport s'appelle, maintenant 
encore, le « passeport Nansen »; — puis un 
gros livre de 293 pages (méme éditeur, 7 fr. 
s., avec édition populaire à fr, 3. —) orné 
de 6 illustrations et s'adressant non plus aux 
enfants mais aux grands és gens et aux 
adultes, C'est une des biographies les plus 
fouillées de l'explorateur du Fram, du natu- 
raliste, du patriote, du philanthrope, « méde- 
cin de l'humanité souffrante », On à dit de 
ce livre : « chaque pas de ce puissant Wiking 
À travers le monde el au lravers de mille 
aventures, dès la j usqu'à la vieil. 
lesse, révèle une personnalité forte, transcen- 
dante, endurante, pour qui rien n'appur 
sait comme impossible, » — « L'amour d 
prochain est de la politique réaliste », a écrit 
l'auteur en épigraphe. 

Choisir parmi celte belle série de biogra- 
phies des lectures courantes de langue alle. 
mande, ce n'est pas seulement mettre sous 
les yeux des élèves des Lextes en une langue 
chire, simple et belle, c'est aussi présenter 
aux yeux de leur esprit le tableau d'existen- 
ces passionnantes, parce que suscitées elles- 
mêmes par une passion : celle du bien de 
l'humanité, 


















































P, S. — Ces lignes étaient 
nous avons reçu pour comple-rendu un 0! 
vrage faisant partie d rie biographique 
lancée récemment. Bien qu'il s'agisse d' 
collection de langue française, je pense que 
c'est ici qu'il faut en parler, Mes propos se 
ratlacheront en effet étroitement aux préc 
cupations qui ont fait l'objet du premier: 
paragraphe de cet article, 

Ce sont les éditions « je Sers » (107, bou- 
levard Raspail, Paris VI‘) et « Labor » (Le 
Grand Lancy, Genève) qui publient la collec 
tion « Les Vainqueurs », sous la direction de 
M. Th. Geisendorf-Des Goutles, Docteur ès 
lettres. Ont déjà paru : Pierre Valdo, l'apo- 
tre des vallées Vaudoises, par Jen Jalla : 
Jean-Frédéric Oberlin, un grand seroitèur, 
par M% J. de Mestral-Combremont ; John 
Bunyan, chaudronnier, poèle, évanqéliste, par 
Robert Farelly ; Noody, homme (te réveil et 
d'union, par James E. Siordel ; enfin celi du 
D° Venceslas Husa sur Masaryh, jils de serf, 
père d'un peuple, — Parmi les ouvrages à pa 
raîlre, mentionnons. les biographies de Sa. 
vonarole, Booker T. Washington, Kagawa, 
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Guillaume d'Orange, Nathan Süderblom, John 
Wesley, Saint François d'Assise, Il suffit 
d'énumérer ces noms pour se rendre comple 
qu'il s'agit ici d'une collection spécifique: 
ment protestante. Toutefois la personnalité 
même de M, Geisendorf-Des Gouttes permet 
d'ass que ces portraits seront conçus dans 
un esprit de largeur doctrinale et d'éléva- 
tion spirituelle 

C'est le cas, en tout cas, du beau livre du 
D' Venceslas Husa qui fut un ami personnel 
du Président Masaryk (vol. 11 x 18,5 de 167 
pages, avec 38 reproductions photographiques 
fr, Fa, — fr, S, a,a0). Nous avions lu 
déjà plusieurs biographies de ce héros mo- 
derne, les unes plus spéciliquement philoso- 
phiques — où l'on voit le savant profes: 
seur tchèque très proche des vues de Jean 
Huss et des thèses du « Progrès spirituel » et 
de « l'Ecole active » ; — d'autres avec une 
uote apologétique peut-être un peu trop ac- 
centuée. Lei tout est simple et vrai. Les and 
«lotes typiques abondent et quand on a connu 
personnellement l'homme, on le retrouve 







































dans ces pages lout entier, avec son courage 
moral indomptable, son abnégation absolue, 
sa puissance de travail vraiment étonnante 
et sa parfaite modestie. Apprenti forgeron, 
professeur d’Université : celle ascension, à 
elle seule, eût mérité un livre. À 64 ans, bien 
des professeurs songent à se retirer, Masaryÿk 
allait, à ce moment, commencer sa carrière 
véritable : créer l'indépendance de son peuple 
et organiser chez lui la démocratie. Tâche 
prodigieuse : L'anabase des légions tchèques 
à travers la Sibérie touche à la légende 
L'homme fut à la hauteur de cette entre- 
prise : concrétiser les énergies d'un peuple 
qui voulait naître et vivre libre. 

Masaryk est mort, Quelle n'eñt pas été si 
douleur s'il lui avait été donné d'assister à 
l'amputation et à la vassalisation de son pays 
par le II Reich. I est mort à temps. Mais 
l'image élonnante de ce sage moderne se 
ra de ferment à une résurrection. Nous en 
avons la conviction. 



























Ad. F. 








À travers la presse pédagogique française 


Pédagogie générale. 


A propos « du choix des manuels sco- 
laires » nous trouvons, dans l'Ecoux EMas- 
cirée (octobre 1938) une série d'articles de 
Ë. Delaunay qui seront aussi utiles aux au- 
teurs de manuels qu'aux maîtres chargés de 
les utiliser. 

L'auteur envisage successivement la valeui 
économique de l'ouvrage, le format et la 
commodité d'emploi, le contenu, l'ordre mé- 
thodique, les qualités d'une leçon, les exer- 
cices d'application et ses critiques son tout à 
fait judicieuses 

Dans l'Écous er LA Vie (janvier 1939), Ha- 
mann étudie le Aôle de la mémoire dans l'ac- 
quisition. des notions de géométrie inserites 
au programme des C. C.. Citons sa conelu- 
sion : 

« La mémoire, pouvoir merveilleux de 
l'intelligence... exige qu'on lui fournisse des 
matériaux de choix qui favoriseront l'essor de 
la pensée. En géométrie, comme dans les 
autres sciences, comme dans les lettres, il 
faut à l'esprit des connaissances bien com- 
prises et bien acquises, pour lui offrir la pos- 
sibilité d'une activité normale, condition de 
son développement ». J. Aulas, dans l'Ecoue 
Emancirée, étudie les répereussions de la Ré- 























de vue 


forme de l'Enseignement du point 
ilicat d'E- 


de la préparation au nouveuu cér 
tudes. 
Ses 









iéralement justi 
et, lorsqu'il cite des sujets d'examen en con- 
lant de les NOUS 1e POUVONS que 
approuver, Naturellement, il propose des 
épreuves et montre qu'il est souvent facile de 
rendre acceptable une question mal posée er. 
la simplifiant 











Pédagogie expérimentale. 


Le numéro d'octobre du bulletin de lu 
Socuré Aurnun Biver est consacré aux T 
de lecture. 1 contient une conférence de Th. 
Simon faile aux Journées pédagogiques de 
Nice. Le lecteur ÿ trouvera rassemblés des do- 
cuments épars dans différents numéros du 
Bulletin ainsi que quelques aperçus nouv 

L'auteur termine en écrivant que les tests 
représentent une méthode pour déceler les 
besoins précis des enfants et donc pour adaj 
ler à ces besoins les techniques d'enseigne- 
ment d'ordre plus général. 






























Psychologie. 


Dans un article de La NouveLue Enucariox 
qui a pour but d'exposer les conditions d’un 
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Examen psychologique, M, E. Morgaut traite 





des Apltudes intellectuelles et des aptitudes 
manuelles, IL rappelle qu'un mauvais élève 








aest pus forcément un manuel et qu'il ÿ à 
des gens étonnamment adroils qui sont d'une 
habileté médiocre ou mauvaise. 

C'est le cas de certains jongleurs qui nous 
surprennent par leur adresse, Non seulement 
ils he font pas de meilleurs ouvriers manuels 
que la masse des maladroits, mais ils sont 
souvent incapables d'autre chose que de con- 
linuer leurs jongleries ». Plus loin, à propos 
des esprits abstraits dont l'échelon supér 
et constit des penseurs sans liats 
avee le réel, il ajoute : 

« On n'a jamais semblé croire qu'un véré- 
Lral pur peut être aussi embarrassé de son 
intelligence qu'un géant l’est de sa haute 
taille pour vivre humainement. En réalité, 
certaines intelligences réputées supérieures ne 
le sont que parce qu'on n'exige jamais d'elles 
qu'elles passent à l'ac 




















Education. 


On trouvera dans le Bulletin de l'A. Royale 
Mévico-Pévacoëique liégeoise (janvier 1939) 
deux articles, résultat du travail collectif d'é- 
lèves, sur « Les sanctions en éducalion » et 
« Faut-il punir L'enfant ? » 

M. H. Marly rappelle, dans Enugarion, le 
souvenir de F. W. Parker dont ln doctrine se 
résume dans cette phrase : « Faire que l’en- 
fant aime son travail et qu'il aime à aider les 
autres n. 











Enseignement: 





a) Sciences d'observation 


Le numéro de janvier 1939 du Tavan, Ma 
sus Scotaine donne un article très docu- 
menté de Chambordon sur « une ruchette 
d'observation ». Le maître y trouvera loutes 
les indications matérielles nécessaires pour lu 
réaliser et pour donner à ses élèves, même à 
la ville, la possibilité de fructueuses obser- 
valions. 














b) Langues vivantes 


Le BuLLerin vx L'ENstiGNemENT publié par 
la S, D. N, consacre une grande partie de son 
numéro de décembre dernier à l'Enseigne- 
ment des langues vivantes comme facteur de 
la connaissance mutuelle des peuples et dans 
les sujets qui s'en rapprochent, C'est une 
étude extrêmement bien documentée que 
l'on lira avec profit. 

c) Dessin 

Le IV* Cahier de Pédagogie Moderne, 
(Bounxeten, éditeur), est consacré au Des- 
sin ; il est aussi bien réalisé que les précé- 
dents et l'illustration est parfaite. 














Le dessin n'est plus considéré comme l'apa- 
nage des cancres (Georges Huismau) mais un 
ouvrage comme celui-ci est indispensable 
pour montrer lout ee qu'on doit attendre de 
celle discipline et qui est excellemment résu- 
mé dans l'article de P, Valeyre qui conclut . 

« Ainsi, sous ln forme d'illustrations dé 
textes, de croquis documentaires, de sché- 
mas explicatifs, de graphiques, le rôle du des- 
sin se découvre bien plus élendu que son 
rôle premier d'édueateur esthétique. Instru- 
ment d'enseignement, d'interrogation, de 
contrôle, de culture générale, il se recom- 
mande par sa clarté, sa concision, sa vie, son 
éloquence. Le maître trouve en lui de quoi 
rendre sa classe plus joyeuse et féconde, l'en- 
fant une langue universelle aussi propre à 
développer en lui l'amour de la vie que 
l'amour du rêve ». 




















d) Education physique. 


Le numéro 47 de l'Ebucarion PuystQur 
consacre ses notes pédagogiques à la Vataion. 
Contentons-nous de donner les titres de ses 
rubriques : Un canot chavire ; Comment se 
comporter dans une embarcation ; Apprendre 
à plonger ; l'Enseignement élémentaire de la 
natation ; "ce que devrait être une méthode 
moderne: 

Signalons également un article de Georges 
Bertier, dans la Vie Hérerrisre : Le devoir 
présent des éducateurs français où l'auteur 
écrit notamment : « Chacun de nous doit 
tendre son action vers la formation lotale 
de l'homme, Si un système d'éducation ne 
cultive que l'intelligence, il forme des êtres 
incomplets el déformés. 
une méthode d'éducation physique ne 
vise qu'à fortifier el à assouplir les articula- 
lions et les muscles, elle crée de belles rue 
chines el non pas des hommes ». 














€) Musique 


On lira avec intérêt duns l'Ebucareur rno- 
Léranten (7 et 8) les articles de Freinet : Du 
nouveau dans l'Enseignement de la Musique. 
11 montre que l'on doit s'orienter « vers une 
véritable technique de l'enseignement du 
chant et de la musique par le éhant el l'ex 
pression libre spontanée. » 

Après avoir évoqué le chant des oiseaux, la 
prière du marchand de chiffons, l'appel du 
bouvier, il ajoute : 

« Alors... nos enfants feront mieux que 
d'apprendre la musique : la musique partici- 
pera à leur vie, prendra sa place parmi les 
activités naturelles de la classe ; elle cessera 
d'être un élément passif et scolastique pour 
redevenir cette étincelle d'humanité, cette 
lueur de bonheur, cette portion d'éternité 
qui, au même litre que la création littéraire 
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el le dessin spontané, illumineront en enri- 
chiront pour les viriliser les prometteuses 
possibilités de nos enfants n. 

f) Activités dirigées 

L'EcoLe uménarnier publie depuis octobre 
dernier dans cette rubrique des articles de 
Vial, Pierre et Baucomont qui ont envisagé 
successivement les différents côtés de la ques. 
lion. Le lecteur y verra préconisées toutes les 
techniques de L°« Ecole active » ; il trouvera 
en outre, de nombreux renseignements d'or- 
dre pratique 

Ces articles sont complétés par ceux de 
Dumas et de Champenu. L'Education nou- 
velle, dit Dumas, est la véritable éducation et 
il demande, avec Jaurès, de « comprendre 
l'idéal et aller vers le réel ». Champeau vrga- 
nise la préparation des guides pour les vi. 
sites des écoliers dans les Musées et nous con- 
seillons à tous ceux que la question intéresse 
de suivre les indications données à ce sujet 
dans l'Ecorr LBÉRATRICE. 

Coraix-Cop, après avoir donné des plans de 
modèles réduits d'avions, cherche à faire ap. 
pel à l'activité spontanée de l'enfant en pro- 
posant des concours, Dans l'EcoLe er LA Vi, 
c'est Lebreton qui écrit les articles sur les 
{ctivités dirigées. Il envisage successivement 
ce qu'il est possible de faire par beau lemps 




















(forêt, cours d'eau) pour les fêtes scolaires 
de Noël, par mauvais lemps, ele. 

On se servira utilement des renseignements 
pratiques qu'il donne mais nous ferons quei 
ques réserves sur les récréations arithme. 
liques qui, à notre avis, ne sont que de qu 
conques récréations, 

Dans la même revue, un a 
est consacré à la construc 
reliefs. 

M Guéritte fait également des « Ré- 
flexions sur les loisirs » dans le N° 170 de la 
NOUVELLE EDUCATION, 

C'est enfin aux activités dirigées que l'on 
peut rattacher l'article de Lefranc paru dans 
le numéro 1 de l'E, L. sur : l'Enscignement 
de l'Histoire du Travail à l'école primaire. 
Avec nous, l'auteur rappelle que l'enseigne- 
ment traditionnel de l'histoire est insuffisant 
et il montre les qualités de ce nouvel ensei- 
snement dont le caractère concret permet à 
l'enfant d'entrer en contact immédiat avec la 
réalité. 

Nous conseillons à ceux qui désirent se 
constituer une documentation complète sur 
les Activités dirigées, de s'abonner à « Acri- 
vrrés », le bulletin mensuel d'information 
publié par les Énrrioxs BouRRELER, 








ke de Louin 
on des plans- 























Lucien Boës 
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AMÉRIQUE 


La « 


SEMAINE De 
Etats-Unis, 


L'ÉDUCATION AUX 
La « semaine de l'éducation », célébrée en 
vembre dernier dans les 48 Etats, après 
une préparaiton intensive, est le sujet de plu- 
sieurs articles dans T'he Journal of the Natio- 
nal Education in the United States depuis le 
Printemps dernier, 

C'est une période désignée où, chaque an- 
née, les membres de l'enseignement, les pa- 
rents d'élèves et tous les citoyens sont invités 
À consacrer leur attention et leurs réflexions 
à leurs écoles, à l'œuvre qu'elles accomplis. 
sent, aux méthodes qu'elles ont mises en 
usage, à leur adaptation aux besoins actuels, 
et à la meilleure façon d'augmenter leur effi. 
cacilé. Des millions de visiteurs assistent aux 
et aux autres démonstrations où mani 
fesations organisées pour eux ; un plus grand 
nombre encore d'Américains en ont l'écho, 
dar la presse, la radio, les expositions, les 




















spectacles, les conférences, discours ou ser- 
mons qui leur sont partout offer 
casion, La « sera 





rts à celle oc 
de l'éducation », fondée 
pur les autorités militaires en 1921, parce que 
beaucoup d'illettrés et d'hommes en état d'in- 
suffisance physique s'étaient révélés parmi 
ceux que ln Grande Guerre avait appelés sous 
les drapeaux, se déroule aujourd'hui sous le 
patronage d'honneur du gouverneur dans 
quarante Etats ; de nombreuses et puissantes 
associations, comme celle des Parents et des 
Maîtres, beaucoup de Sociétés féminines et 
presque loutes les Associations pédagogiques 
de l'Atlantique au Pacifique y collaborent 
Cluque centre établit un programme sur un 
thème commun, Celui de novembre dernier 
reflétait toute l'ampleur des préoccupations 
des éducateurs en Amérique et leur foi dé- 
mocratique, en même temps que leur con- 
fiance en l'aveni 


L'ÉDUCATION EX VUE DE L'AMÉRIQUE DE DE- 
MAIN 
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Dimanche 6 novembr 
Notre règle d'or, faites à autrui ce que 
vous voudriez qu'on vous fit à vous- 
même ; 
Lundi 7 : 
Former des esprits sains dans des Corps 
sains 
Mardi 8 : 
L'acquisition des 
Mereredi 4 : | 
La formation du jugement moral et in- 
tellectuel. 
Jeudi 10 : 
L'acceptation des nouvelles responsabilités 
civiques. 
Vendredi 11 : 
La défense de notre idéal de liberté. 
Samedi ra : 
L'établissement de la sécurité pour tous. 


L'ENSBIGNEMENT DES AN 

Progressive Education met le sujet à l'or- 
dre du jour dans son numéro de mai. 

«Il nous faut rappeler constamment l’im- 
portance du rôle des arts dans ln vie et dans 
l'éducation, éerit M. Carson Ryan dans son 
éditorial. « Après tout, seul il est véritable 
ment essentiel. Toutes les fois que, avec le 
D° Dewey, on établit la liaison entre l'élé- 
ment culturel et l'élément humain, les arts 
sont indispensables, Dans tout programme oùt 
l'éducation est conçue comme le moyen d'en- 
vichir la vie, ils sont à la base. les écoles 
appliquent Je terme « fondamental » d'une 
façon particulièrement malheureuse, à cer 
lains moyens élémentaires de culture ou à 
certaines connaissances littérales qui n'ont 
rien de « fondamental », En fait ce sont 
d'autres branches (les arts en particulier) qui 
sont d’une importance essentielle dans l'exis- 
tence. et par conséquent dans l'éducation. » 

Les articles suivants développent les divers 
aspects du sujet : 

L'art en tant qu'expression des grands élèves. 

L'art pour les adolescents. 

Les arts comme moyen d'éducation dans 
l'enseignement secondaire. 

L'artiste en tant que professeur. 

Les arts ruraux vivants. 

L'art américain et la vie américaine. 

John Dewey prend la quesion d'un ma- 
nière plus générale : ce sont les études s0- 
ciales qui lui paraissent devoir être au centre 
de l'éducation, non à titre de science indé- 
pendante, mais plutôt associées à loutes 1es 
autres branches particulières, qui acqui 
“insi une portée définie el un sens concret. 
Dans cette vue d'ensemble, l'art reprend 
droits lorsque le philosophe écrit : « les œu- 
vres esthétiques, qui ne sont pas séparées des 
réalités ordinaires et auxquelles peut parti- 


chniques élémentaires 









































ciper toute une communauté, sont le signe 
d'une vie collective unifiée. Mais elle conti 
buent aussi merveilleusement à la création 
d'une telle vie. La transformation des élé- 
ments de l'expérience par l'expression n'est 
pas un acte exeptionnel réservé à l'artiste et 
à quelques personnes qui, ça et là, se trou- 
vent goûter l'œuvre d'art. Dans la mesure 
où l'art remplit son rôle, il transforme l'expé- 
rience de la communauté tout entière dans 
le sens d’une unité et d'un ordre plus élevés » 
(Art as Experience, chap. IV). 











L'EDUGATION DES JEUNES ENFANTS, 
Fel est le sujet d'ensemble de Progressive 
lducation dans son n° d'octobre 48. 

G. M. Dixon, sous le titre « Ce que coûtent 
les conventions », se demande à quoi est due 
l'inhibition des facultés créatrices, si frap- 
pante chez l'enfant qui grandit. 

« Pourrait-on découvrir ce qu'il advient 
de cette merveilleuse activité créatrice des 
petits enfants Il nous appartient proba- 
blement à nous, professeurs, de poser cette 
question, dont on se débarrasse d'habitude en 
disant : les enfants deviennent timides vers 
huit ans, et alors, ils perdent beaucoup de 
leur spontanéité. Mais la raison profonde est 
sans doute qu'ils perdent alors le contact avec 
les sources qui sont au-dedans d'eux-mêmes 
— sources primitives qui jaillissent de la 
terreur, de l'émerveillement, de la supersti- 
tion, de la crainte, de la curiosité, de la joie 
et de l'extase.. Nous avons tant insisté sur 
l'expérience immédiate, avec ses excellents 
effets pour l'orientation sociale et_intellec- 
tuelle que nous oublions l'existence en eux 
d'un héritage séculaire auquel on doit prêter 
attention aussi... Et quant à l'enfant de huit 
ans et à son formalisme, je suspecte que l'un 
des grands obstacles à son développement ar- 
tistique dans les années suivantes est que 
nous ne lui procurons pus au bon moment 
les moyens et les niques qui lui sont ne 
ires. 11 se satisfait jusque là d'improvi- 
sations qui viennent et s'en vont en coup de 
vent, Mais à 8 ans, ou aux environs de 8 ans, 
une nouvelle et importante faculté commence 
à rivaliser avec l'instinet créateur : l'esprit 
critique. L'enfant connaît soudain un idéal ; 
il commence à juger des choses d'après leur 
forme, leur perfection et leur clarté ; et il 
devient le plus sévère critique qui soit de ce 
qu'il fait lui-même, Nous ferions bien de 
prévenir son découragement en faisant plus 
1ô0 aux techniques artistiques leur place. 
Nous devrions reconnaître explicitement que 
les enfants de cet Age s’attachent à la forme 
avec une sorte de rigorisme, Acceptons ce 
fait, mais ouvrons-leur les yeux aux expé- 
riences radicales tentées par les artistes con- 
temporains, 
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Si nous frayons continuellement de nou- 
velles voies par la pratique des arts à leurs 
énergies primitives, leur don d'expr 
créatrice ne s'éleindra pas lout à fait ». 


ANGLETERRE 


The New Era in Home and Sehoo!l, Mai 
1938 


QueLqUES AsPEGTs DE L'ÉDUGATION DANS 
L'Ins. 

Les bases d'une éducation proprement hin- 
dloue ont été posées en 1937, à la conférence 
de Uardha, à laquelle Gandhi invita go édu- 
cateurs éminents de loutes les régions de 
l'Inde, Les principes sur lesquels on lomba 
d'accord sont ainsi rappelés : 

1° Instruction gratuite et obligatoire pou 
tous pendant une période de 7 années. 

2° Enseignement donné dans la langue ma- 
lernelle, 

4° Nécessité de donner comme centre à l'é- 
ducation quelque forme de travail manuel 
et productif, choisi de façon à répondre au 
milieu de chaque enfant, el auquel toutes les 
acquisitions intellectuelles, pratiques où ar- 
tistiques doivent être autant que possible ral- 
lachées. 

4° Autonomie matérielle de l'école dès que, 
ainsi qu'il faut l'espérer, elle pourra assu 
rer par son travail le salaire des maîtres. 

Le principal avantage du plan de Uardha 
est sans doute d'avoir morcelé le problème de 
l'éducation dans l'Inde — problème si im 
mense et compliqué par une lelle misère qu'il 
pouvait paraître insoluble — et de l'avoir ré- 
duit à une multitude de questions locales plus 
faciles à résoudre. 

L'Inde en outre doit au fail que l'éduca- 
tion y était jusqu'ici peu développée, le pri- 
vilège de pouvoir commencer par le com- 
mencement, c'est-à-dire par la formation des 
maîtres selon des méthodes modernes, L'école 
normale attachée à l'Université Mahométane 
d'Aligarth, comme celle qui est destinée à 
former des maîtres d'écoles rurales, à Moga, 
dans le Punjab, obéissent aux préoccupations 
fondamentales de l'éducation nouvelle : 

« Former des caractères équilibrés, unifiés, 
enracinés dans le sol de l'Inde, et cependh 
ouverts aux quatre vents du monde, qu 
séparent pas lu raison des émotions, ni la 
pensée de l'action, qui envisagent la vie vail- 
lamment, et l'envisagent d'ensemble » (cité 
par Irene Harper dans son article sur « The 
Moga Experiment »). 

Nous sommes convaincus que si l'éduca- 
tion doit libérer les impulsions créatrices des 
enfants et si l'école doit devenir pour eux le 
centre d’une vigoureuse et libre croissance, il 











































est nécessaire que les maîtres aient l'expé 
rience directe et l'idée concrète des principes 
de l'Édueation Nouvelle — écrit K. G. Saiyi: 
dain (The Aligarth Muslim University Trav- 
ning College). Nous avons, en conséquence, 
rejelé tout formalisme el tenté d'organiser 
notre école normale comme le centre de vre 
et de travail d'une communauté réelle, lais- 
sant à chaque éducateur loute liberté d'ex: 
cer son initiative ou de participer à une en- 
reprise collective, et veillant à ce que la dis- 
cipline, librement consentie, se con 

le respect dû à leur personnalité ». 

Juin 1938. 


L'Evucarion 
























En NOUvELLI ANDE 

La rapide transformation de la pédagogie, 
en Nouvelle-Zélande, où les écoles avaient élé 
d'abord fondées à limitation de celles du 
vieux monde, est décrile sous lous ses aspects, 
Les réformes les plus radicales y sont en 
gées résolument ; par exemple la suppression 
d'un examen de fin d'études secondaires qui 
semble avoir tous les vices du baccalauréat ; 
et son remplacement par un certificat du 
Directeur de chaque école, évaluant la capa- 
cité générale et les qualifications partieulières 
de chaque élève. Le succès remporté par le 
récent congrès régional d'éducation nouvelle 
qui a eu lieu en Nouvelle-Zélande n'est pas 
le moindre des signes de celle ardeur réfor- 
matrice. Quatre mille éducateurs y ont pr 
part, devant un publie de sympathisants qui 
n'était pas moins nombreux. La santé des 
enfants est efficacement surveillée par tout 
un personnel de médecins et d'infirmières ; 
les soins dentaires leur sont également as- 
surés ; el deux psyehiâlres ont été récem- 
ment attachés au ministère de l'éducation na- 
tionale. Enfin des éducateurs ont été nom- 
més dans les principaux musées afin de ser- 
vir de liaison entre les collections publiques 
et l'école, 

La faible densité de la population dans une 
contrée aussi grande que l'Angleterre, et où 
les communications sont difficiles, donne à 
l'organisation des études quelques traits bien 
particuliers, Pour les trois mille enfants qui 
vivent en dehors du rayonnement des écoles 
le ministère entretient une scolarité par cor- 
respondance, Pour ces élèves comme pour 
ceux des très petites écoles, les leçons hebdo- 
madaires radio-diffusées par les quatre postes 
d'émissions nationaux sont infiniment pré- 
cieuses. 

Dans les écoles destinées aux indigènes, les 
programmes ont été élargis de façon à in- 
clure les vieilles chansons, les arts et métiers 
et les danses des Maoris, tandis qu'une im- 
portance plus grande est donnée aux exer- 
cices praliques destinés à leur permettre de 
prendre leur place dans la communauté, Le 
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« self-governement » a été institué dans 
loutes les phases de la vie à l'école » ; ce sys- 
ième a abondamment prouvé son effici 
inerveilleuse pour le développement di 
personnalité, Certaines écoles sont adminis. 
tré at par un premier mi 
assisté de collaborateurs spécialisés : ministre 
de l'intérieur, de l'hygiène, du travail, etc., 
élèves responsables devant leurs camarades, 
D'autres établissements s'y prennent de fa- 
çon différente mais partout le résultat est le 
même. « C'esi un plaisir d'inspecter les 
écoles où se pratique le « self-government » ; 
les enfants ÿ sont attentifs et al ls 
prennent à cœur leur tenue personnelle, leur 
travail, et le niveau moral ÿ atteint à une 
véritable élévation ». 

L'éducation des adultes est assurée par un 
ingénieux système destiné à propager la eul- 
ture dans les régions les plus reculées. Fon- 
dée il y a doue ans par 1. profes- 
seur de pédagogie à Can lège, la 
« malle cireulante de l'Association éducative 
des travailleurs » rencontre une faveur 01 
sante el d'initiative universitaire locale, est 
en passe de devenir institution nationale. 
Cette association est composée de groupes 
disséminés ; il en existe plus de cent, com- 
posés de 16 membres, administrés par un 
directeur, assisté d’un secrétaire, Les adhé- 
rents se réunissent une soirée par semaine 
où par quinzaine, lantôt chez l'un tantôt chez 
l’autre, pour entendre lire à haute voix, pour 
commenter et discuter les conférences qui 
leur arrivent par la malle circulante, tapées 
en plusieurs exemplaires et distribuées parmi 
eux ; ils examinent les documents, assistent 
aux projections, écoutent les disques qui y 
sont joints, Outre les membres réguliers, il y 
u les’ invités, et l'assistance est parfois nom- 
breuse. Les études prévues comprennent la 
musique, les arts, la littérature, en tant qu'ils 
se rapportent à un thème choisi, très géné- 
ral; ce sera « le XIX° siècle », « les ten- 
dances contemporaines » où « le roman- 
tisme ». La participation active des membres 
est sollicitée, On ira une pièce, où un acte, 
chacun prenant un rôle ; on votera sur les 
mérites des reproductions ou disques envoy 
un procédera à l'application de tests psycho- 
logiques, on expérimentera quelque procédé 
de suggestion, ete, etc, Les frais sont peu 
considérables ; et l'entreprise est évidem- 
ment susceptible des applications les plus va- 
riées, ce qui en explique le développement 
constant et en assure l'avenir, 


































































Le PsyenoLoGuE Er L'ÉCOLE, 

A ce sujet qui est, à la vérité, le sujet des 
sujets, et pourrait absorber tous les autres, 
The New Era à consacré son n° de juillet et 
d'août et celui de septembre. On ÿ trouve, 





signés par des psychologues, des médecins el 
des éducateurs, des études sur : la croissance 
de l'enfant normal ; la valeur des tests d'in- 
telligence et de personnalité ; les écoles pour 
enfants wrriérés ; la Limidité et les désordres 
nerveux chez l'enfant, l'école à l'hôpital, le 
développement tardif de la parole, de lu lex 

ture où de l'écriture ; l'enfance délinquante, 
ele. ete. 

Le problème de lu discipline est posé avec 
vigueur par Fritz Redi (Vienne, New-York). 
oppose la discipline militariste, qui non 
seulement établit l'ordre par la force, mais 
automatiquement amasse en ceux qui y sont 
soumis une aceumulation  d'impulsions 
agressives, à la discipline éducative, lu seule 
dont il devrait jamais être question dans les 
écoles ; celle-ci doit satisfaire à des exigences 
parfois en conilit : établir un ordre harmo- 
nieux en chaque personnalité, et assurer les 
relations qui rendent paisible el féconde la 
vie d'un groupe. « Nous ne pouvons pas 
accepter de méthode disciplinaire » — éerit- 
il — « qui institue un ordre parfait dans la 

mmunauté lout en détruisant où troublant 
l'équilibre des émotions chez les individus. 
La protection de la santé mentale de chacun 
est l'une des principales restrictions que doit 
s'imposer l'instinel disciplinaire. Et surtout 
la discipline éducative doit être faite sur 
mesure, 11 nous faut aussi peu de discipline 
que possible. L'un des buts de ln discipline 
éducative est de se rendre inutile. Son 
domaine décroil à mesure qu'elle se rappro- 
che de son idéal. » Et l'auteur conelut en 
recommandant les maîtres auxquels la dis- 
cipline militariste semble nécessaire à la sol- 
licitude professionnelle du psychanalyste ou 
du psychiâtre, 

A. W, Wolters définit : « Le rôle de la psy- 
chologie dans la préparation des profes- 
seurs ». L'idée que les maîtres doivent être 
préparés à leur métier, dit-il, « est relative. 
ment neuve, et n’est pas encore universelle 
ment acceptée, 11 devient cependant plus rave 
d'entendre impliquer qu'enseigner est une 
activité qui peut être exercée par n'importe 
qui, n'importe quand, ou bien que c'est un 
art divin dont il serait ge de se préc 
cuper, Si l'on admet qu'une préparation est 
utile, il est évident que la psychologie doit 
en faire partie, et peut-être en constituer le 
contre ! 

La psychologie moderne en devenant con- 
crète et expérimentale, se prête à ce rôle 
essentiel. Mais encore faut-il être prudent 
dans ses applications : « Un des résultats de 
son progrès, c'est que, tandis qu'elle était 
autrefois simplement inutile, elle peut être 
aujourd'hui dangereuse, si elle est mal ensei. 
gnée ou mal comprise » 
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Un bon programme choisira dans le vaste 
domaine de cette science, les questions qui 
portent directement sur l'enseignement et les 
lraitera à fond, plutôt que d'explorer super- 
liciellement tout ce qui en relève. 11 n'est 
ui désirable ni possible, que les maitres tirent 
de celle étude des règles précises sur lu 
manière d'enseigner ; le but doit être de leur. 
inculper le respeet des lois naturelles, telles 
qu'elles se manifestent dans le développe- 
nt de l'enfant. On peut économiser un 
eux en n’entrant pas dans les 
controverses qui divisent les différents sys- 
tèmes philosophiques, Nous sommes. main- 
tenant d'accord sur un ensemble de faits suf- 
lisants pour fournir matière à un enseigne- 
ment positif, La psychologie peut être expo- 


























sée presque comme une science exacte — 
plus sûre en out cas dans ses conclusions que 
l'opinion courante sur les mêmes sujets. 
‘étude des statistiques, des courbes de fr 
quence où de normalité, permet une applicn- 
ion critique et raisonnée des « tests ». Mais 
l'accent principal doit être mis sur les pro- 
blèmes de la personnalité et de ln conduite. 
Enfin, de même que l'école de nos jours 
prévoit lu surveillance et l'inspection du 
médecin, celle de demain admettra la visite 
régulière du psychologue où du_ psychiâtr 
{The Visiting Psyehologist in a School par 


























P, Rob N° Juillet-Août, The School and 
the Visiting Psychologist, Septembre M. I. 
Dunsdon), 

M. L. Cazanian 





Publications du B. I. 


BURBAU INTENNATIONAL p'ÉbUcATION, An- 
nuaire international de l'Education et de 
l'enseignement 1938 (Genève, B. L. E., 1938, 
vol. 16 x 44 de Goo p., fr. s. 12. —). 


1 La vague des réformes... tend à s'enfer. 
la fièvre de transformation se propage » 
Kalionalisation, unification. «L'intérêt té- 
moigné pas les méthodes dites actives (centres 
d'intérêt, « Project Method », ete.) par les 
autorités scolaires d'un grand nombre de pays 
est chaque jour plus frappant. » Voilà ve 
que l'on peut lire en première page de cet 
Annuaire auquel ont collaboré 60 gouverne- 
ments, dont 16 sont membres du Bureau 
international d'Education — et parmi ceux- 
di, ln France, la Belgique, l'Allemagne, l'Ha- 
lie... Pour un des fondateurs et ancien di 
leur adjoint du B. 1, E, et initiateur de lu 
Ligue internationale pour l'Éducation nou- 
velle et des « méthodes dites actives », ces 
constatations ne manquent pas d'être réjouis 
saules, Elles le sont pour tous les lecteurs de 
celle revue, Sans doute ne faut-il pas se fai 
d'illusions, Tant que les Ecoles normales ne 
seront pas devenues des Ecoles actives, le 
pouvoir freinateur d'un enseignement trop 
intellectualiste continuera à se manifester. 
Mais cette émulation est un hommage que le 
vice d'hier rend à la vertu de demain, À ce 
litre il convient de la saluer. 

Notre intention n'est pas de résumer les 
Go rapports souvent sees, administratifs, cons- 
litués de statistiques pour nous sans Valeur. 
L'éducation nouvelle est absente de plusieurs 




























































E. et de la S. D. N. 


d'entre eux. Kelevons seulement, parmi les 
pays à lendances novatrices, les fails les plus 
saillants 

Voici la Yougoslavie qui institue des EX 
expérimentales, À Belgrade il y en avait une, 
ouverte depuis deux ans ; désormais il y en 
aura sept autres, Elles ont pour but « d'es- 
suyer les méthodes nouvelles d'enseignement 
et d'éducation », de servir « de pépinières des 
nouvelles tendances et_méthodes_ pédagogi- 
ques ». Elles « élimineront des écoles l'an- 
enne méthode verbale et donneront à l'école 
primaire un caractère lout à fait modi 
Cp. 444). Plus de 3000 instituteurs ont dl 
té la pren ole expérimentale, 

Voici la Turquie qui veut un enseignement 
humain el non chauvin, qui a débarrassé ses 
manuels d'histoire de toute haine. Pour elle, 
« l'éducation devient une adaptation dyna: 
mique et l'école, un agent de transformation 
sociale ». Depuis dix ans, on applique un 
programme — récemment revisé — « basé 
sur le système des centres d'intérêt, des com- 
plexes, de l'activité motivée et du principe 
du milieu immédiat » (p. 4a1), Comme il y 
ü 41.000 villages dans le pays el pas assez. 
d'instituteurs, on a eu l'idée de sélectionner, 
parmi les sergents qui ont servi dans l'armée 
les meilleurs éléments, ceux qui ont fait 
preuve d'intelligence et de capacité, et l'on 
a organisé pour eux des cours spéciaux de 
huit mois. Pourvus de connaissances en m 
tière de techniques agricoles modernes : sélec- 
lion de graines aux animaux, cons- 
truction des maisons de villages, petits me- 
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tiers, serrurerie, ferblanterie, ete, on les ren- 
voie chez eux comme instituteurs. On espère, 
en une dizaine d'années, fournir au pays les 
30.000 instituteurs qui manquent encore | 

Voici le Vénézuela pays encore arriéré s’il 
en fût en 1930 et qui a subi, sous l'influence 
d'un médecin nommé Ministre de l'Education 
nationale, le D' Rafael Ernesto Lopez, un 
réveil qui tient du miracle, lei on à com- 
mencé par les écoles normales, On les a pour- 
vues des « méthodes les plus modernes de la 
technique de l'enseignement ». Pour pour- 
voir aux besoins d’un pays immense, on a 
institué, comme au Mexique, des « missions 
rurales ambulantes dirigées par des techni- 
ciens de la pédagogie » (p. 439) et, pour com. 
mencer, on distribue gratuitement 100.000 
ouvrages didactiques et tout ce qu'il faut 
pour équiper des écoles modernes. Notre ami, 
M.L Prieto doit être content ! — L'école 
expérimentale, pour la création de laquelle 
on a appelé le meilleur spécialiste de l’Amé- 
rique latine, M. Sabas Olaizola de Las Pie- 
(Uruguay) attire les maîtres par cen 
nes. 

Voici également le pays voisin, la Colombie 
otre ami, M. Agustin Nieto Caballero 
travaille depuis bientôt 20 ans à une transfoi 
mation gigantesque (Voir ici même N° 126, 
T-IV 1937, p. 67). Le D J.-M. Yepes, délé- 
gué au B. I. E., déclare avec raison que « le 
Gouvernement et le peuple colombien ont 
fait preuve d'idéalisme » en montrant au 
monde « que la crise dont souffre l'humanité 
n'est pas lant une crise économique qu'une 
crise des valeurs morales et, hélas! une 
affreuse dévaluation de l'esprit, pire encore 
que la dévaluation des monna Comme 
le dit Pascal, l'homme est fait pour penser ; 
loute sa dignité et tout son mérite, lout son 
devoir est de penser comme il faut ». 
(pp. 133-134). 

La conclusion de M, 4 Piaget, Directeur 
du B, 1. E., est digne aussi de notre atten- 
tion, « 1 peut paraître absurde, dit-il (p, À 
dans un monde en équilibre instable, dans 
un monde lel que tout esprit sain ne peut 
que s'inquiéter et s'interroger sur les desti- 
nées de chaque nation, que quelques rèveurs 
soient assez candides pour songer au déve- 
loppement d'une institution internationale 
qui suppose la paix, l'équilibre et la confiance 
mutuelle. » Or notre œuvre s'est révélée via- 
ble et notre effort fructueux. C'est que l'édi 
cation des générations futures échappe aux 
luttes actuelles. 

Sur la formation et le choix des inspecteurs 
(pp. 485-487) et sur la nécessité de l'enseigne 
ment de la psychologie aux maîtres (pp. AQ- 
äg1), l'Annuaire contient des résolutions et 
propositions votées à l'unanimité pur les déle 
gués des Gouvernements présents à Genève, 


















































































E. ET DE LAS. D. N. ÿr 


lors de la Conférence internationale de l'Ins- 
truction publique, les 19 et 10 juillet 1988, 
el qui ont une importance primordiale. Ii 
vaut la peine d'y revenir en un article spé- 
cial, 








BUREAU INTERNATIONAL p'ÉpUcATION, L'En- 
seignement des langues anciennes (Genève, 
B. I. E., 1938, vol. 16 x a4 de 148 p., fr. 
s ) 


4 
À quoi sert l'étude des langues anciennes ? 
Et, tout d'abord, que faut-il entendre par 
là? En Europe, le latin oceupe de beaucoup: 
la plus grande place dans l'Enseignement 
secondaire et les Universités ; puis vient le 
grec qui ne figure que dans les sections clas- 
Siques de certains pays; enfin l’hébreu, 
réservé aux Facultés de théologie. 11 en est 
de même dans les pays latins d'Amérique. 
En Amérique du Nord, 15 9 des adolescents 
des écoles du degré secondaire étudient le 
latin ; le grec a presque disparu de l'ensei- 
gnement de ce degré. Mais en Asie, ces lan- 
gues ne sont étudiées qu'exceptionnellement 
él guère an delà de la Perse, C'est que l'Orient 
à ses propres langues anciennes : dans l'Inde 
et l'Iran, le sanserit, le pali, l'avesta-pahlavi, 
l'arabe, le persan ; en Chine, le wenli qui 
figure déjà dans l’enseignement secondaire, 
Mais, encore une fois, à quoi servent- 
elles ? On leur reconnaît en général quatre 
vertus : 1° linguistique ou philologique (c'est 
ainsi que le Portugal, qui a introduit en 1936 
l'étude du latin dans tout son enseignement 
secondaire, garçons et filles et qui avait lui- 
même demandé cette enquête du B. 1. E.. 
considère le portugais comme simple variante 
moderne du latin); a° psychologique  : 
apprentissage de la concentration dans le 
domaine psycho-symbolique des formes vef- 
bales, avec vertus adjuvantes : persévérance, 
précision, et qualités intellectuelles : analyse 
et généralisation ; 3° culturelle : dans beat 
coup de pays, lu littérature dite classique, 
celle d'où est issue la littérature actuelle, est 
écrite en langues mortes ; 4° philosophique : 
étude dans l'original des philosophes an- 
ens ; les livres religieux, les Ecritures dites 
sucrées ou saintes, rentrent dans la mèm 
catégorie. On juge utile de recourir directe 
ment aux sources, 

Désarroi complet quant aux méthodes : la 
mémorisation pure est délaissé : la méthode 
active, orale, ne semble guère appropriée. Le 
but étant d'exercer la logique, l'explication 
rationnelle semble ici à sa place. Mais nulle 
part on ne trouve nettement posé ce but 
étude des conditions subliminales des struc- 
lures linguistiques symboliques, en relation 
ave celles de l'expérience humaine el des 
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structures logiques, Car raison el symboles 
ont entre eux un lien étroit. Et c'est cela — 
on serait lenté de dire : cela seul — qui 
importe vraiment. 

Une question qui est essentielle également 
qui n'a même pas été posée dans cette 
enquête (on ne comprend vraiment pas pour- 
quoi), c'est le mode de sélection des élèves : 
comment déceler les aptitudes à la logique 
linguistique requise pour l'étude des langues 
mortes ? Car à ceux qui ne les ont pas, il 
est anti-psychologique de les imposer. 
Question subsidiaire : comment adapte-t-on 
l'enseignement de ces langues aux différents 
lypes mentaux, puisque, à chacun, corres- 
pond une méthodologie particulière répor 
dant aux facullés dominantes du suj 
Questions non posées. Réponse implicite: 
, on ne se préoccupe pas de ces « dé- 
tails » ; ils n'entrent pas en ligne de compte. 

Or ce sont ces « détails » qui importent 
avant lout le reste, si l'enseignement doit 
porter des fruits ! 


























Soctéré pes Narioss, Bulletin de l'Ensei- 
gnement des principes et des faits de la coo- 
pération internationale, N° 5, décembre 1y38, 
vol. 15,5 x 24 de a4a p., fr. S. 2,50. 





M. Gonzague de Reynold, professeur 
l'Université de Fribourg (Suisse) 
principes de l'œuvre de coopération 
tuelle, I constate la vague de pessimisme qui 
atteint ln S. D. N., mais celle constatation 
doit renforcer notre sens du devoir envers 
l'humanité. Le sens de nos devoirs, Les- 
quels ? « Travailler pour la civilisation, l'on- 
dre, la paix, lout en étant bien persuadés que, 
si nous ne sommes point responsables des. 
résultats, nous le sommes en revanche de 
notre effort ». 11 s'agit avant tout (p. 18) de 
« servir la vie de l'esprit ». — Plus loin 
(p.29) on rencontre des considérations pere 
linentes sur « L'enseignement des lngues 
vivantes comme facteur de la connaissance 
mutuelle des peuples ». On cite ici le rapport 
du Bureau international d'Education (p. 66) 
cas louable — et à poursuivre — de collnbo- 
n entre S, D, N, et B. LE, Pour In 
France, c'est M. À. Tibal (p. 105) qui traite 
le sujet de l'enseignement des langues vivan- 
les. 

Un « Entretien » international d'étudiants, 
Luxembourg, a porté sur « L'Education à 
versité, ses buts, ses moyens » (p. 110). 
— P. 116 on nous parle des moyens moder- 
nes de diffusion, — Plus loin on voit « La 
S. D. N. à l'œuvre » (p. 127) : comité écono. 
mique, conférence de la vie rurale, étude des 
épidémies, rôle des expositions, — On passe 
alors au B, 1. T, : évolution du progrès social 







































(p. 171) ; protection des jeunes lravailleurs 
{P. 178). — Pêle mèle le statut de la femme, 
les étrangers indigents, l'émigration coloni- 
satrice, le travail agricole occupent notre 
attention; el M. Pedro Rossello directeur 
adjoint du B, LE. elèt la partie récréative 
et instructive de ce cinéma d'actualités gene- 
voises, Le reste, ce sont des « Documents offi- 
ciels » — ce qui ne veut point dire que, là 
aussi, il y ait bien des épis à glaner : ainsi 
la réglementation sur la circulation des films 
éducatifs, reprise à la suite de la carence de 
l'Halie, — P, 249, on voit que la déclaration 
concernant la révision des manuels d'histoire 
atléint déjà 16 pays; on attend encore la 
signature de 48 pays, parmi lesquels les Etats. 
Unis d'Amérique, la Grande-Bretagne, la 
rance, la se el d'autres. Qu'attendent 
pour suivre la Belgique, la Hollande, les pays 
Scandinaves, la Grèce, le Chili, la Colombie, 
l'Union Sud-Africaine, ete. ? 

À mi-route entre les grands principes sim 
ples et les applications infiniment complexes, 
il faut ce travail des experts, non pour couper 
les cheveux en quatre, comme le pense le bon 
publie, mais pour rendre viables ces princi- 
tôt ou tard — on veut l'espé- 
rer — à s'incarner dans la réalité concrète, 
























































La Société des Nations, ses fins, ses 
moyens, son œuvre, Genève, scerélariat de la 
S. D. N., édition revisée 1938, vol, 4x1 de 


p. 











Nous avions parlé déjà des éditions précé- 
dentes de celle publication utile — plus indis 
pensable maintenant que jamais, si la notion 
de coopération entre les nations doit un jour 
iriompher de l'état actuel d'anarehie, — 11 
faut l'avoir sans cesse sous ln main, On à 
à part soi certaines défaillances 
es politiciens qui incarnent actuellement la 
D. N., il est juste de reconnaître que son 
esprit doit vaincre un jour ou l'autre, tôt 
où tard, et le plus tôt sera le mieux, Et puis 
il ya le travail copieux des commissions et 
ons, Nul n'en conteste la valeur, Qu'on 
pense à celle de l'hygiène, à celle des œuvres 
sociales et humanitaires ! La cour de justice 
de La Haye et le B. 1. T. de Genève figurent 
aussi ici, L'idée de solidarité humaine compte 
des hauts et des bas. Viser incessamment à 
l'instaurer, c'est agir dans le sens de la vic- 
loire finale de l'esprit sur les obstacles ma- 
lériels, 












































B, 1. E. « La Rétribution du personnel en- 
seignant primaire », publication n° 61, de 
332 p., fr. 8. 8. — 

B. LE. « Le Bureau international d'Edu- 
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cation en 1937-1938 », Rapport du Directeur 
à la IX° réunion du Conseil, publication 
n° 64, de 16 pe, fr. S.à 

« VII Conférence internationale 
ction publique », procès-verbaux 
ons, publication n° 6%, de 126 p 





de l'Instr 
et résolu 
fr, S, À 

Mentionnons simplement ces lrois ouvrage: 
qui ne touchent pas directement à l'Educu 
tion nouvelle, EL pourtant le rapport de M 
Barrier (p. 75 du vol. n° 64) laisse pressentir 
que le succès de l'Ecole active dépend bel 
et bien du sort matériel de l'instituteur, Ce- 














Chronique 


Activités dirigées. — « Les uclivilés di- 
rigées se porteront beaucoup cet hiver. Par- 
tout on expose aux devantures pédagogiques 
les mille et une nouveautés qui vont per- 
mettre de donner à la classe un aspect nou- 
veau programme. 

Et, en avant le lancement des procédé: 

des machines, des appareils ! L'enthousiasne 
des marchands leur donne une façon nov 
teur qui séduit ». L. Dumas (L'Ecole Libé- 
ratrice, 31 déc. 1938). 
Les marchands sont aussi des éditeurs ; les 
vues scolaires sont abondamment fournies 
d'articles consacrés à l'éloge ou à la défe 
de ces nouvelles venues et d'études pratiques 
destinées à faciliter leur application. L'Ecole 
Libératrice (revue du Syndicat national des 
Instituteurs) fait surtout place à des activités 
manuelles, convenant aux grands élèves des 
écoles de ville disposant d'un matériel et des 
locaux nécessaires (construction d'un établi, 
elc.). L'Ecole el la Vie fournit des indica- 
tions qui conviennent mieux aux milieux 
ruraux (promenades scolaires, arpentage ave 
iatériel de fortune, construction de plans 
en relief, elc.). Dans le Journal des institu- 
leurs et des insilutrices nous relevons quel- 
ques brèves suggestions d'A. Souché (5 nov. 
1938), les articles mensuels de P. Lavergne: 
«€ Enseignons à observer el faisons raconte 
des histoires » et eeux de M. Laurent : 
« L'éducation par le milieu rural, À travers 
les activités dirigées ». L'information péda- 
gogique (mai-juin 1988) donne sur le même 
sujet des informations relatives à l'enseigne- 
ment secondaire, mais dont le primaire peut 
parfois faire son profit. L'Educuleur prolé- 
farien, l'Education, ete., documentent égale- 
ment leurs lecteurs sur ce sujet 
























































lui de M. Giuliano sur les langues anciennes 
apporte des précisions qui permettront de 
faire une sélection parmi les élèves aptes 
cette étude et d'atteindre à plus d'effets utiles 
avec moins d'efforts inutiles. Celui de M. 

















Kiritzesco,  louchant les manuels scolaires 
(nous en avons parlé ici même), permet aussi 
de serrer de plus près ce problème si mal 





résolu ! — Quant aux « recommandations n, 
nous les avons commentées à propos de lu 
publication des volumes où Von n réuni la 
documentation de tous les pays 








Ad. F. 





française 


« Pour mettre au point des techniques si 
profondément différentes de nos méthodes 
habituelles, il faudra du temps, des tâton- 
nements, des échecs dont nous nous effor- 
cerons de tirer loyalement les enseignements 
qu'ils comportent. » H. Champeau. L'Ecole 
Libératrice (u7 déc. 1938). 








1 faut d'abord aux maîtres une documen 
lation qui leur manque el les pages consa- 
crées aux activités dirigées par les diverses 
ues sont insuffisantes oupe Meurien 
d'Education Nouvelle a été bien inspiré de 
dresser un « Catalogue des 100 premiers ou- 
vrages indispensables pour la Bibliothèque 
de Travail » que publie l'Educateur proléta- 
rien (15 nov ). Mais le travail le plus 
mportant sur ce sujet est celui de notre 

ï G. Baucomont qui, sous le litre : « Ac- 
s principales activités pra 
ticables », publie dans l'Ecole Libératrice des 
séries de suggestions suivies de notes biblio 
graphiques parfois un pen trop abondantes 
en ce sens que ses lee auront l'embarras 
du choix (ar janvier 1989 el numéros sui- 
vants). 









































Les échanges interscolaires sont organisés 
lout à la fois — non sans quelque rivalité — 
par Alziary (L'Educaleur Prolétarien, 1° déc 
1938) ; par Caruel (Journal des Inslituteurs 
30 déc. 1938), par Mi Pi Croix Rouge 
Française et par le Musée Pédagogique. (Voir 
pour plus de détails l'article de L, Vérel dans 
L'Ecole Nouvelle, déc. 1938, janv. 1939). 




















Dans la Nouvelle Education (nov. 1438, 
d'après The New Era, juin 1938) Somerset 
nous montre que « l'éducation d'une com- 
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autour de 





munauté rurale devrait tourne 
deux points : 1° Le jardin. ; n le théâtre, » 
Dans la même revue M" Guérille recom- 
mande à nouveau la musique, le chant et 
des musées (déc. 1938) 

















On ne peut parler des activités di 
suns songer aux coopératives scolaires, mais 
il faut se souvenir que ces coopératives n'ont 
pas été instituées « pour décharger la collec. 
tivité de ses obligations légales ». M. Profit 
le rappelle dans son bulletin trimestriel d'oc- 
tobre 1938: « Les Coopératives Scolaires 
d'Education Nouvelle », Nous recomman- 
dons la lecture de ce numéro (1 fr. 25 à M. 
Profit, 31, rue Villeneuve, La Rochelle), on 
Y verra ce que sont el ce que ne son! pas 
les coopératives scolaires et surtout qu'elles 
doivent rester une œuvre d'éducation » 











Jetons maintenant un coup d'œil sur les 
difficultés. Elles ont déjà été toutes signalées 
par nous dans nos précédentes chroniques. 

« Prenons, écril Jacquet une commune 
de 300 habitants ayee ses o élèves environ 
Les instructions ministér 
lie même. Elles exigent que nous répartis- 
sions les 30 élèves en 6 divisions ou cours » 
L'École Emancipée (ag janvier 1939). Il ne 
faut pas oublier que 30 élèves ne sont pas 
un maximum, nous en avons eu pour nolre 
part 45 dans de semblables conditions, Mau- 
vice Kuhn, Directeur du Journal des Instilu- 
teurs et des Inslitutrices. écrit dans son nu- 
méro de rentrée (30 sepl. 1938): « Il est 
impossible d'appliquer des plans d'études 
entièrement distinels pour le Cours supé- 

eur, 2° année, et la classe finale, sauf dans 
les écoles comprenant quatre, ou, mieux, 
cinq classes séparées, dont une réservée aux 
élèves déjà munis du certificat, ce qu 
n'existe que dans un très pelit nombre de 
localités n. 

La même revue donne (28 janv. 1939) des 
extraits du Journal officiel « Sénat : Séance 
du 29 décembre 1938 » et en lire cette con- 
clusion : « I semble bien que, si le Sénat 
est toujours partisan de l'enseignement pro 
fessionnel, un certain nombre de ses mem- 
bres ne voient pas, sans regrel, l'horaire de 
l'école primaire s'alléger considérablement 
du fait des loisirs dirigés el des exercices 
physiques. 

M. Jouot à fait une remarque très judi- 
cieuse au sujet de la tâche surhumaine qui 
est maintenant celle de l'instituteur et de 
l'institutrice de l'école à classe unique, obli- 
gés d'instruire les enfants de douze, treize el 
quatorze ans en même lemps que les au- 
tres ». 
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qui «ggrave encore la situatio! 
les petites communes, autrefois les 
teurs et les inslitutrices, mais surlout les 
instituteurs, élaient secrétaires de mairie el 
jouaient de ce fait un rôle que M, Dubreuil, 
Inspecteur d'Académie, qualifie d' « essen- 
tiel ». Maintenant de nombreux maires « 
lamenient de ne pouvoir confier à un insti- 
tuteur le secrétariat de leur mairie ». Quelle 
est lu cause de ce mal — je dis bien mul 
eur dans de nombreuses communes il faut 
aller chercher un secrétaire de mairie uu 
dehors et ceci ne va pas sans gros inconvé 
nients — ? Il n'y a pas une cause mais des 
causes, Lu besogne des secrétaires de mairie 
devient de plus en plus délicate, compliquée 
et absorbante, les inslitutrices qui, pour la 
plupart, écrit M. Dubreuil, « éprouvent deux 
désirs essentiels : se marier et ne pus résider 
à la campagne », « ne sont pas assez ssi- 
dues, pas assez en contact avec la populu- 
tion», aussi « Les maires n'aiment guère 
les femmes comme secrétaires de mairie ». 
Mais les instituteurs, eux, les jeunes, s'ef- 
de s'évader de la carrière enseignante 
primaire el cherchent des situations plus ré- 
munératrices (Journal des Inslituteurs, 12 
novembre 1938). 


« J'ai dù, écrit M“ Bihan, abandonner 















































l'imprimerie, non parce que j'ai des enfants 
arriérés, mais parce que notre clusse esL ins- 
tallée dans un lavabo et que nous n'avons 


pas de place ». L'Educateur prolélarien (a® 
déc. 1938). Ce manque de place est un gros 
obsincle aux progrès de l'Education nou- 
velle. Si on manque d'air par suite de plu- 
fond trop bas, on peut ouvrir les fenêtres ; 
mais si on mañque de place, il faut mettre 
trois élèves, qui se géneront, sur des lables 
qui sont failes pour deux ; impossible de di 
poser le mobilier pour favoriser Le Lruvail 
par groupes ; impossible de mettre en bonne 
place : table à expériences, étagères, lichiers, 
etc. Dans une école voisine certains élèves 
ne quittent leur place qu'en passant par de 
sous la table, Comment pourrait-on, dans de 
telles conditions, permettre aux élèves ces 
déplacements qu'exigent l'Education nou- 
velle ? 

« L'Ecole « se débrouillera » par ses pro- 
pres moyens. Elle se procurera le matériel 
indispensable comme elle l'entendra, Elle tu- 
pera familles, élèves, amis de l'éducation. 
En somme, bien que la mendicité soit gé- 
néralement interdite, on voudra bien faire 
une exceplion bienveillante en faveur de 
l'école. » L, Dumas. L'Ecole Libératrice 
(3 déc. 1938). Mais: « Il ne s'agit pas de 
nous dire: soyez ingénieux, ayez donc de 
l'imagination, Sans crédits pour acquérir 
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gressivement matières premières et outils» 
impossible d'entreprendre quoi que ce soit »» 
Jacquet. L'Ecole Emancipée (ra fév. 





Cependant, comme il s’agit moins d' 
changement ‘de programme et d'hori 
que d'un changement de l'esprit, le problème 
essentiel est celui de la formation des mat- 
tres. Glanons : « Tous les maîtres de la pé- 
dagogie sont d'accord sur un point : il ne 
peut y avoir de self-government sans le con- 
sentement et la volonté formelle des éduca- 
teurs. Il y a done impossibilité à l'imposer 
par voie administrative, On retrouve le pro- 
blème qui se représente constamment quand 
il s'agit d'éducation nouvelle : rien ne peut 
se faire sans un changement complet dans 
les méthodes de jormation des maîtres ». 
H. Weiler, L'Information pédagogique (sept. 
ot. 1938) « même sur le plan scol 
nulle transformation profonde ne peut être 
visible, si la suggestion, si l'initiative, vien- 
nent « d'en haut ». 

En dehors de la volonté concertée, voulue, 
réfléchie, étudiée des techniciens, rien n'est 
possible ’et rien n'est profitable n. À. Quéla- 
voine, L'Ecole Emancipée (15 janv. 1939). 

J'ajoute cette observation d'un aulodi- 
dacte, qui n'est pas moins importante que 
les précédentes pour les progrès de l'Educa- 
lion nouvelle : « Tout homme qui ne se pi 
sionne pas pour son Lravail quel qu'il soil, 
qui n'en aime que lutililé, travaille sans 
goût et finit par en être écrasé ». H. Astié : 
Plus loin (nov. 1438). 

Or le mouvement d'Education nouvelle a 
trouvé en France un point d'appui précieux 
dans le syndicalisme universit 










































rance, 6 
Ferrière doit gagner demain la bataille 
contre la dictature. Sinon il p et la 
nee — et l'Occident — avec lui ». L'Eco- 
le nouvelle (déc. 1938, janv, 193 

C'est aussi l'avis de notre ami Brunet : 
« On peut affirmer que le syndicalisme sup- 
pose l'Education nouvelle, que l'Education 
nouvelle est une forme, el non des moindres, 
du syndicalisme ». Bulletin de la section du 
Calvados du S. N. (déc. 1938). 

11 faut ajouter que tous les instituteurs ne 
sont pas convaincus de ceci et qu'il reste 
+ nombreux opposants au mouvement 
d'Education nouvelle ; soit pour des intérêts 
égoïstes, ou parce qu'ils ne le connaissent 
pus ou le connaissent mal. soit enfin parce 
qu'ils craignent que des réformes en cours 
ne résulte un abaissement du niveau de 
l'instruction. 


« Le maître d'école de la 
































Une tâche urgente : 


la taylorisation 
de l'instruction. 








Que les groupes d'Education nouvelle se 
mulliplient et s'efforcent de valoriser l'Edu- 
cation, c'est fort bien. Mais leur action au- 
rait des résultats plus sûrs, elle gagnerait 
en rayonnement s'ils s'efforçaient d'attirer 
à eux les opposants de bonne foi dont nous 
venons de parler. 

Dans leur « Introduction à la pédagogie 
quantitative » Decroly, Buysse écrivent : 
& Muis affirmer la supériorité de l'éducu 
tion sur l'instruction, ce n'est pas s'int 
dire de consacrer à celle-ci une altention 
suffisante, Au contraire, nous croyons qu'en- 
Lre ceux qui. ont abaissé si redoutablement 
le niveau de notre école nationale... et les 
autres, qui dédaignent des techniques 
mentaires du savoir humain, clefs de tous 
les programmes scolaires exigés par notre 
état de civilisation, se préoccupent surtout 
de faire « l'homme » sans craindre de le 
laisser « illettré » — nous devons, de toute 
nécessité, nous efforcer de jeter un pont, 
d'établir un compromis acceptable ». Dans 
un de leurs autres ouvrages, « Les applie 
tions américaines de la psychologie », ils 
précisent ainsi leur p « La véritable 
conceplion d'une pédagogie bio-psycho-s0- 
ciale implique deux buts : 1° éducation fon- 
damentale... ° intensification (laylo 
des branches techniques en vue d’un 
ment suffisant, En un mot la pédagogie nou- 
velle accepte l'héritage de la pédagogie clas- 
sique, mais sous bénéfice d'inventaire, Elle 
veut gagner du temps... et elle cherche à 
améliorer ses résultats... Le lemps gagné 
sera consacré à la « vitalisation » de l'école, 
à l'éducation véritable par l'emploi des mé- 
thodes actives... » 

Si les amis de l'Education nouvelle ne jet- 
tent pas un pont entre eux el les autres, s'ils 
négligent cette recherche du rendement, ils 
resteront un noyau de convaincus au milieu 
d'une masse indifférente où hostile et ils 
queront une réaction pédagogique fatale 
leur idéal, 




































































Reste à savoir s'il est possible d'améliorer 
le rendement de l'enseignement de la lec- 
ture, de l'écriture (orthographe comprise 
n entendu), du caleul 
Pour démontrer cette possibilité à nos lec 
leurs, nous pourrions choisir comme exem- 
ple l'enseignement du caleul, mais comme 
nous avons collaboré à divers manuels consa- 
crés à cette matière d'enseignement, notre 
démonstration paraîtrait int sée et de ce 
fait ne pourrait être probante. 
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Nous préférons choisir l'orthographe. Nous 
n'ignorons pas que les amis de l'Education 
nouvelle n'ont pas le culte de l'orthographe 
el nous savons également que de bons au- 
teurs, Lamartine, George Sand, d'autres en- 
core, faisaient des fautes d'orthographe, Nous 
pensons que ce eulle de l'orthographe est 
néfaste, Mais il est et, comme | it Yvon 
dans le n° de décembre 193% de l'Educa- 
tion : « si bien doué que soil un enfant, 
toutes les carrières Mbérales lui seront fer- 
mées s'il n’a pas acquis à onze ou douze ans 
une mémoire impeccable de toutes les ir 
cohérences orthographiques qui sont enre 
gistrées, et par suite imposées, par le dic- 
lionnaire de l'Académ 

Rien à ce sujet n’est changé depuis 1933. 
Non seulement ln plupart des auteurs de 
grammaires scolaires font une place à part 
à l'orthographe, non seulement les éditeurs 
onsacrent des manuels spéciaux à la dictée 
et à l'orthographe, mais encore, fait exces- 
sivement rare pour les autres matières d'en- 
seignement, de nombreux. professeurs où ins 
tituteurs se font leurs propres éditeurs. Nous 
avons là, sous les yeux le « Carnet d’ortho- 
graphe » de Verdier ; le « Livre d'orthogra- 
phe » de J, Andrieu ; le « Carnet d'ortho- 
graphe pratique » de Labenne ; 1° « Etude de 
l'orthographe par la Lecture et le Carnet de 
Règles » de Dhallu ; « Les principales règles 
de l'Orthographe étudiées méthodiquement » 
de Dantel, qui rentrent dans cette catégorie 
On pourrait x ajouter les « 105 dictées mi 
mométriques » et la brochure « Rationali 
lion et Enseignement » de 1. Duthil, publ 
par l'Institut international du studiomètre 

Le fait que tant et tant d'ouvrages se pu- 
blient et se vendent prouve l'intérèt que de 
nombreux maîtres apportent à cette plaie, Ne 
serait-il pas habile aux groupes d'éducation 
nouvelle de proposer, à ceux qu'ils désire: 
attirer à eux, l'étude des moyens suscepti 
bles d'améliorer le rendement de l'enseigne: 
ment orthographique ? 

C'est une étude qui pourra exiger d'assez 
longues recherches mais qui ne comporte 
nul risque ; il est certain que l'on peut abou 
tir et que l'enscignement de l'orthographe 
pourrait avoir un meilleur rendement, Les 
auteurs dont nous venons de parler connt 
sent l'orthographe — sans nul doute, — là 
grammaire — peut-être —, mais la psychol 
gie de l'enfant, ils ne la connaissent cerà 
nement pas et les méthodes de recherches de 
la pédagogie expérimentale, pas davantage. 

L'examen des erreurs pédagogiques lea 
plus fréquentes dans cet enseignement va 
nous le prouver, 











































































«Il est certain, écrivent Decroly-Buysse, 

que pour les branches techniques... il est ur- 
gent de fixer avec précision les buts qu'il 
« faut » atteindre parce qu'on « peut » les 
atteindre avec la moyenne des enfants ». 
l'ouvre un de ces recueils et j'y trouve des 
listes de mots : aborigène, .….acutène, … ue 
courcissement, … acescent, …afférent, el 
un second recueil m'apprend que sifller à 
deux f et persifler un seul f ; un lroisième : 
pituite, pistache, plombagine ; un quatri 
mie : imputer, plantaginées, arachnide, Il est 
bien évident que nos auteurs veulent appren 
dre à nos élèves l'orthographe d'un grand 
nombre de mots, du plus grand nombre de 
mots possible, et que mieux vaudrait se bor- 
ner à l'étude d'un nombre de mots limité 
mais choisi. 
C'est ce qu'on s'efforce de faire en Amér 
que pour l'étude des vocabulaires des lan- 
gues étrangères. Nous avons précédemment 
signalé ces efforts dans nos chroniques de 
décembre 1928 et de janvier 1931 en faisant 
quelques réserves, non sur les recherches 
elles-mêmes, mais sur les résultats obtenus. 
J. D. Haygood a écrit sur le même sujet un 
ouvrage fort intéressant : Le Vocabulaire fon 
damental du jrançais. (E. Droz, édil., Paris). 
Du travail de Haygood on peut conclure à 
l'excellence de la liste de mots de Vander 
Becke que nous avions déjà signalée et qui 
est en partie reproduite dans cet ouvrage, On 
3 trouve en effet : 1° 6g mots qui au dire de 
Ïlaygood composent plus de 50 p. 100 « du 
texte de chacun des cinq livres examinés » ; 
2° les 2.000 premiers mols de la seconde 
partie du French Word Book, classés par 
rang et fréquence. Bien que Vander Becke se 
soit servi pour dresser ses listes de 88 extraits 
— dont la liste est donnée — renfermant un 
lotal de 1.547.74% mots nous pouvons dire 
— renouvelant nos réserves passées — que 
les résultats obtenus doivent être améliorés et 
ne peuvent être utilisés tels quels. Dans la 
liste des deux mille mots, par exemple, nous 
trouvons le nom de rois saisons, de quatre 
mois, de deux jours. Le mot automne, les 
noms des huit autres mois, des cinq autres 
jours seraient-ils moins fréquents ? Bien que 
nous ayons des pièces de vingt-cinq ce 
mes, ( vingt cinq » serait plus rare que 
« million », que « quarante », que « quin- 
28 », que « mille » qui serait lui-même plus 
fréquent que « dix » el que « douze ». 

11 n'en est pas moins vrai que ces listes 
complétées avec soin permettraient de limi- 
ler l'étude de l'orthographe d'usage et par 
suite de mieux connaître celle des mots réel- 
lements usuels. On pourrait, pour une telle 
mise au point, s'aider soit des listes d'A. Des. 














































































M 
[: 
|| 





CHRONIQUE FRANÇAISE 57 





coeudres (voir : Le développement de l'en- 
fant de deux à sepl ans), soit du petit ou- 
vrage de Prescot : Le Vocabulaire des enfants 
et des manuels de lecture, 1 faudrait aussi 
établir des gradations ; on ferait bien, à ce 
propos, de lenir compte de l'excellente étude 
que L, Marchand donna en juin 1927 dans 
le Bulletin de la Société française de Pédago- 
gie, sous le litre : « L'enseignement des lan- 
gués vivantes par lu méthode scientifique ». 














Les auteurs des petits ouvrages dont nous 
avons fait la critique ont sans doute éprouv 
quelque contentement en lisant les Instruc- 
tions du 10 septembre 1938 qui remettent 
en honneur une série d' « artifices », Le mot 
«artifices » est du D' Simon qui en pa 
dans sa Pédagogie expérimentale, ce qui 
semble bien prouver qu'il ne les tient pas 
en grande estime. Il n'est pas le seul : Ber- 
nard, dans l'Ecole Emancipée (ra fév. 1939) 
montre que le procédé recommandé dans les 
Instructions officielles pour distinguer ses 
de ces est un « truc » qui ne suffit pas » 
aux enfants, Sans doute cependant certains 
de ces trucs ou artifices, qui plaisent à la 
majorité des maîtres, peuvent-ils parfois L 
rer des enfants d'embarras, mais c'est un 
petit bien pour un mal assez sérieux ; ils 
écartent de la voie plus féconde de l'élude 
du sens du langage: « L'orthographe est 
fonction de notre connaissance de la langue, 
de sa pénétration par nous et de la netteté 
avec laquelle nous concevons la pensée ex- 
primée » D' Simon, 

Mais laissons aux prises partisans et ad- 
versaires des procédés, Ce n'est pus de ce 
côté qu'il faut rechercher un meilleur ren- 
dement 

















Examinons plutôt comment A. Duthil en- 
tend rationaliser l'enseignement de l'ortho- 
graphe de règles : « Les paragraphes, dans 
les grammaires, dépassent rarement cinq 
cents. Admettons que les remarques dou- 
blent ee nombre, Nous n'en sommes encore 
qu'à mille, Et il s'agit des grammaires sc0- 
laires les plus complètes, Cela nous fait à 
peine une règle où une remarque à appren- 
dre chaque jour pendant cinq ans seule- 
ment... », Rationalisation et Enseignement. 
Voilà bien un exemple de cette pédagogie qui 
connaît la matière d'enseignement mats ne 
se soucie pas de l'enfant, de cette nédagogie 
à laquelle Dewey a asséné de rudes coups 
(voir l'Ecole el l'Enfant) mais qui reste bien 
vivante cependant dans notre vieille bâtisse 
universitaire. 

Prenons un exemple. Lorsqu'il s'agit de 
l'accord du verbe, les manuels en usage dans 








les écoles primaires se bornent d'ordinaire à 
deux règles. Ne nous occupons que de celle. 
« Le verbe s'accorde en nombre el en 
personne avec son sujel ». À cette règle uni 
que correspondent de multiples difficultés cur 
ainsi que le constate le D' Simon : « Chaque 

le s'étage avec des obstacles successifs ». 
Éssayons d'indiquer les obstacles que l'en- 
fant ne surmontera que peu à peu : 

1° le sujet précède immédiatement le ver- 
be ; 2° le sujet est séparé du verbe par un 
complément de nom ; 3° le sujet se trouve 
après le verbe ; 4° le sujet est pronom rela 
tif; 5° le sujet est séparé du verbe par un 
pronom (un enfant écrira : les moissonneurs 
le coupe, ete.). Cinq difficultés dont certaines 
pourraient être étagées et ce n'est pas tout : 
qu'il s'agisse de l'accord du verbe où d'un 
autre accord, qui ne sait qu'un ou deux 
mots incompris dans une phrase peuvent en- 
traîner une série de-fautes diverses ? Qui ne 
connaît l'incapacité de l'enfant en présence 
d’un tout trop complexe pour son âge, si- 
gnalée par S. Isaacs el comparable à cette 
incapacité synthétique dont parle Luquet à 
propos du dessin ? Ce n'est pus lout encore : 
parlant de l'obnubilation épileptoïde le Doc- 
teur Robin éerit : « Il y a... les enfants qui 
dans une dictée, un devoir, une récitation, 
sautent des mots sans s'en rendre compte... » 
et ajoute : « Estil utile d'ajouter que les 
épithèles de distraits, de rèveurs, dont se 
servent parfois les parents et les maîtres ne 
correspondent pas à l'état de vide mental réa- 
lisé par l'obnubilation épileptique ? » L'Ecole 
nouvelle (oct.-nov. 1938). 

Mais, même si on néglige les « faux arrié- 
rés », il reste des obstacles beaucoup plus 
nombreux que ne le sont les règles d'ac- 
cord, Ces obstacles, la pédagogie expérimen- 
tale devrait s'efforcer de les déterminer et 
elle devrait rechercher ensuite l'âge opti- 
murs à ne pas dépasser, et les mi à eme 
ployer pour assurer un maximum de résul- 
lats avec un minimum d'efforts 





















































11 est enfin une catégorie de fautes, fort 
nombreuses cependant, dont les gramai 
riens semblent, en général, se soucier fort 
ait avec 














peu : les confusions de temps (impi 
infinitif, imparfait avec participe passé, etc.). 
IL est vrai que les praticiens, auteurs des pe- 





tits ouvrages dont nous avons parlé, ont 
constaté le mal et proposent leurs recettes, 
de nouveaux trucs, bien entendu. Les Ins- 
tructions officielles en font tout autant : 
« Un enfant écrit-il : « Si je rencontre mon 
maître dans la rue, je le saluerais », il suffit 
de Iui faire écrire et prononcer à haute voix 
la même phrase au pluriel : « Si nous ren- 
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controns notre maitre, nous le saluerons 
pour qu'il comprenne que saluerai est au {u- 
tr». Mais Bernard apprécie ainsi ce con- 
seil : « Outre que le procédé, par sa verle 
nouveauté, va plonger dans l'extase admira- 
tive le monde pédagogique, il a l'inconvé. 
nient de mettre en évidence une erreur assez. 
fâcheuse, en entretenant la confusion entre 
le futur qui est un lemps, et le conditionnel 
qui est un mode, Une grammaire qui ne se- 
sait pas « superficielle » établirait que 
futur est souvent un conditionnel, comme en 
fait preuve l'exemple même que vous invo- 
quez ; et que le conditionnel exprime pres- 
que loujours un futur, » L'Ecole Eman 
pée (12 février 1939). 

Sur le même sujet, M Lubienska écrit : 
« Les professeurs qui venaient me consulter 
se plaignaient de ce que les enfants de 9° et 
de 8° confondaient modes el temps, Quoi 
d'étonnant ? Un coup d'œil dans n'importe 
quelle grammaire suffit pour exeuser les en- 
fants : modes et temps s'y étalent dans la 
même grisaille de l'imprimé, sans autres dé- 
signations de valeur ou de sens que des ca- 
ractères plus où moins gros. Ce qui me frap- 
pa surtout, c'est que les professeurs eux-mê- 
mes s'étaient habitués à considérer les femps 
comme des subdivisions des modes, un peu 
comme le centimètre est une subdivision du 
mètre, Or rien n'est plus faux ; car si les mu 
des reflètent une manière d'être ou de sentir, 
les lemps se réfèrent à l'étendue de l'action 
dans la durée ». La Nouvelle Edueation (fév. 
1930). Me Lubienska fait suivre ces remar- 
ques de l'indication des procédés actifs qui 
firent que « modes et temps ne furent jamais 
confondus » 

Certes les procédés actifs valent mieux que 
des recettes ; cependant M®* Enbienska ne 
nous semble pas avoir noté assez nettement 
les diverses difficultés, L'une de ces diffioul- 
lés résulte de ee que l'un des lemps confon- 
dus, le passé simple, n'existe que peu on 
point dans le langage parlé, L'autre, et c'est 
la plus importante, de ce que le progrès 
dépend du développement mental de l'en- 
nt, 

Le regretté F, Brunot, en collaboration 
avec un inspecteur primaire, actif collahorn- 












































leur de la Société Binet Bony, écrivit des 
« Méthodes de langue française » à l'usage 
des écoles primaires, Malgré la valeur incon- 
testée de leurs auteurs ces ouvrages n'eurent 
qu'un succès relatif et éphémère : écrits en 
vue de l'apprentissage de la langue française 
plutôt que de celui de la grammaire ils ne 
pouvaient satisfaire ceux pour qui la con- 
naissance de li grammaire est plus un but 
qu'un moyen, Or dans l’un de ces ouvrages 
nous pouvons glaner : « 11 y a des temps qui 
marquent non seulement que les actions son! 
présentes, passées où futures, par rapport au 
moment où l'on parle, mais qui disent si 
elles ont eu lieu avant, pendant où après 
d’autres actions passées, où bien si elles au- 
ront lieu avant, pendant où après d'autres 
actions futures : ce sont les temps relatifs ». 
Sans doute les enfants, dans leur langage, 
emploient-ils de bonne heure l'imparfail, 
qui est un lemps relatif, mais ne risquons- 
nous pas de confondre une aptitude verbale, 
acquise par imitation, avec l'aptitude à ma- 
nier les relations correspondantes ? La lecture 
des ouvrages de Piaget peut nous le donner 
à penser, On évilerait sans doute la forma- 
lion de mauvaises habitudes orthographiques 
en se gardant de toute prématurité, ce qu'on 
ferait à peu près sûrement en ratlachant 
cette partie de l'enseignement à celui de la 
rédaction plutôt qu'à celui de la grammaire. 





























Résumons-nous. Pour layloriser l'ensci- 
gnement de l'orthographe il faudrait d'abord 
fixer, en les limitant, des buts accessibles aux 
élèves moyens — el ceci vaut surtout pour 
l'orthographe d'usage — ; ensuite rechercher 
non pas les règles mais les obstacles à l'ap- 
plication de ces règles de façon à pouvoir les 
üttaquer au bon moment et avec des moyens 

















efficaces ; enfin — ee que nous n'avons pu 
développer dans cette chronique déjà lon- 
grue — individnaliser cel enseignement au- 


tant qu'il est nécessaire, 

N'oublions pas enfin que tout ce travail 
qu'il faudrait entreprendre est pour nous un 
moyen plus qu'un but, Taylorisons l'instrue- 
ion pour valoriser l'éducation 





E, Deraunar. 
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Nouvelles diverses 





Exposition pédagogique 
de Scoutisme féminin 


Organisée par la Fédération française des 
claireuses au Lycée Racine, 20, rue du 
Rocher, Paris 9°, sous le haut patronage de 
M. le Recteur dé l'Académie de Paris et de 
MM. les directeurs Châtelet, Sorre et Luc 

Jours et heures d'ouverture : jeudi 16 et 
samedi 18 mars, de 14 h, 40 à 19 h., diman- 
che 19 mars de 10 h. à 19 h. 


Jeux, travaux divers, démonstrations 


















Souscription pour une Biographie d'Ott 
GLOEGKEL. 


Le grand réformateur autrichien — celui 
qui fit de Vienne la « Capitale de l'Enfance » 
entre les années 1920 el 1934, est mort 
récemment du fait des mauvais tra 
auxquels il fut soumis par les nazis 
lors de l'avènement de la dictat 
tienne-sociale de Dollfus, il dut résigner ses 
fonctions, Simple instituteur, il ful porté au 
pouvoir par ses capacités d'organisateur 
irépide. De 192% (Montreux) à 1927 (Lo- 
carno), il participa à chacun de nos congrès 
et nous nous souvenons tous de sa carrure 
massive et de sa figure sympathique. 1. 
Briner, Zurich, membre de la section suisse 
de notre Ligue, annonce la publication d'une 
biographie — tout d'abord en allemand — 
d'Otto Gloeckel. Mais il faut 5,000 francs 
suisses pour que l'on puisse procéder à l'im- 
pression. Une bien grosse somme ! Cela sup- 
pose 1.000 souscripteurs au prix de frs. $. 
5. — par volume. Les {rouvera-t-on ? On 
souserit au chèque postal VII 7956 à Zurich. 
Le volume complera 300 p. ; à en juger par 
la table des matières (qu'on peut se procurer 
auprès de M, J. Briner, directeur des écoles, 
Zurich), il promet d'être passionnant. 

Ad. F. 


































Les Progrès de l’École active 
dans le monde 


Sous ce litre, plusieurs périodiques de la 
Suisse romande ont publié le petit article ci- 
dessous dont la dernière partie recommande 
l'abonnement à notre revue. Nous serions 
heureux d'en rencontrer plusieurs, pareils, 
dans la presse française et belge (Réd.). 

Les journaux quotidiens font grand état 





de la régression générale qui se manifeste à 
L'heure actuelle dans le monde. Dans les 
mondes : moral, social, politique, spirituel. 
Il est pourtant réconfortant de constater su 
certains points la présence de progrès. Poui 
quoi en parle-l-on si peu ? Le mul oceupe le 
devant de la scène, il attire sur soi l'aile) 
tion générale, Le bien semble se cacher. Il 
n'est connu el apprécié que de quelques spé 
cialis 

Ainsi e 



























est-il de l'Ecole active, celle qui 
considère l'enfant comme une plante spiri 
telle en croissance, dont il faut respecter la 
puissance « morphologique » agissant du dé 
dans au dehors et réclamant du milieu am- 
une nourriture nn et l'enser. 
nement, — mais seulement en raison de 

besoins instincts sains, tendances 

























intérêts favorisant celte croissance de l'es 
1. Tout gavage tue à petit feu. Avant 
rèl à la vie, le vouloir vivre, 





le vouloir bien vivre, au sens moral el 
social. 

Une étude récente a mis l'auteur de ces 
lignes en présence de documents 
rêl puissant, émanant de toute parties 
du monde, Presque partout l'Ecole active 
éveille l'intérêt le plus direct, non seule- 













ment du corps enseignant — ce qui est 
naturel, — mais également des pouvoirs 
publies, 11 vaut la peine de suivre des yeux 





celle évolution. voie à une 
humanité meilleure, espoir ultime auquel 1 
fait bon s'attacher, La plupart de ces Lémor- 
gmages ont paru dans l'Annuaire du Bureau 
international d'Education de Genève (1937 
el 1938) ; quelques-uns dans le Bulletin. du 
B. LE. en parliculier parmi les notices 
bibliographiques. Mais la source principale 
— et la plus accessible — en est et en reste 
la revue Pour l'Ere Nouvelle (Musée pédago- 
gique, Paris, 5o fr, français) où l'on peut 
suivre mois après mois l'extension vraiment 
étonnante de ce mouvement, Ce périodique 
ue devrait manquer chez dagogu 
soncieux de progrès. d'ajouterais volontiers 
chez aucun père et aucune mère de famille 
clairvoyants. Car, pour ceux-ci, comprendre 
l'âme de leurs enfants el comprendre l'école 
qui les élève, c'est acquérir le moyen de col- 
laborer, Sans l'accord profond entre le 
famille et l'école, y a-til aucune éducation 
qui puisse se montrer efficace à 
Ad. F 
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Congrès de l’Imprimerie à l'Ecole 


du 8 au 10 avril 1939 à Grenoble 





siège du congrès sera à l'Hôtel des Sociétés 
rue Berthe-Boisseux 


Programme : 





amedi 8 avril, à ÿ heures : Ouverture du 
travaux de Commis. 
es séance } compte 
ussion des travaux de commis- 
Le Dictionnaire 





Congrès ; à 14 heu 
sions 
rendu 











9 heures 30 : Travail 
14 heures 30, Assemblée 
de la Coopérative, com 
Dies rendus moraux et financiers ; à #1 heu 
res : Séance plénière ; l'Encyclopédie enfan- 
















di 10 avril, à 9 heu : Réunion de 
commissions ; à 14 heures 30, statu- 
. nomination des organisme geants ; 





heures: Séance plénière, La place de 





l'imprimerie à l'Ecole dans le mouvem 
ctuel de rénovation. Audition des délé 
étrangers. Plan de travail général. 





Des visites de la ville, une conférence-pro- 
menade au Musée sous la direction de M. An. 
dry-Farey, Conservateur et une excursion à 
Orsons sont projetées. Pour tous détails, 
s'adresser à M, Faure, à Noyarey (Isère) 














Pour former le goût des enfants 


Une exposition aura lieu à la galerie 
« l'Equipe », 81, Boulevard du Montpar- 
nusse, du 25 mars au 15 avril, de 10 heures 
à midi et de 14 heures à 19 heures, sauf le 
dimanche, 

Elle est organisée par un groupe d'artistes 
et les Editions Bourrelier, 

Elle présentera des œuvres originales, des 
illustrations de livres récréatifs et éducatifs, 
des photographies, des jeux didactiques, des 
marionnettes, etc. 

























En conséquence, toutes 









Depuis le 1‘ janvier 1939, les « EDITIONS BOURRELIER » 
sont chargées de la vente de ‘ Pour l'£ 
demandes 
RENOUVELLEMENTS, PAIEMENTS, CHANGEMENTS D'A: 
DRESSES, doivent être adressées 76, Rue de Vaugirard, C. C. 
PARIS 1598-28. Mais “ Pour l'Ere Nouvelle ”, continue comme par 
le passé à être publiée et dirigée par le ‘ Groupe Français d’Edu- 
cation Nouvelle ”, C'est à lui notamment qu’on doit s’adresser pour 
tout ce qui concerne la rédaction et les questions de pédagogie. 


eq ns 





e Nouvelle ”. 


















N. D.L.R. 
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ÉDITIONS BOURRELIER & C* 


76, rue de Vaugirard, PARIS (6:) 


PUBLICATIONS POUR LES ÉDUCATEURS 
CAHIERS DE PÉDAGOGIE MODERNE 


pour l'Enseignement du premier degré 





DÉJA PARUS 
. L'ENSEIGNEMENT DE LA GEOGRAPHIE. — Présentation 
de M. Sorre, directeur de l'Enseignement du 1° degré. Direc- 
tion de A. Weiler. 
Il. L'EDUCATION PHYSIQUE. — Présentation de M. Jean Zay. 
Direction de E. Evesque. 
II. LA PROLONGATION DE LA SCOLARITE. — Présentation 
de C. Bouglé, dir, de l'E. N. sup. Direction de G. Condevaux. 
IV. LE DESSIN. — Présentation de G, Huisman, directeur général 
des Beaux-Arts, Direction de H. Bourgoin. 
V. LA PSYCHOLOGIE DE L'ENFANT (de 7 à 14 ans). — Pré- 
sentation de Paul Langevin. 





EN PRÉPARATION : 

VI. La liaison de l'Ecole Maternelle et de l’Ecole Primaire, sous 
la direction de O. Auriac et R. Mouflard, — VII. L’enseigne- 
ment des Sciences, sous la direction de E. Goumy. — 
VIII. Les activités dirigées, etc. 


E 
"ÉCOLE MATERNELLE FRANÇAISE 


REVUE MENSUELLE — EDUCATION DES ENFANTS DE 3 À 7 ANS 


æ 
BIBLIOTHÈQUE DE L'ÉCOLE MATERNELLE 


Complément à la revue mensuelle « L'Ecole Maternelle Française » 








DÉJA PARUS : 
I. JEUX ET MOUVEMENTS AVEC ACCESSOIRES POUR 
L'EDUCATION PHYSIQUE, par H. Bouvart-Verdié, 

II. LA PSYCHOLOGIE DE L'ENFANT (de la naissance à 
sept ans). 

EN PRÉPARATION : 

Rôle, organisation et fonctionnement administratif et pédago- 
gique des écoles maternelles et classes enfantines, pré- 
senté par Max Sonne, Directeur de l'Enseignement du pre- 
mier degré et dirigé par R. MourLann et M, Foxr 
Observation des choses, dirigé par E. Sener, Inspectrice 
générale des E. M. — Etc. 

















CL 


. VOYAGES EN SUISSE 


+ Tout homme, en fouf pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur ». 


Henni Lavevan, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de Fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capuoines. 

LONDRES — 11b, Regent Street, Waterloo Place, 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 24, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kärntnerstrasse. 

ROME — 177, Corso-Umberto 1. 

AMSTERDAM — Koningspleln, 11. 


VENTE DE BILLETS 





ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 15 ans à 500 mètres 






d'altitude. Préparation au certificat d’études, aux bourses et aux 


examens d'entrée pour les classes des lycées jusqu'à la 3° incluse. 


CHASEN » cEn£ve (auime 
Ecole d'humanité Fabrication de Jeux Educatifs 
et de Matériel d'Enseignement 


Direction pédagogique : 


Jeux Audemars et Lafendel 
Paul Geheeb, Elisabeth Huguenin de l'institut J.-J, Rousseau 
; Jeux Educatifs Deacoeudres 
Pont-Céard près Versoix d'après le D 0, Decroly 
pour petits anfants ot arriérés 
(Genève) Prospectus sur demande 











POUR L'ËRE NOUVELLE 





Groupe Français d'Education Nouvelle 


Seotion de la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 
29, Rue d'Ulm - PARIS (5°) 











Président d’Honneu Président : 
P, LANGEVIN, H: PIERON, 
Professeur au Collège de France, Professeur au Collège de France, 
Vice-Présidents : 
P. FAUCHER, D' H. WALLON, GC. BERTIER, 
Ex-Présidont Professeur Directeur 
au Bureau Frangais d'Education, au Collège de France, de l'Ecole des Roches, 


M“ E. FLAYOL, Directrice Honoraire 





ADMINISTRATION : Secrétaire Généi 
d’Ecole Normale ; 


Secrétaire Trésorière: M” J: HAUSER, 2, Boulevard Saint- 
Germain, Paris (V°)+ Chèque postal Paris n° 697 92. 
Secrétaire Adjointe : M“ BARDOT, Inspectrice Honoraire- 


a — 








Cotisation au Groupe Français d'Education Nouvelle : Membre Bienfaiteur : Fr. 300 ; 
Membre actif, 10 fr. par an. 











Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 


Centre International : 29 Tavistock Square, Londres W. C. L. (Angleterre) 
Pour tous renseignements concernant les adhésions, s'adresser au bureau de la Ligue Inter 
nationale pour l'Education Nouvelle : 20, Tavistock Square, Londres W. G. I. (Angleterre). 


La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous lex efforts vern 
une éducation rénovée. En vingt ans, l'éducation pourrait Manson l'ordre social ot instar 
Meesprit de coopération capable do trouver des solutions aux problèmes de l'heure. À qua AU 
VRP Onal ne saurait suffire. C'est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 
esse Un pressant appel aux parents, éducateurs, administrateurs et travailleurs sociaux pour 
qu'ils s'unissent en un vaste mouvement universel 

Seule une éducation réalisant dans toutes 4 
enfants peut inaugurer une dre libérée.des concurrenc 
et des misères caractéristiques tique ot dépourvue de sécurité. 
Une rénovation de l'éducation s'impose, basée sut les principes suivan 

4+ L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de suisir les complexités de la vie sociale et 
économique de notre temps. 

9: Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigences intellectuelles, ot affactiven 
diverse des enfants de tempéraments variés et leur fournir l'occasion de s'exprimer en tout 
temps selon leurs caractéristiques prop: 

4 Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie en société on 
remblaçant la discipline basée sur la contrainte et la peur des punitions par le développement 
de l'initiative personnelle et de la responsabilité 

4: Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté scolaire en 
amenant maltres ét élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractères et de l'indépen- 
dance d'esprit. 

5° Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national ot à accueillir 
la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine univer 
de la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins nécessair 
citoyens de leur propre nation 
















activités un changement d'attitude vis-à-vis dé 
ruineuses, des préjugés, des inquiétudes 







































que les bons 














ES 


CE SCRCRCSCES DEEE 


LE COS CE COR SE OT CC SO UE SE 


JEUX ÉDUCATIFS DU PÈRE CASTOR 


LE MÉTIER A TISSER 


TISSANOVA 


est à la fois : 
UNE INNOVATION PÉDAGOGIQUE 
UN JEU MERVEILLEUX pour Les ENFANTS 
UNE RÉVOLUTION pass LA TECHNIQUE ou TISSAGE 414 MAIN 


Avec le métier TISSANOV À, le tissage — dont 


la valeur pédagogique a été depuis longtemps reconnue — 





devient, pour Les enfants, une occupation passionnante. 
Le métier TISSANOVA est un véritable métier, 
simplifié à l'extrême. 
D'un maniement facile, rapide, il constitue un parfait 
instrument pédagogique en même temps qu'un jouet dont 


l'intérêt est inépuisable. 


Métiers TISSANOVA Scolaires : 
N° 1 donnant des bandes de tissu de 8x 4o em. 9 fr. 50 
N°2 — 16 x 66 em. 22 fr. 
N°3 — 32 x 80 cm. 44 fr. 
Grands modèles à chaîne mobile 
pour ouvrages de dames 


Modèle À donnant des bandes de tu dedoxa%ocm.…. 8Bfr. 
LT E Be afo eme 188 fi 
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Pour la défense 


et la réalisation de ls démocratie 


Manifeste de la Section anglaise 
de la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 


Devant la situation critique de la vie internationale actuelle, le Conseil de 
la Section anglaise de la Ligue internationale pour l'Education nouvelle, repré- 
sentant l'Education démocratique, se sent l'impérieux devoir de lancer un appel 
à ses membres. 

Nous sommes convaineus que les valeurs morales que nous plaçons le plus 
haut el le genre d'éducation qui les eullive ne peuvent se développer que dans 
un ordre social vraiment démocratique, Nous reconnaissons que l'échec des 
démocraties (la nôtre y comprise) à réaliser la justice sociale et internationale 
a favorisé le fascisme et le nazisme et leur a livré des êtres humains cultivés 
el pacifiques. 












(4) La Section américaine de la Ligue a lancé uu manifeste de même inspiration. 
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Mais nous ne saurions nous en tenir à la constatation des facteurs 
qui ont rendu possibles ces régimes, nous nous sentons obligés de stigmatiser 
les philosophies anti-démocratiques et les méthodes adoptées par les gouverne- 
ments qui s'en inspirent, 

Nous considérons avec horreur : 

L'effort systématique pour développer parmi les jeunes une attitude 
lérance envers les hommes appartenant à des races ou professant des opinions 
politiques ou une foi religieuse différentes des leurs ; 

L'inégalité de l'éducation et des droits sociaux suivant le sexe, la race ou les 
croyances ; 

Le fait d'imposer aux enfants une conception sociale lotalitaire, militariste 
et nationaliste ; 

La dissimulation ou le choix arbitraire des sources d'information, la défor- 

mation des faits dans un but de propagande ; 
4 L'exploitation de la science et des arts en vue de fins purement nationa- 
listes ; 
La négation de la réalité objective et le refus aux artistes de la liberté de 
création ; 

L'usage délibéré de la haine, de la peur et de la suspicion comme méthodes 
de gouvernement ; 

L'encouragement donné à la cruauté par la persécution ra 
des soi-disant « ennemis de l'Etat » ; 

La glorification de la guerre et du militarisme ; 

La répudiation d'un point de vue international basé sur l'amitié et la co0- 
pération. 

Que pouvons-nous faire en tant qu'éducateurs ? 

I nous faut lutter en faveur d’un système éducatif essentiellement démo- 
cratique ; 

Diriger nos établissements d'enseignement de manière que l'idéal démo- 
cratique y soit réalisé dans la vie quotidienne : 

Par la coopération donnant à chacun le sens de sa responsabilité dans la 
bonne marche de l'ensemble et une part dans les décisions concernant la vie col- 
lective et la sienne propre, 

Par l'habitude, que nous développero: 
de sa libre expression, 

Par la préférence accordée dans nos méthodes pédagogiques à la diseus- 
sion et à la persuasion sur l'autorité, 

Quant au respeet de la conscience individuelle, il doit être pour nous un 
principe intangible, 

Une telle éducation n'est réalisable que dans le cadre d'un société démo- 
cratique; le sort de la Démocratie doit dore être au premier plan des préoceu- 
pations des éducateurs. 

Ceux-ci sont en situation d'exercer une influence prépondérante sur l'opi- 
nion publique, en dehors de l'exercice de leur lâche professionnelle, Nous rap- 
pelons aux membres et aux amis de la Ligue que la foi démocratique doit leur 
inspirer une activité politique constructive, car les événements mondiaux ont 
démontré que la défense passive des principes démocratiques est impuissante 
à conserver et à étendre la Démocratie dans nos sociétés actuelles, 

C'est pourquoi nous insistons auprès de tous ceux que l'éducation intéresse 
pour qu'ils usent de toute l'influence dont ils disposent pour orienter l'opinion 
publique vers la défense des principes démocratiques el la réalisation complète 
de l'idéal vers quoi ils tendent. 

Nous leur recommandons tout spécialement : 

D'organiser dans leurs milieux respectifs une étude approfondie du sens 
et de la réalisation de la Démocratie à l'Ecole et dans la vie des collectivités ; 











iale et politique 





s, de l'indépendance de la pensée et 
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De chercher à déterminer jusqu’à quel point notre état so 





1 et notre sys- 


tème de gouvernement sont, en fait, réellement démocratiques ; 


D'insi: 





er pour la réali 





tion plus rapide de l'égalité d'accession à l'éduca- 


tion de tous les enfants, quelle que soit la situation sociale ou économique des 


parents ; 


De travailler sans relâche à obtenir que tous les enfants soient placés dans 
les conditions d'alimentation, de logement, de santé et de travail en dehors des- 
quelles les efforts éduentifs les plus généreux sont voués à l'échec ; 

a) De s'astreindre à examiner les méthodes éducatives actuelles du point 


de vue de leur efficacité pratique ; 


b) D'exercer un contrôle vigilant pour le maintien de nos libertés tradi- 


tionnelles ; 
€) De s 
De susciter dans le 

de la justice internationale ; 








nir pour combattre activement toute méthode anti-démocratique ; 
s toute initiative de nature à aider l'établissement 


De faire lout ce qui est en leur pouvoir pour que la Démocratie devienne 


une réalité effective. 


Janvier 1939. 





La Sociologie de l’enfant 


L'éducation sociale d’une classe de garçons de 11 à 12 ans 


(Expérience prychologique, sociologique el pédagogique) 


Par Elsa Kouten, 


Ancien Professeur à l'Institut de Pédagogie et au Lycée le jeunes filles de Vienne. 


Ce qu'on appelle aujourd'hui, par con- 
vention, « école active », est un ensemble 
de théories el de pratiques visant à libérer 
la spontanéité créatrice de l'enfant, même 
dans son travail scolaire, Bien que préco- 
nisée par de très grands pédagogues, l'école 
tive demande encore beaucoup de travail, 
j'oserai dire quelques générations d'analyse 
psychologique et critique 

Deux sorles d'activités se manifestent 
d'elles-mêmes au moment où l'on donne à 
un enfant la liberté de faire quelque chos 
à son choix : l'activité productrice et l'acti- 
vité sociale, On pourrait dire plus simple- 
ment : l'enfant fait quelque chose ou s'oc- 
cupe de son camarade. Parfois, l'activité 
s'exerce dans les deux directions : l'enfant 
fait quelque chose avec un camarade dont il 
s'occupe, ou avec lequel il est en relation. 
Nous ne traiterons pas, ici, des conditions 
psychologiques de l'une et de l'autre de 
ces activités, mais nous espérons qu’un coup 
d'œil rapide sur une année d'éducation 
sociale dans une classe vous fera voir un 
horizon nouveau au delà de l'enceinte grise 
de la salle de classe, 





















Pour être complète, je devrais commencer 
par poser la question : est-ce la mission de 
l'école d'exercer les enfants à un compor- 
tement social ? 11 ÿ a des « pour » et des 
« contre » à ce sujet. 

Supposons, ici, que les « pour » l'em- 
portent, Celà me permettra de vous pro- 
poser une élude nouvelle, que je résumerai 
par une question nouvelle : es-ce dans les 
manuels que l'on apprend à se comporter 
d'une façon sociale — Si oui, comment 
devraient-ils être faits ? Sinon, quelle est 
la façon la plus efficace d'enseigner à des 
enfants qu'ils ont des camarades et que ces 
camarades ne devraient pas être seulement 
pour eux des facteurs négligeables ou des 
objets de taquinerie ? 

Vous répondrez plus tard, vous-mêmes, 
à toutes ces questions. Pour commencer 
nous aborderons le sujet en vous faisant voir 
tout simplement la façon dont s'est passé 
un essai d'éducation sociale dans une classe 
de garçons âgés de 11 à 12 ans. (C'est une 
cinquième, en Suède. Il est l'œuvre de 
M. Charles Fazx, mon collaborateur, qui y 
a consacré quatre années de travail (deux 
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années de préparation, une d'essai pédago- 
gique et une de rédaction). Une seule con- 
dition de compréhension nous manque en- 
core, el je me hâte de vous la fournir. 

La pédagogie scientifique de l'activité est 
aujourd'hui en élat de prouver que c'est 
l'uniformité et la monotonie de la vie sco- 
laire qu'il faut rendre responsables de cer- 
taines difficultés d'ordre psychologique. Un 
seul genre d'habitudes se développe à l'abri 
du plan d'études et de l'horaire : on com- 
mence par la récitation de la leçon précé- 
dente, on en prépare une nouvelle, et après 
le coup de cloche, la récréation n'interrompt 
que pour quelques minutes l'altitude de 
passivité, voire même d'inertie, que la plu- 
part des élèves adoptent en face d'un travail 
imposé qui ne leur dit rien. Il y a des 
exceptions, nous le savons ; mais elles n'en 
confirment que mieux la règle. Le péda- 
gogue psychologue se dit que « la variété 
réjouit », et il tend à organiser la vie sco- 
aire selon le principe des « situations péda- 
gogiques ». Je me dispense de vous donner 
ici la définition scientifique d’une situation 
pédagogique, étant donné que ce terme est 
assez suggestif pour s'expliquer lui-même. 

Nous connaissons cinq situations pédago- 
giques différentes les unes des autres, ayant 
chacune un sens que les élèves comprennent 
et invitant chacune à un comportement spé- 
cial, Les voici : 

1° La srruarion Épucarive, — C'est celle 
qui naïl, au moment (ce moment ne doit 
pas se répéter trop souvent) où le maître, 
se posant en ami plus âgé, et non en dicta- 
teur, fait comprendre à ses élèves des lois 
de comportement moral ou intellectuel, Di- 
sons plus simplement : la situation éducative, 
c'est l'heure de la discussion morale, des 
conseils et surtout des conversations particu- 
lières que l'instituteur a parfois avec les en- 
fants. L'instruction religieuse, elle-même, 
réntre dans cetle catégorie. 

2° La 8rTUATION DipAGTIQUE, — Nous en- 
tendons sous ce nom l’enseignement pro- 
prement dit, seulement avec la modification 
que cet enseignement respecte les lois de 
l'évolution de la pensée, Done, point d'aprio- 
risme  doctrinaire, mais stimulation de 
l'activité personnelle, Le matériel didactique 
parle son langage propre, le maître n'a qu'à 
lui donner la parole au moment psycholo- 
gique où cette parole peut être comprise. 
Impossible de m'étendre sur ce sujet. 

3° La siTuATION INDIVIDUELLE, — C'est ici 
que la pédagogie scientifique propose une 
altitude nouvelle tant à l'élève qu'à l'insti- 
tuteur, Stimulé par le désir de s'approprier 
quelque chose parmi ce qu'on lui propose, 
et muni de matériaux de travail, l'élève, 




















abandonné à lui-même, cherche à résoudre 
un problème, à faire un devoir. I faut qu'il 
se tire d'affaire lui-même. Mais il a devant 
lui des camarades qui sont dans la même 
situation. Rien de plus naturel que de s'as- 
socier avec ses semblables dans une situu- 
tion précaire. Voudrions-nous priver l'en- 
fant de la collaboration avec d'autres, alors 
que nous-mêmes y avons si souvent recours ? 
Nous lui donnerons done — et c'est juste- 
ment cette situation-là qui le permet — la 
permission de travailler avec d'autres, s'il 
en ressent le besoin, à la condition, seule- 
ment, qu'il considère cette collaboration 
comme un moyen de progrès, non comme 
un rue scolaire. 

4° La srruarios couzeenve, — Nous en- 
tendons, par là, une situation commune où 
la classe tout entière figure dans un rôle 
d'arbitre, C'est l'heure où chaque élève 
s'exécute devant ses camarades où il fait 
ses rapports et où il montre les produits 
de son travail, pour les soumettre à la cri- 
lique de tous. La situation collective est en- 
core celle où les enfants traitent en com- 
mun tout ce qui a rapport à l'organisation 
de leur vie scolaire, 

























5° La rère. — Cette situation, que je n° 
pas besoin de vous expliquer, est, pour ainsi 
dire, la synthèse des autres. On invite aux 
fêtes de la classe même les parents ou des 
élèves d'autres classes, Toute l'activité pro- 
ductrice des enfants est alors en jeu. 

Les cinq situations pédagogiques, à 
quissées, ne sont pas indépendantes les unes 
des autres. Elles sont, au contraire, en rela- 
tion intime entre elles, car elles concourent 
toutes à un but commun. Ce qui les unit 
c'est le centre d'intérêt auquel les enfants 
travaillent, Vous connaissez lous l'impor- 
tance des centres d'intérêt, La belle idée de- 
crolienne se retrouve ici un peu modifiée 
par des recherches nouvelles sur le principe 





es- 





Parmi les cinq sitnations pédagogiques 
nommées, il y en a trois qui peuvent tout 
naturellement servir à l'éducation sociale, 
à savoir : la situation individuelle, ln situa- 
tion collective et la fête, Toutes trois offrent 
des occasions précieuses où le maître peut 
observer le comportement social des élèves 
et les stimuler à faire mieux, si cela est 
nécessaire, 

Pour des motifs d'exactitude et de clarté, 
M. Faux s'est borné à exploiter ln situation 
individuelle, mais, déjà, cette étude a fourni 
des résultats très intéressants. 

L'expérience comprend deux périodes, 
l'une de préparation, l'autre de pratique 
réelle d'une socialisation du travail, Je vous 
fais ici un résumé très court des méthodes 
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adoptées, en appuyant davantage sur les 
résultats obtenus. 






Première Période : Préparation, — Le 
maître dit un jour à ses élèves : « Nous 
aurons dorénavant, deux fois par semaine, 





une heure où vous serez chacun libre de 
lravailler comme vous voudrez. Vous pourrez 
même travailler avec un ou plusieurs ca- 
marades. Nous verrons après si ce genre de 
travail nous convient, » Le maître prend 
son carnet et son crayon, et note les vhéno- 
inènes qu'il attrape au vol. La première 
heure terminée, il réunit les enfants, et une 
petite conversation s'engage entre lui et les 
disciples. On discute les façons de faire, 
leurs avantages et leurs inconvénients, Les 
expériences se poursuivent pendant trois 
mois, presque identiques, si ce n'est que le 
genre d'occupation varie dans le courant 
des semaines. La liberté est peu à peu res- 
lreinte, tandis que les occasions de colla- 
boration augmentent, Jamais le maître n'ou- 
blie d'intercaler une situation éducative 
entre deux tentatives de collaboration. 








Au début, ln vie sociale est peu dévelop- 
pée : il n'y a que 42,9 % des élèves qui re- 
cherchent des camarades ; douze semaines 


après, 71 % des élèves travaillent en groupe. 
Nous constatons donc une augmentation de 
comportement social : résultat fort satisfai- 
sant. Dans quelques devoirs personnels que 
les élèves écrivent entre temps, On voit pa- 
raître leurs premières réflexions sur ce genre 
de travail. Le maître discute avec la classe 
la valeur morale de la collaboration, qui 
prend des formes plus sérieuses et mieux 
adaptées au but que l'on a en vue. Les grou- 
pements se stabilisent lentement. Le groupe 








est, au début, composé de 2 enfants ; après 
douze semaines, ils atteignent la moyenne 
de 2,67. C'est un signe — modeste encore — 





un signe, lout de même, que le be- 
soin de travailler à trois augmente, Disons, 
tout de suite, que ce nombre de collabora- 
teurs semble ‘être le plus favorable, tant au 
point de vue psychologique qu'au point de 
vue sociologique et pédagogique. 

Ch, F étudie aussi l'aptitude sociale 

















des individus et constate que ce sont les 
élèves intelligents qui comprennent, dès le 
début, les avantages de la collaboration 


Après deux périodes de tâtonnements, les 
fants ont fait des progrès sur toute la 
ligne, Le plus étonnant, c'est leur attitude 
à l'égard de leurs efforts. Au début, fort 
contents de leur travail, quel qu'il soit, ils 
sont, à la fin, plus sévères que le maître ! 
Leur sens critique s'est éveillé. 

incouragé par les progrès de ses élèves, 
Ch. Faix résolut de pousser la chose plus 
loin encore : ce fut le début d'une nouvelle 














période d'observation, où la socialisation du 
travail fut l'objet de soins encore plus in- 
tenses. On procéda à la constitution de grou- 
pements durables (vous vous rappelez que 
pendant lu première période, il n'était ques- 
tion que d’une heure par semaine). C'est 
iei que Ch. Fazx commit une pelite erreur, 
qu'il reconnu lus tard, dans le. courant 
le l'année. 11 engagen les'enfants à se grou- 
per quatre par quatre et à faire dans chaque 
groupe l'élection d'un chef. La façon dont 
les élèves s'ucquitièrent de celte obligation 
irahit, cependant, que leur sentiment de res- 
ponsabilité s'était beaucoup développé pen- 
dant la période préparatoire. 

Puis on procéda à une chose plus difficile 
encore : à se donner des lois fondées sur la 
courte expérience qu'on avait gagnée pen- 
dant trois mois. 

Chaque élève écrivit, sans préparation, le 
« code » des lois qu'il jugeait nécessaires. 
aelques-uns écrivirent jusqu'à quinze arti- 
cles, d'autres furent moins inspirés. C'est 
justement un de ceux-là que je choisis 
comme exemple. 


LOIS DU TRAVAIL 


1. — I faut travailler, autant que possible, 
afin d'arriver au bout des programmes. 

3. — Pour arriver au bout des pro- 
grammes, il faut qu'on travaille ensemble. 
3. — Il n'est permis que de chuchote: 
Quand on parle trop haut, on dérange les 

autres. 

















4..— 1 faut sider les autres, s'ils en ont 
besoin, 
5. — Point de copie, on n'y apprend rien. 


6. — Le chef est obligé, entre temps, de 
veiller au silence. 

7. — HN ne faut pas trop dessiner, on n'y 
apprend rien. 

8, — Il est défendu de manger des bon- 
bons, autrement on salit le devoir, 

Dans le courant de l'année, à un moment 
où le zèle était en train de diminuer, les 
enfants furent invités à écrire, encore une 
fois, des lois de conduite, 

La comparaison des deux éditions du 
« code » est instructive, mais elle deman- 
derait une étude détaillée qu'il m'est im- 
possible de faire, Je me borne à dire que 
la seconde fois, les enfants ont fait preuve 
de régression, mais — chose curieuse — 
aussi de plus de conscience. Ils oublient, 
par exemple, l'entr'aide, et s'occupent da- 
vantage des difficultés personnelles et s0- 
ciales qui s'opposent à l'entente, N'est-ce 
pas comme un premier augure des difficultés 
que nous autres, adultes, éprouvons en face 
de la vie sociale ? 
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Ch. Faux s'attaque, alors, à l'éducation 
de chaque élève et montre les aptitudes 
et les difficultés de chacun à travailler avec 
des camarades, Une e discrète au déve- 
loppement est fournie par le maître, chaque 
fois que l'occasion s'en présente, Ne citons 
qu'un exemple : 

Léonann, le dernier élève de la classe, 
enfant arriéré et débile qui cherche des 
amis, mais n'en trouve pas, se voit un jour 
comme fortuitement placé à côté d'Axez, 
le garçon le plus charitable de la classe 
(c'est le maître qui avait joué ici le rôle de 
la Providence !) Vous devinez ce qui va se 
passer : Léoxann a le bonheur de jouir d'un 
rayon d'amitié, l'autre du plaisir discret 
de donner. 

Tout un chapitre de l'ouvrage est consacré 
aux « conflits » et à la façon dont le maître 
et les élèves s'efforcent de les régler. 

Un élève, Anvm, raconte lout au long 
l'histoire d'un schisme dans son groupe. Ce 
document est analysé par Ch. Fazx el con- 
tient des constatations précieuses sur la psy- 
chologie de la discorde. 

En définitive, l'éducation sociale en classe 
est une chose de bon sens. Aussi, permettez- 
moi d'attirer votre attention sur trois aspects 
de la même question, à savoir : l'aspect psy- 
chologique, l'aspect pédagogique et l'aspect 
sociologique de cette éducation, 


1° La psychologie moderne, surtout 
l'œuvre de M. Pracer, les publications de 
M. Reincer à Vienne et, l’année dernière, 
le livre du Finlandais Marri Koskexntemt, 
nous montrent qu'à l'âge de 11 ans les en- 
fants sont tout particulièrement aptes aux 
relations avec des camarades du même âge, 
Ce ne sont pas seulement les jeux, mais 
aussi des intérêts de toutes sortes qui les 
réunissent, C'est l'âge des découvertes, des 
collections, du Lait manuel, des lectures ; 
bref, l'âge de l'épanouissement des aptitudes 
et du travail. Pourquoi laisser un enfant de 
cel âge apprendre en solitaire une leçon, 
« la leçon du lendemain », qui ne lui rap- 
porte rien de plus qu'une bonne note ? 


a® Nous avons vu l'évolution des grou- 
pements. C'est une question de sociologie 























autant que de psychologie. Le groupement 
de cet ge a sa physionomie particulière et 
son importance indubitable : il annonce le 
groupement de l'âge suivant qui — à son 
four — précède un stade nouveau, Pour- 
quoi ne pas tenir compte du facteur de l'évo- 
lution en sociologie ? Le comportement s 
oial s'acquiert pendant l'enfance. Permet 
tons-lui done de naître et de se développer. 
N'est-il pas vrai que nous autres, les vieux, 
avons élé, à l'école, élevés en solitaires el 
avons eu beaucoup de peine à prendre des 
habitudes sociales à l'âge mür ? On parle 
beaucoup de la formation des habitudes. Au 
contraire des abeilles et des fourmis, que 
l'instinct incite à eréer des communautés 
de travail, l'être humain, muni d'intelli- 
gence et de volonté, acquiert ses expériences 
au fur et à mesure. Pourquoi le priver des 
occasions de les former et pourquoi rem- 
placer par des manuels les leçons que la vie 
donne elle-même ? 11 n'y a plus à en douter : 
le comportement social d'une société À venir 
sera le résultat d'une éducation nouvelle. 


3 Ceci nous mène tout droit à la ques- 
tion pédagogique. Le comportement soci 
qui s’acquiert pendant l'enfance est menacé 
pur bien des dangers, Pourquoi l'abandonner 
tout entier à ces dangers (r) au lieu de le 
laisser croître sous l'œil vigilant de l'édu- 
cateur ? Ce n’est pas pendant la récréation 
seulement qu'il faudrait l'étudier ; c'est à 
l'heure de l'occupation sérieuse, où il se ré- 
vèle dans toute son importance, C'est à ce 
moment que la personnalité de l'enfant se 
dessine devant le regard du maître et que 
pelite communauté scolaire tout entière lui 
révèlera sa structure. Vous avez entendu la 
formule que la pédagogie scientifique pro- 
pose : Aide au développement et rien de 
plus. Aide au développement, el non dicta- 
ture, Mais cette aide est variée comme la 
vie elle-même, elle s'offre aujourd'hui en 
problème séduisant, mais difficile, au cher- 
cheur en quête de solution 























(1) L'ouvrage de Pergaud : La guerre des bou: 
ons, illusire intensément cette remarque (N. D 
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Pour la formation psychologique 
du corps enseignant 


nternationale de l'Ins- 
nie à Genève du 1ÿ au 
43 juillet 1937, sur la convocation du Bu- 
iéuu international d'Education, a adopté di 
recommandations qui revêtent une impor- 
lance exceptionnelle (1). Elles ne symbolisent 
vien de moins que le passage de l'Ecole pu- 
blique à une ère nouvelle, le passage de la 
se « littéraire » d'hier à la phase « scienti 
» ou lechnique de demain, 

mpruntons à l'Annuaire de 1938 du B. 1 
E. les textes suivants « concernant |’ 
guement de la psychologie dans la pri 
lion des maître primaires el secondaires » 
(p. 489). — « Toute éducation el loute lech- 
nique pédagogique. doivent être a 
la mentalité des enfants où des adolesce: 
— « Les sciences psychologiques ont 
dans ces dernières années des progrès Le 
marqués dont la connaissance est de très 
grande importance pour les éducateurs », ne 
fât-ce que pour « développer en eux le goût et 
le sens de l'observation, ainsi qu'une attitude 
de prudence et de respect à l'égard de l'en- 
fant et des lois de son développement ps 
chique ». Il importe done « que les futurs 
éducateurs acquièrent une solide formation 
psYcholéglaus » portant spécialement « su 


La VI* Conférenc 
luction publique, r 
















































la psychologie de l'enfant et de l'adoles 
cent », ceci sui 


doute au moyen de tests el 
aussi et surtout 
par « une étude qualitative du développe- 
ment mental et de la structure de l'esprit de 
l'enfant, sous les asp intellectuels et af- 
foctifs, individuels et sociaux ». 11 convient 
de prévoir aussi l'étude « des enfants diffi 
ciles où anormaux (en liaison avec les services 
médico-pédagogiques), des aptitudes et ca 
ractères individuels (en liaison avec les ser 
vices d'orientation scolaire et professionnelle, 
et des divers milieux, familiaux, scolaires, 
ete, dans lesquels se développent les en- 
fants ». Cela suppose : observations, expé- 
riences, recherches personnelles ; cela sup- 
pose préalablement une préparation biolo 
gique suffisante pour permettre aux futurs 
éducateurs « de bien comprendre toute la si- 
gnification des expériences auxquelles ils sont 
appelés à collaborer ». Enfin, il convient 
{ que cet enseignement soit donné par de: 
professeurs suffisamment préparés eux-mêmes 






































(1) Voir le ne 134, janvier 4938 de P.E 





ar leur pratique de l'expérimentation 
scientifique el des lechniques de la psycho 
logie ». 

Cette dernière remarque est capitale — au 
sens propre et élymologique du terme. — 
Car c'est de la tête que partent les directives : 
des Ecoles normales aux maîtres, des maîtres 
aux enfants de la nation, de ces enfants d'au 
jourd'hui qui seront la chair el le sang de lu 
nation, une fois parvenus à l'âge adulte. 

Mais il ne suffit pas que les maitres veuil- 
lent agir en se conformant aux lois de lu 
psychologie et qu'ils soient en mesure de le 
faire, Il faut que les inspecteurs leur viennent 
en aide dans les cas difficiles, Ur c'est sou- 
vent l'inverse qui s'est produit jusqu'ici, Les 
maîtres novaleurs — raisonnablement el 
scientifiquement novateurs — ont vu se dre 
ser nombre de fois contre eux des inspecteurs 
ignorants et rouliniers, quand ce n'élait pas, 
en plus, le monde encore plus 
roulinier des parents. Celui qui écrit ces 
lignes a été saisi nombre de fois d'une sainte 
colère en constatant la conduite inqualifiable 
de certains inspecteurs à l'égard des plus in- 
telligents de ses anciens élèves-mattres, 

Or voici ce que les délégués de nombr 
Etats réunis à cette même conférence de 
nève recommandent (aux Ministères dl 
truction publique concernant l'inspect 
l'enscignement » (loe. eil., p. 485) : « Les di 
couvertes dues à une plus exacte connais 
sance de la psychologie de l'enfant et aux 
sciences de l'éducation » doivent se traduire: 
«aussi rapidement et aussi complètement 
que possible par l'adoption de méthodes 
toujours plus actives, plus intuitives et plus 
concrètes », Les maîtres doivent donc rece 
désormais « une formation plus exacte 
at adaptée à leur missions ; et, une fois 

és, il doivent « bénéficier, à tous les 
s, d'une grande liberté dans le choix et 
l'application de leurs méthodes, en. même 
temps qu'ils ont droit au respect de leur li 
berté intellectuelle ». Ils doivent être « sou. 
tenus, encouragés et guidés » et ce rôle in 
combe « essentiellement » et tout naturelle. 
ment aux inspecteurs. 

Ceci implique que les inspecteurs soient 
oisis après enquête sérieuse « sur leurs à 
titudes morales et intellectuelles à l'exercice. 
d’une fonction délicate entre toutes ; que nul 
ne puisse être appelé à cette fonction s'il n'a 
au préalable affirmé sa curiosité el sa com- 
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préhension des questions relatives à l'éduca- 
lion », ceci par une préparation spéciale 
comportant l'étude de la pédagogie comparée 
et celle des systèmes d'organisation scolairt 
d'autres pays ; que l'examen d'aptitude à 
l'inspection comporte entre autres « l'analyse 
de cas concrets » et « l'aptitude à adminis- 
rer avec intelligence, lael et justice n. (Ne 
trouvez-vous pas que cela est délicieusement 
exprimé 2} Les inspecteurs doivent en outre 
“se maintenir au courant du mouvement 
pédagogique », en avoir non seulement le 
devoir, mais le loisir, pouvoir voyager n 
l'étranger, participer à des stages el cours 
spéciaux, aux travaux de commissions d'é- 
tudes, ete. Une spécialisation — non par 
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branches, mais par lechniques d'enseigne- 
ment — est nécessaire pour leur permettre 
de remplir cette « mission de donner des di- 
rectives » aux autres inspecteurs, de façon a 
établir un lien, comme celui, réciproque, 
établi entre le médecin de famille et le méde- 
ein spécialiste, chacun disposant de connais- 
sances « concentrées » où « différenciées » 
qui doivent se compléter. 

Ce ne sont encore là, bien entendu, que 
des « recommandations » et dont beaucoup 
semblent aller sans dire, Mais quand on cons. 
late d'où elles viennent et à qui elles s'adres. 
sent, un espoir sérieux est permis ! 


























Ad. F. 


De la valeur des biographies 


Il n'est pas donné à chacun d'écrire des 
biographies d'hommes ou de femmes re- 
marquables en des termes qui éveillent chez 
les adolescents l'enthousiasme pour la beauté 
morale et le désir d'imiler ceux qui ont su 
l'incarner. On rencontre sur le marché des 
livres des biographies s'adressant aux adultes 
et qui dépassent par leur envergure le cercle 
des préoccupations de la jeunesse, Ou bien, 
au contraire, des biographies trop enfantines, 
dans le mauvais sens du terme, les unes 
sèches, sans âme, les autres moralisatrices et, 
de ce fait, détestées — donc : détestubles ! 
Car la jeunesse est inflammable ; elle prise 
fort (si elle n'est pas déformée) ce qui est 
grand et beau : sacrifice de soi à la vérité ou 
à l'amour de l'humanité ; ou encore : cou- 
rage, endurance, désintéressement. Mais elle 
n'aime pas qu'on lui propose ces vertus 
comme des devoirs et qu'on lui inflige des 
modèles qui ne seraient pas de son choix. 

La Suisse n'est qu'un pelit pays; il a 
pourtant paru sur ce territoire minime où 
46 coudoient quatre langues, des religions et 
des cultures bien diverses, deux séries d'ou- 
vrages biographiques qui ont rencontré un 
succès remarquable, L'une de ces séries est en 
ce sont les trois ouvrages de M" 
Alice Descoeudres « Héros » — « Encore des 
héros » — « Héros et héroïnes » dont nous 
avons parlé au moment où ils ont paru. 
L'autre série est en langue allemande et due 
à la plume de M. Fritz Wartenweiler, un 
homme que l'on a pu désigner avec raison 
comme un Pestalozi moderne. Disciple et 
imilateur de Grundtwig, le célèbre fondateur 
des Ecoles paysannes du Danemark, il œu- 











vrail depuis plus de trente ans en Suisse 
orientale quand le devoir lui est apparu de 
chercher à nouer des liens cullurels plus 
étroits entre les tenants des diverses régions 
et langues de son pays natal. Depuis quelques 
années, sa maison du Herzberg au dessus 
d'Aaru est devenue le lieu de rendez-vous de 
jeunes Lravailleurs de toutes les parties de la 
se. 
jonteur plein de feu et de cœur, Fritz War- 
tenweiler avait depuis longtemps remarqué 
quel puissant élément d'enthousiasme el d' 
ducation l'on rencontre dans le récit de bio 
graphies de héros — pour reprendre le mol 
d'Alice Descoeudres, — Et, de fil en aiguille, 
il a été conduit à en rédiger toute une sé 
C'est de celles-ci que je voudrais parler, 1 
si je les signale aux lecteurs de langue fran- 
quise, c'est que j'ai pu observer quel stimu- 
lant, quel appui leur lecture apporte aux 
jeunes gens et aux jeunes filles qui, désireux 
d'apprendre l'allemand, cherchent, pour se 
perfectionner, une lecture propre à les pa 
sionner, Plutôt que de lire des lexles en- 
nuyeux ou des romans d'imagination, l'ado- 
ent trouve ici, en un langage simple et 
chaleureux, des récits réels, véeus et infini- 
ment attachants, 

Une partie de ces petits ouvrages concerne 
des hommes remarquables de la Suisse aléma- 
nique. 

Voici Albrecht Haller (1708-1777), un «ge 
nie universel » (25 pages, 15 centimes suisses) 
avec un portrail el un choix de pensées. 

Voici Hans Konrad Escher dit : de la Linth 
(collection « Schweizerisches Jugendschri 
tenwerk » à 15 centimes, n° 54-55, 6a pages), 
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bientôt un million de ces opuscules auront 

é écoulés parmi la jeunesse suisse). Une 
existence difficile n'a pas empêché Escher de 
devenir un bienfaiteur du pays en drainant 
el assainissant une vaste région marécageuse 
et inculle en amont du lac de Zurich : cette 
conquête, achevée entre 180ÿ et 1812, non 
moins que sa bonté, lui attira la gratitude de 
milliers de travailleurs et de paysans. 

Voici « Deux chefs » : Eugen Huber, 184y 
1923, un chef de la démocratie suisse, le 
principal auteur du code civil, el Wilhelm 
Schmidt (1859-1924), inventeur dès sa plus 
tendre enfance, qui perfectionna les machines 
à vapeur el sut vaincre lous les obstacle 
qu'accumulèrent devant lui la pauvreté et 
l'incompréhension des homme: 

La Suisse italienne figure ici par la bio- 
graphie de Stefano Franscint (1796-1867) 
«un homme à chiffres au cœur chaud », sta 
tislicien, politicien, magistrat. 

La Suisse romande, par le Père Girard de 
Fribourg (1765-1860) « un ami des enfants 
en soutane noire », le grand pédagogue qui 
Propagea l'enseignement mutuel ; — Alexan- 
dre Vinet (1797-1847), philosophe vaudois, 
grand hérault de la liberté ; — Henry Dunant 
(1828-1910), fondateur de la Croix-Rouge in- 
lernationale ; — le Général Dufour (1787- 
1875), tour à tour général dans une guen 
civile religieuse où — miracle | — il n'y eut 
presque point d'hommes lués, — co-fondu- 
leur de la Croix-Rouge et cartographe de 
renommée universelle — Auguste Forel 
(848-1981) «une lutte de toute une vie pour 
la santé du corps et de l'âme » : psychiatrie, 
anti-alcoolisme, paix universelle, 

Plusieurs de ces biographies ont été réu- 
nies en deux volumes : Führende Schweizer 
in schweren Krisenzeilen : Bruder Klaus (Ni- 
colas de Flue), Escher de la Linth et le Géni 
ral Dufour, déjà mentionnés, (Ouvrage im- 
primé malheureusement en caractères go. 
lhiques, alors que les deux fascicules Vom 
idler zum Kreuz sur le général Dufour, sont 
imprimés, comme aussi l'opuscule sur Henry 
Dunant, en caractères latins). Ce livre à été 
édité à Zurich par le Rotapfel-Verlag (12, 
pages, fr. 2,30). Plus important encore est 
l'ouvrage Meister und Diener (même édi- 
leur, 192 p., fr, s. 5, —) qui réunit les étu- 
des mentionnées dessus sur  Huber, 
Schmidt, Forel, Vinet, le Père Girard et une 
biographie que nous n'avions pas encore 

gnalée sur le Mahalma Gandhi, le grand 
politicien et rénovateur pacifique de l'Inde, 

\ la série des études consacrées à des étran- 
gers à la Suisse appartiennent, outre Gandhi, 
le Français alsacien Albert Schweitzer, « le 
docteur de la forêt vierge », médecin colo- 
nial, musicien, écrivain, philosophe et india. 








































































uisle de loute première valeur, ‘et le Suédois 
lriljof Nansen auquel Fritz Wartenweiler à 
consacré plusieurs études : d'abord deux 
opuscules (de 25 centimes chacun) : « En 
avant vers le Pôle Nord » et « En avant vel 

l'Amour du Prochain » où l'auteur rappelle 
le rôle joué par le grand explorateur à la So- 
ciété des Nations el en faveur des apatrides 

— dont le passeport s'appelle, maintenant 
encore, le « passeport Nansen »; — puis un 
gros livre de 293 pages (méme éditeur, 7 fr. 
s., avec édition populaire à fr, 3. —) orné 
de 6 illustrations et s'adressant non plus aux 
enfants mais aux grands és gens et aux 
adultes, C'est une des biographies les plus 
fouillées de l'explorateur du Fram, du natu- 
raliste, du patriote, du philanthrope, « méde- 
cin de l'humanité souffrante », On à dit de 
ce livre : « chaque pas de ce puissant Wiking 
À travers le monde el au lravers de mille 
aventures, dès la j usqu'à la vieil. 
lesse, révèle une personnalité forte, transcen- 
dante, endurante, pour qui rien n'appur 
sait comme impossible, » — « L'amour d 
prochain est de la politique réaliste », a écrit 
l'auteur en épigraphe. 

Choisir parmi celte belle série de biogra- 
phies des lectures courantes de langue alle. 
mande, ce n'est pas seulement mettre sous 
les yeux des élèves des Lextes en une langue 
chire, simple et belle, c'est aussi présenter 
aux yeux de leur esprit le tableau d'existen- 
ces passionnantes, parce que suscitées elles- 
mêmes par une passion : celle du bien de 
l'humanité, 


















































P, S. — Ces lignes étaient 
nous avons reçu pour comple-rendu un 0! 
vrage faisant partie d rie biographique 
lancée récemment. Bien qu'il s'agisse d' 
collection de langue française, je pense que 
c'est ici qu'il faut en parler, Mes propos se 
ratlacheront en effet étroitement aux préc 
cupations qui ont fait l'objet du premier: 
paragraphe de cet article, 

Ce sont les éditions « je Sers » (107, bou- 
levard Raspail, Paris VI‘) et « Labor » (Le 
Grand Lancy, Genève) qui publient la collec 
tion « Les Vainqueurs », sous la direction de 
M. Th. Geisendorf-Des Goutles, Docteur ès 
lettres. Ont déjà paru : Pierre Valdo, l'apo- 
tre des vallées Vaudoises, par Jen Jalla : 
Jean-Frédéric Oberlin, un grand seroitèur, 
par M% J. de Mestral-Combremont ; John 
Bunyan, chaudronnier, poèle, évanqéliste, par 
Robert Farelly ; Noody, homme (te réveil et 
d'union, par James E. Siordel ; enfin celi du 
D° Venceslas Husa sur Masaryh, jils de serf, 
père d'un peuple, — Parmi les ouvrages à pa 
raîlre, mentionnons. les biographies de Sa. 
vonarole, Booker T. Washington, Kagawa, 
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Guillaume d'Orange, Nathan Süderblom, John 
Wesley, Saint François d'Assise, Il suffit 
d'énumérer ces noms pour se rendre comple 
qu'il s'agit ici d'une collection spécifique: 
ment protestante. Toutefois la personnalité 
même de M, Geisendorf-Des Gouttes permet 
d'ass que ces portraits seront conçus dans 
un esprit de largeur doctrinale et d'éléva- 
tion spirituelle 

C'est le cas, en tout cas, du beau livre du 
D' Venceslas Husa qui fut un ami personnel 
du Président Masaryk (vol. 11 x 18,5 de 167 
pages, avec 38 reproductions photographiques 
fr, Fa, — fr, S, a,a0). Nous avions lu 
déjà plusieurs biographies de ce héros mo- 
derne, les unes plus spéciliquement philoso- 
phiques — où l'on voit le savant profes: 
seur tchèque très proche des vues de Jean 
Huss et des thèses du « Progrès spirituel » et 
de « l'Ecole active » ; — d'autres avec une 
uote apologétique peut-être un peu trop ac- 
centuée. Lei tout est simple et vrai. Les and 
«lotes typiques abondent et quand on a connu 
personnellement l'homme, on le retrouve 







































dans ces pages lout entier, avec son courage 
moral indomptable, son abnégation absolue, 
sa puissance de travail vraiment étonnante 
et sa parfaite modestie. Apprenti forgeron, 
professeur d’Université : celle ascension, à 
elle seule, eût mérité un livre. À 64 ans, bien 
des professeurs songent à se retirer, Masaryÿk 
allait, à ce moment, commencer sa carrière 
véritable : créer l'indépendance de son peuple 
et organiser chez lui la démocratie. Tâche 
prodigieuse : L'anabase des légions tchèques 
à travers la Sibérie touche à la légende 
L'homme fut à la hauteur de cette entre- 
prise : concrétiser les énergies d'un peuple 
qui voulait naître et vivre libre. 

Masaryk est mort, Quelle n'eñt pas été si 
douleur s'il lui avait été donné d'assister à 
l'amputation et à la vassalisation de son pays 
par le II Reich. I est mort à temps. Mais 
l'image élonnante de ce sage moderne se 
ra de ferment à une résurrection. Nous en 
avons la conviction. 



























Ad. F. 








À travers la presse pédagogique française 


Pédagogie générale. 


A propos « du choix des manuels sco- 
laires » nous trouvons, dans l'Ecoux EMas- 
cirée (octobre 1938) une série d'articles de 
Ë. Delaunay qui seront aussi utiles aux au- 
teurs de manuels qu'aux maîtres chargés de 
les utiliser. 

L'auteur envisage successivement la valeui 
économique de l'ouvrage, le format et la 
commodité d'emploi, le contenu, l'ordre mé- 
thodique, les qualités d'une leçon, les exer- 
cices d'application et ses critiques son tout à 
fait judicieuses 

Dans l'Écous er LA Vie (janvier 1939), Ha- 
mann étudie le Aôle de la mémoire dans l'ac- 
quisition. des notions de géométrie inserites 
au programme des C. C.. Citons sa conelu- 
sion : 

« La mémoire, pouvoir merveilleux de 
l'intelligence... exige qu'on lui fournisse des 
matériaux de choix qui favoriseront l'essor de 
la pensée. En géométrie, comme dans les 
autres sciences, comme dans les lettres, il 
faut à l'esprit des connaissances bien com- 
prises et bien acquises, pour lui offrir la pos- 
sibilité d'une activité normale, condition de 
son développement ». J. Aulas, dans l'Ecoue 
Emancirée, étudie les répereussions de la Ré- 























de vue 


forme de l'Enseignement du point 
ilicat d'E- 


de la préparation au nouveuu cér 
tudes. 
Ses 









iéralement justi 
et, lorsqu'il cite des sujets d'examen en con- 
lant de les NOUS 1e POUVONS que 
approuver, Naturellement, il propose des 
épreuves et montre qu'il est souvent facile de 
rendre acceptable une question mal posée er. 
la simplifiant 











Pédagogie expérimentale. 


Le numéro d'octobre du bulletin de lu 
Socuré Aurnun Biver est consacré aux T 
de lecture. 1 contient une conférence de Th. 
Simon faile aux Journées pédagogiques de 
Nice. Le lecteur ÿ trouvera rassemblés des do- 
cuments épars dans différents numéros du 
Bulletin ainsi que quelques aperçus nouv 

L'auteur termine en écrivant que les tests 
représentent une méthode pour déceler les 
besoins précis des enfants et donc pour adaj 
ler à ces besoins les techniques d'enseigne- 
ment d'ordre plus général. 






























Psychologie. 


Dans un article de La NouveLue Enucariox 
qui a pour but d'exposer les conditions d’un 














A TRAVERS LA PRESSE PEDAGOGIQUE FRANÇAISE 46 





Examen psychologique, M, E. Morgaut traite 





des Apltudes intellectuelles et des aptitudes 
manuelles, IL rappelle qu'un mauvais élève 








aest pus forcément un manuel et qu'il ÿ à 
des gens étonnamment adroils qui sont d'une 
habileté médiocre ou mauvaise. 

C'est le cas de certains jongleurs qui nous 
surprennent par leur adresse, Non seulement 
ils he font pas de meilleurs ouvriers manuels 
que la masse des maladroits, mais ils sont 
souvent incapables d'autre chose que de con- 
linuer leurs jongleries ». Plus loin, à propos 
des esprits abstraits dont l'échelon supér 
et constit des penseurs sans liats 
avee le réel, il ajoute : 

« On n'a jamais semblé croire qu'un véré- 
Lral pur peut être aussi embarrassé de son 
intelligence qu'un géant l’est de sa haute 
taille pour vivre humainement. En réalité, 
certaines intelligences réputées supérieures ne 
le sont que parce qu'on n'exige jamais d'elles 
qu'elles passent à l'ac 




















Education. 


On trouvera dans le Bulletin de l'A. Royale 
Mévico-Pévacoëique liégeoise (janvier 1939) 
deux articles, résultat du travail collectif d'é- 
lèves, sur « Les sanctions en éducalion » et 
« Faut-il punir L'enfant ? » 

M. H. Marly rappelle, dans Enugarion, le 
souvenir de F. W. Parker dont ln doctrine se 
résume dans cette phrase : « Faire que l’en- 
fant aime son travail et qu'il aime à aider les 
autres n. 











Enseignement: 





a) Sciences d'observation 


Le numéro de janvier 1939 du Tavan, Ma 
sus Scotaine donne un article très docu- 
menté de Chambordon sur « une ruchette 
d'observation ». Le maître y trouvera loutes 
les indications matérielles nécessaires pour lu 
réaliser et pour donner à ses élèves, même à 
la ville, la possibilité de fructueuses obser- 
valions. 














b) Langues vivantes 


Le BuLLerin vx L'ENstiGNemENT publié par 
la S, D. N, consacre une grande partie de son 
numéro de décembre dernier à l'Enseigne- 
ment des langues vivantes comme facteur de 
la connaissance mutuelle des peuples et dans 
les sujets qui s'en rapprochent, C'est une 
étude extrêmement bien documentée que 
l'on lira avec profit. 

c) Dessin 

Le IV* Cahier de Pédagogie Moderne, 
(Bounxeten, éditeur), est consacré au Des- 
sin ; il est aussi bien réalisé que les précé- 
dents et l'illustration est parfaite. 














Le dessin n'est plus considéré comme l'apa- 
nage des cancres (Georges Huismau) mais un 
ouvrage comme celui-ci est indispensable 
pour montrer lout ee qu'on doit attendre de 
celle discipline et qui est excellemment résu- 
mé dans l'article de P, Valeyre qui conclut . 

« Ainsi, sous ln forme d'illustrations dé 
textes, de croquis documentaires, de sché- 
mas explicatifs, de graphiques, le rôle du des- 
sin se découvre bien plus élendu que son 
rôle premier d'édueateur esthétique. Instru- 
ment d'enseignement, d'interrogation, de 
contrôle, de culture générale, il se recom- 
mande par sa clarté, sa concision, sa vie, son 
éloquence. Le maître trouve en lui de quoi 
rendre sa classe plus joyeuse et féconde, l'en- 
fant une langue universelle aussi propre à 
développer en lui l'amour de la vie que 
l'amour du rêve ». 




















d) Education physique. 


Le numéro 47 de l'Ebucarion PuystQur 
consacre ses notes pédagogiques à la Vataion. 
Contentons-nous de donner les titres de ses 
rubriques : Un canot chavire ; Comment se 
comporter dans une embarcation ; Apprendre 
à plonger ; l'Enseignement élémentaire de la 
natation ; "ce que devrait être une méthode 
moderne: 

Signalons également un article de Georges 
Bertier, dans la Vie Hérerrisre : Le devoir 
présent des éducateurs français où l'auteur 
écrit notamment : « Chacun de nous doit 
tendre son action vers la formation lotale 
de l'homme, Si un système d'éducation ne 
cultive que l'intelligence, il forme des êtres 
incomplets el déformés. 
une méthode d'éducation physique ne 
vise qu'à fortifier el à assouplir les articula- 
lions et les muscles, elle crée de belles rue 
chines el non pas des hommes ». 














€) Musique 


On lira avec intérêt duns l'Ebucareur rno- 
Léranten (7 et 8) les articles de Freinet : Du 
nouveau dans l'Enseignement de la Musique. 
11 montre que l'on doit s'orienter « vers une 
véritable technique de l'enseignement du 
chant et de la musique par le éhant el l'ex 
pression libre spontanée. » 

Après avoir évoqué le chant des oiseaux, la 
prière du marchand de chiffons, l'appel du 
bouvier, il ajoute : 

« Alors... nos enfants feront mieux que 
d'apprendre la musique : la musique partici- 
pera à leur vie, prendra sa place parmi les 
activités naturelles de la classe ; elle cessera 
d'être un élément passif et scolastique pour 
redevenir cette étincelle d'humanité, cette 
lueur de bonheur, cette portion d'éternité 
qui, au même litre que la création littéraire 
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el le dessin spontané, illumineront en enri- 
chiront pour les viriliser les prometteuses 
possibilités de nos enfants n. 

f) Activités dirigées 

L'EcoLe uménarnier publie depuis octobre 
dernier dans cette rubrique des articles de 
Vial, Pierre et Baucomont qui ont envisagé 
successivement les différents côtés de la ques. 
lion. Le lecteur y verra préconisées toutes les 
techniques de L°« Ecole active » ; il trouvera 
en outre, de nombreux renseignements d'or- 
dre pratique 

Ces articles sont complétés par ceux de 
Dumas et de Champenu. L'Education nou- 
velle, dit Dumas, est la véritable éducation et 
il demande, avec Jaurès, de « comprendre 
l'idéal et aller vers le réel ». Champeau vrga- 
nise la préparation des guides pour les vi. 
sites des écoliers dans les Musées et nous con- 
seillons à tous ceux que la question intéresse 
de suivre les indications données à ce sujet 
dans l'Ecorr LBÉRATRICE. 

Coraix-Cop, après avoir donné des plans de 
modèles réduits d'avions, cherche à faire ap. 
pel à l'activité spontanée de l'enfant en pro- 
posant des concours, Dans l'EcoLe er LA Vi, 
c'est Lebreton qui écrit les articles sur les 
{ctivités dirigées. Il envisage successivement 
ce qu'il est possible de faire par beau lemps 




















(forêt, cours d'eau) pour les fêtes scolaires 
de Noël, par mauvais lemps, ele. 

On se servira utilement des renseignements 
pratiques qu'il donne mais nous ferons quei 
ques réserves sur les récréations arithme. 
liques qui, à notre avis, ne sont que de qu 
conques récréations, 

Dans la même revue, un a 
est consacré à la construc 
reliefs. 

M Guéritte fait également des « Ré- 
flexions sur les loisirs » dans le N° 170 de la 
NOUVELLE EDUCATION, 

C'est enfin aux activités dirigées que l'on 
peut rattacher l'article de Lefranc paru dans 
le numéro 1 de l'E, L. sur : l'Enscignement 
de l'Histoire du Travail à l'école primaire. 
Avec nous, l'auteur rappelle que l'enseigne- 
ment traditionnel de l'histoire est insuffisant 
et il montre les qualités de ce nouvel ensei- 
snement dont le caractère concret permet à 
l'enfant d'entrer en contact immédiat avec la 
réalité. 

Nous conseillons à ceux qui désirent se 
constituer une documentation complète sur 
les Activités dirigées, de s'abonner à « Acri- 
vrrés », le bulletin mensuel d'information 
publié par les Énrrioxs BouRRELER, 








ke de Louin 
on des plans- 























Lucien Boës 








Revues de langue anglaise 


AMÉRIQUE 


La « 


SEMAINE De 
Etats-Unis, 


L'ÉDUCATION AUX 
La « semaine de l'éducation », célébrée en 
vembre dernier dans les 48 Etats, après 
une préparaiton intensive, est le sujet de plu- 
sieurs articles dans T'he Journal of the Natio- 
nal Education in the United States depuis le 
Printemps dernier, 

C'est une période désignée où, chaque an- 
née, les membres de l'enseignement, les pa- 
rents d'élèves et tous les citoyens sont invités 
À consacrer leur attention et leurs réflexions 
à leurs écoles, à l'œuvre qu'elles accomplis. 
sent, aux méthodes qu'elles ont mises en 
usage, à leur adaptation aux besoins actuels, 
et à la meilleure façon d'augmenter leur effi. 
cacilé. Des millions de visiteurs assistent aux 
et aux autres démonstrations où mani 
fesations organisées pour eux ; un plus grand 
nombre encore d'Américains en ont l'écho, 
dar la presse, la radio, les expositions, les 




















spectacles, les conférences, discours ou ser- 
mons qui leur sont partout offer 
casion, La « sera 





rts à celle oc 
de l'éducation », fondée 
pur les autorités militaires en 1921, parce que 
beaucoup d'illettrés et d'hommes en état d'in- 
suffisance physique s'étaient révélés parmi 
ceux que ln Grande Guerre avait appelés sous 
les drapeaux, se déroule aujourd'hui sous le 
patronage d'honneur du gouverneur dans 
quarante Etats ; de nombreuses et puissantes 
associations, comme celle des Parents et des 
Maîtres, beaucoup de Sociétés féminines et 
presque loutes les Associations pédagogiques 
de l'Atlantique au Pacifique y collaborent 
Cluque centre établit un programme sur un 
thème commun, Celui de novembre dernier 
reflétait toute l'ampleur des préoccupations 
des éducateurs en Amérique et leur foi dé- 
mocratique, en même temps que leur con- 
fiance en l'aveni 


L'ÉDUCATION EX VUE DE L'AMÉRIQUE DE DE- 
MAIN 
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Dimanche 6 novembr 
Notre règle d'or, faites à autrui ce que 
vous voudriez qu'on vous fit à vous- 
même ; 
Lundi 7 : 
Former des esprits sains dans des Corps 
sains 
Mardi 8 : 
L'acquisition des 
Mereredi 4 : | 
La formation du jugement moral et in- 
tellectuel. 
Jeudi 10 : 
L'acceptation des nouvelles responsabilités 
civiques. 
Vendredi 11 : 
La défense de notre idéal de liberté. 
Samedi ra : 
L'établissement de la sécurité pour tous. 


L'ENSBIGNEMENT DES AN 

Progressive Education met le sujet à l'or- 
dre du jour dans son numéro de mai. 

«Il nous faut rappeler constamment l’im- 
portance du rôle des arts dans ln vie et dans 
l'éducation, éerit M. Carson Ryan dans son 
éditorial. « Après tout, seul il est véritable 
ment essentiel. Toutes les fois que, avec le 
D° Dewey, on établit la liaison entre l'élé- 
ment culturel et l'élément humain, les arts 
sont indispensables, Dans tout programme oùt 
l'éducation est conçue comme le moyen d'en- 
vichir la vie, ils sont à la base. les écoles 
appliquent Je terme « fondamental » d'une 
façon particulièrement malheureuse, à cer 
lains moyens élémentaires de culture ou à 
certaines connaissances littérales qui n'ont 
rien de « fondamental », En fait ce sont 
d'autres branches (les arts en particulier) qui 
sont d’une importance essentielle dans l'exis- 
tence. et par conséquent dans l'éducation. » 

Les articles suivants développent les divers 
aspects du sujet : 

L'art en tant qu'expression des grands élèves. 

L'art pour les adolescents. 

Les arts comme moyen d'éducation dans 
l'enseignement secondaire. 

L'artiste en tant que professeur. 

Les arts ruraux vivants. 

L'art américain et la vie américaine. 

John Dewey prend la quesion d'un ma- 
nière plus générale : ce sont les études s0- 
ciales qui lui paraissent devoir être au centre 
de l'éducation, non à titre de science indé- 
pendante, mais plutôt associées à loutes 1es 
autres branches particulières, qui acqui 
“insi une portée définie el un sens concret. 
Dans cette vue d'ensemble, l'art reprend 
droits lorsque le philosophe écrit : « les œu- 
vres esthétiques, qui ne sont pas séparées des 
réalités ordinaires et auxquelles peut parti- 


chniques élémentaires 









































ciper toute une communauté, sont le signe 
d'une vie collective unifiée. Mais elle conti 
buent aussi merveilleusement à la création 
d'une telle vie. La transformation des élé- 
ments de l'expérience par l'expression n'est 
pas un acte exeptionnel réservé à l'artiste et 
à quelques personnes qui, ça et là, se trou- 
vent goûter l'œuvre d'art. Dans la mesure 
où l'art remplit son rôle, il transforme l'expé- 
rience de la communauté tout entière dans 
le sens d’une unité et d'un ordre plus élevés » 
(Art as Experience, chap. IV). 











L'EDUGATION DES JEUNES ENFANTS, 
Fel est le sujet d'ensemble de Progressive 
lducation dans son n° d'octobre 48. 

G. M. Dixon, sous le titre « Ce que coûtent 
les conventions », se demande à quoi est due 
l'inhibition des facultés créatrices, si frap- 
pante chez l'enfant qui grandit. 

« Pourrait-on découvrir ce qu'il advient 
de cette merveilleuse activité créatrice des 
petits enfants Il nous appartient proba- 
blement à nous, professeurs, de poser cette 
question, dont on se débarrasse d'habitude en 
disant : les enfants deviennent timides vers 
huit ans, et alors, ils perdent beaucoup de 
leur spontanéité. Mais la raison profonde est 
sans doute qu'ils perdent alors le contact avec 
les sources qui sont au-dedans d'eux-mêmes 
— sources primitives qui jaillissent de la 
terreur, de l'émerveillement, de la supersti- 
tion, de la crainte, de la curiosité, de la joie 
et de l'extase.. Nous avons tant insisté sur 
l'expérience immédiate, avec ses excellents 
effets pour l'orientation sociale et_intellec- 
tuelle que nous oublions l'existence en eux 
d'un héritage séculaire auquel on doit prêter 
attention aussi... Et quant à l'enfant de huit 
ans et à son formalisme, je suspecte que l'un 
des grands obstacles à son développement ar- 
tistique dans les années suivantes est que 
nous ne lui procurons pus au bon moment 
les moyens et les niques qui lui sont ne 
ires. 11 se satisfait jusque là d'improvi- 
sations qui viennent et s'en vont en coup de 
vent, Mais à 8 ans, ou aux environs de 8 ans, 
une nouvelle et importante faculté commence 
à rivaliser avec l'instinet créateur : l'esprit 
critique. L'enfant connaît soudain un idéal ; 
il commence à juger des choses d'après leur 
forme, leur perfection et leur clarté ; et il 
devient le plus sévère critique qui soit de ce 
qu'il fait lui-même, Nous ferions bien de 
prévenir son découragement en faisant plus 
1ô0 aux techniques artistiques leur place. 
Nous devrions reconnaître explicitement que 
les enfants de cet Age s’attachent à la forme 
avec une sorte de rigorisme, Acceptons ce 
fait, mais ouvrons-leur les yeux aux expé- 
riences radicales tentées par les artistes con- 
temporains, 















































48 POUR L'ÊRE NOUVELLE 


Si nous frayons continuellement de nou- 
velles voies par la pratique des arts à leurs 
énergies primitives, leur don d'expr 
créatrice ne s'éleindra pas lout à fait ». 


ANGLETERRE 


The New Era in Home and Sehoo!l, Mai 
1938 


QueLqUES AsPEGTs DE L'ÉDUGATION DANS 
L'Ins. 

Les bases d'une éducation proprement hin- 
dloue ont été posées en 1937, à la conférence 
de Uardha, à laquelle Gandhi invita go édu- 
cateurs éminents de loutes les régions de 
l'Inde, Les principes sur lesquels on lomba 
d'accord sont ainsi rappelés : 

1° Instruction gratuite et obligatoire pou 
tous pendant une période de 7 années. 

2° Enseignement donné dans la langue ma- 
lernelle, 

4° Nécessité de donner comme centre à l'é- 
ducation quelque forme de travail manuel 
et productif, choisi de façon à répondre au 
milieu de chaque enfant, el auquel toutes les 
acquisitions intellectuelles, pratiques où ar- 
tistiques doivent être autant que possible ral- 
lachées. 

4° Autonomie matérielle de l'école dès que, 
ainsi qu'il faut l'espérer, elle pourra assu 
rer par son travail le salaire des maîtres. 

Le principal avantage du plan de Uardha 
est sans doute d'avoir morcelé le problème de 
l'éducation dans l'Inde — problème si im 
mense et compliqué par une lelle misère qu'il 
pouvait paraître insoluble — et de l'avoir ré- 
duit à une multitude de questions locales plus 
faciles à résoudre. 

L'Inde en outre doit au fail que l'éduca- 
tion y était jusqu'ici peu développée, le pri- 
vilège de pouvoir commencer par le com- 
mencement, c'est-à-dire par la formation des 
maîtres selon des méthodes modernes, L'école 
normale attachée à l'Université Mahométane 
d'Aligarth, comme celle qui est destinée à 
former des maîtres d'écoles rurales, à Moga, 
dans le Punjab, obéissent aux préoccupations 
fondamentales de l'éducation nouvelle : 

« Former des caractères équilibrés, unifiés, 
enracinés dans le sol de l'Inde, et cependh 
ouverts aux quatre vents du monde, qu 
séparent pas lu raison des émotions, ni la 
pensée de l'action, qui envisagent la vie vail- 
lamment, et l'envisagent d'ensemble » (cité 
par Irene Harper dans son article sur « The 
Moga Experiment »). 

Nous sommes convaincus que si l'éduca- 
tion doit libérer les impulsions créatrices des 
enfants et si l'école doit devenir pour eux le 
centre d’une vigoureuse et libre croissance, il 











































est nécessaire que les maîtres aient l'expé 
rience directe et l'idée concrète des principes 
de l'Édueation Nouvelle — écrit K. G. Saiyi: 
dain (The Aligarth Muslim University Trav- 
ning College). Nous avons, en conséquence, 
rejelé tout formalisme el tenté d'organiser 
notre école normale comme le centre de vre 
et de travail d'une communauté réelle, lais- 
sant à chaque éducateur loute liberté d'ex: 
cer son initiative ou de participer à une en- 
reprise collective, et veillant à ce que la dis- 
cipline, librement consentie, se con 

le respect dû à leur personnalité ». 

Juin 1938. 


L'Evucarion 
























En NOUvELLI ANDE 

La rapide transformation de la pédagogie, 
en Nouvelle-Zélande, où les écoles avaient élé 
d'abord fondées à limitation de celles du 
vieux monde, est décrile sous lous ses aspects, 
Les réformes les plus radicales y sont en 
gées résolument ; par exemple la suppression 
d'un examen de fin d'études secondaires qui 
semble avoir tous les vices du baccalauréat ; 
et son remplacement par un certificat du 
Directeur de chaque école, évaluant la capa- 
cité générale et les qualifications partieulières 
de chaque élève. Le succès remporté par le 
récent congrès régional d'éducation nouvelle 
qui a eu lieu en Nouvelle-Zélande n'est pas 
le moindre des signes de celle ardeur réfor- 
matrice. Quatre mille éducateurs y ont pr 
part, devant un publie de sympathisants qui 
n'était pas moins nombreux. La santé des 
enfants est efficacement surveillée par tout 
un personnel de médecins et d'infirmières ; 
les soins dentaires leur sont également as- 
surés ; el deux psyehiâlres ont été récem- 
ment attachés au ministère de l'éducation na- 
tionale. Enfin des éducateurs ont été nom- 
més dans les principaux musées afin de ser- 
vir de liaison entre les collections publiques 
et l'école, 

La faible densité de la population dans une 
contrée aussi grande que l'Angleterre, et où 
les communications sont difficiles, donne à 
l'organisation des études quelques traits bien 
particuliers, Pour les trois mille enfants qui 
vivent en dehors du rayonnement des écoles 
le ministère entretient une scolarité par cor- 
respondance, Pour ces élèves comme pour 
ceux des très petites écoles, les leçons hebdo- 
madaires radio-diffusées par les quatre postes 
d'émissions nationaux sont infiniment pré- 
cieuses. 

Dans les écoles destinées aux indigènes, les 
programmes ont été élargis de façon à in- 
clure les vieilles chansons, les arts et métiers 
et les danses des Maoris, tandis qu'une im- 
portance plus grande est donnée aux exer- 
cices praliques destinés à leur permettre de 
prendre leur place dans la communauté, Le 
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REVUES DE LANGUE ANGLAISE kg 





« self-governement » a été institué dans 
loutes les phases de la vie à l'école » ; ce sys- 
ième a abondamment prouvé son effici 
inerveilleuse pour le développement di 
personnalité, Certaines écoles sont adminis. 
tré at par un premier mi 
assisté de collaborateurs spécialisés : ministre 
de l'intérieur, de l'hygiène, du travail, etc., 
élèves responsables devant leurs camarades, 
D'autres établissements s'y prennent de fa- 
çon différente mais partout le résultat est le 
même. « C'esi un plaisir d'inspecter les 
écoles où se pratique le « self-government » ; 
les enfants ÿ sont attentifs et al ls 
prennent à cœur leur tenue personnelle, leur 
travail, et le niveau moral ÿ atteint à une 
véritable élévation ». 

L'éducation des adultes est assurée par un 
ingénieux système destiné à propager la eul- 
ture dans les régions les plus reculées. Fon- 
dée il y a doue ans par 1. profes- 
seur de pédagogie à Can lège, la 
« malle cireulante de l'Association éducative 
des travailleurs » rencontre une faveur 01 
sante el d'initiative universitaire locale, est 
en passe de devenir institution nationale. 
Cette association est composée de groupes 
disséminés ; il en existe plus de cent, com- 
posés de 16 membres, administrés par un 
directeur, assisté d’un secrétaire, Les adhé- 
rents se réunissent une soirée par semaine 
où par quinzaine, lantôt chez l'un tantôt chez 
l’autre, pour entendre lire à haute voix, pour 
commenter et discuter les conférences qui 
leur arrivent par la malle circulante, tapées 
en plusieurs exemplaires et distribuées parmi 
eux ; ils examinent les documents, assistent 
aux projections, écoutent les disques qui y 
sont joints, Outre les membres réguliers, il y 
u les’ invités, et l'assistance est parfois nom- 
breuse. Les études prévues comprennent la 
musique, les arts, la littérature, en tant qu'ils 
se rapportent à un thème choisi, très géné- 
ral; ce sera « le XIX° siècle », « les ten- 
dances contemporaines » où « le roman- 
tisme ». La participation active des membres 
est sollicitée, On ira une pièce, où un acte, 
chacun prenant un rôle ; on votera sur les 
mérites des reproductions ou disques envoy 
un procédera à l'application de tests psycho- 
logiques, on expérimentera quelque procédé 
de suggestion, ete, etc, Les frais sont peu 
considérables ; et l'entreprise est évidem- 
ment susceptible des applications les plus va- 
riées, ce qui en explique le développement 
constant et en assure l'avenir, 


































































Le PsyenoLoGuE Er L'ÉCOLE, 

A ce sujet qui est, à la vérité, le sujet des 
sujets, et pourrait absorber tous les autres, 
The New Era à consacré son n° de juillet et 
d'août et celui de septembre. On ÿ trouve, 





signés par des psychologues, des médecins el 
des éducateurs, des études sur : la croissance 
de l'enfant normal ; la valeur des tests d'in- 
telligence et de personnalité ; les écoles pour 
enfants wrriérés ; la Limidité et les désordres 
nerveux chez l'enfant, l'école à l'hôpital, le 
développement tardif de la parole, de lu lex 

ture où de l'écriture ; l'enfance délinquante, 
ele. ete. 

Le problème de lu discipline est posé avec 
vigueur par Fritz Redi (Vienne, New-York). 
oppose la discipline militariste, qui non 
seulement établit l'ordre par la force, mais 
automatiquement amasse en ceux qui y sont 
soumis une aceumulation  d'impulsions 
agressives, à la discipline éducative, lu seule 
dont il devrait jamais être question dans les 
écoles ; celle-ci doit satisfaire à des exigences 
parfois en conilit : établir un ordre harmo- 
nieux en chaque personnalité, et assurer les 
relations qui rendent paisible el féconde la 
vie d'un groupe. « Nous ne pouvons pas 
accepter de méthode disciplinaire » — éerit- 
il — « qui institue un ordre parfait dans la 

mmunauté lout en détruisant où troublant 
l'équilibre des émotions chez les individus. 
La protection de la santé mentale de chacun 
est l'une des principales restrictions que doit 
s'imposer l'instinel disciplinaire. Et surtout 
la discipline éducative doit être faite sur 
mesure, 11 nous faut aussi peu de discipline 
que possible. L'un des buts de ln discipline 
éducative est de se rendre inutile. Son 
domaine décroil à mesure qu'elle se rappro- 
che de son idéal. » Et l'auteur conelut en 
recommandant les maîtres auxquels la dis- 
cipline militariste semble nécessaire à la sol- 
licitude professionnelle du psychanalyste ou 
du psychiâtre, 

A. W, Wolters définit : « Le rôle de la psy- 
chologie dans la préparation des profes- 
seurs ». L'idée que les maîtres doivent être 
préparés à leur métier, dit-il, « est relative. 
ment neuve, et n’est pas encore universelle 
ment acceptée, 11 devient cependant plus rave 
d'entendre impliquer qu'enseigner est une 
activité qui peut être exercée par n'importe 
qui, n'importe quand, ou bien que c'est un 
art divin dont il serait ge de se préc 
cuper, Si l'on admet qu'une préparation est 
utile, il est évident que la psychologie doit 
en faire partie, et peut-être en constituer le 
contre ! 

La psychologie moderne en devenant con- 
crète et expérimentale, se prête à ce rôle 
essentiel. Mais encore faut-il être prudent 
dans ses applications : « Un des résultats de 
son progrès, c'est que, tandis qu'elle était 
autrefois simplement inutile, elle peut être 
aujourd'hui dangereuse, si elle est mal ensei. 
gnée ou mal comprise » 



















































































































50 POUR L'ÊRE NOUVELLE 


Un bon programme choisira dans le vaste 
domaine de cette science, les questions qui 
portent directement sur l'enseignement et les 
lraitera à fond, plutôt que d'explorer super- 
liciellement tout ce qui en relève. 11 n'est 
ui désirable ni possible, que les maitres tirent 
de celle étude des règles précises sur lu 
manière d'enseigner ; le but doit être de leur. 
inculper le respeet des lois naturelles, telles 
qu'elles se manifestent dans le développe- 
nt de l'enfant. On peut économiser un 
eux en n’entrant pas dans les 
controverses qui divisent les différents sys- 
tèmes philosophiques, Nous sommes. main- 
tenant d'accord sur un ensemble de faits suf- 
lisants pour fournir matière à un enseigne- 
ment positif, La psychologie peut être expo- 


























sée presque comme une science exacte — 
plus sûre en out cas dans ses conclusions que 
l'opinion courante sur les mêmes sujets. 
‘étude des statistiques, des courbes de fr 
quence où de normalité, permet une applicn- 
ion critique et raisonnée des « tests ». Mais 
l'accent principal doit être mis sur les pro- 
blèmes de la personnalité et de ln conduite. 
Enfin, de même que l'école de nos jours 
prévoit lu surveillance et l'inspection du 
médecin, celle de demain admettra la visite 
régulière du psychologue où du_ psychiâtr 
{The Visiting Psyehologist in a School par 


























P, Rob N° Juillet-Août, The School and 
the Visiting Psychologist, Septembre M. I. 
Dunsdon), 

M. L. Cazanian 





Publications du B. I. 


BURBAU INTENNATIONAL p'ÉbUcATION, An- 
nuaire international de l'Education et de 
l'enseignement 1938 (Genève, B. L. E., 1938, 
vol. 16 x 44 de Goo p., fr. s. 12. —). 


1 La vague des réformes... tend à s'enfer. 
la fièvre de transformation se propage » 
Kalionalisation, unification. «L'intérêt té- 
moigné pas les méthodes dites actives (centres 
d'intérêt, « Project Method », ete.) par les 
autorités scolaires d'un grand nombre de pays 
est chaque jour plus frappant. » Voilà ve 
que l'on peut lire en première page de cet 
Annuaire auquel ont collaboré 60 gouverne- 
ments, dont 16 sont membres du Bureau 
international d'Education — et parmi ceux- 
di, ln France, la Belgique, l'Allemagne, l'Ha- 
lie... Pour un des fondateurs et ancien di 
leur adjoint du B. 1, E, et initiateur de lu 
Ligue internationale pour l'Éducation nou- 
velle et des « méthodes dites actives », ces 
constatations ne manquent pas d'être réjouis 
saules, Elles le sont pour tous les lecteurs de 
celle revue, Sans doute ne faut-il pas se fai 
d'illusions, Tant que les Ecoles normales ne 
seront pas devenues des Ecoles actives, le 
pouvoir freinateur d'un enseignement trop 
intellectualiste continuera à se manifester. 
Mais cette émulation est un hommage que le 
vice d'hier rend à la vertu de demain, À ce 
litre il convient de la saluer. 

Notre intention n'est pas de résumer les 
Go rapports souvent sees, administratifs, cons- 
litués de statistiques pour nous sans Valeur. 
L'éducation nouvelle est absente de plusieurs 




























































E. et de la S. D. N. 


d'entre eux. Kelevons seulement, parmi les 
pays à lendances novatrices, les fails les plus 
saillants 

Voici la Yougoslavie qui institue des EX 
expérimentales, À Belgrade il y en avait une, 
ouverte depuis deux ans ; désormais il y en 
aura sept autres, Elles ont pour but « d'es- 
suyer les méthodes nouvelles d'enseignement 
et d'éducation », de servir « de pépinières des 
nouvelles tendances et_méthodes_ pédagogi- 
ques ». Elles « élimineront des écoles l'an- 
enne méthode verbale et donneront à l'école 
primaire un caractère lout à fait modi 
Cp. 444). Plus de 3000 instituteurs ont dl 
té la pren ole expérimentale, 

Voici la Turquie qui veut un enseignement 
humain el non chauvin, qui a débarrassé ses 
manuels d'histoire de toute haine. Pour elle, 
« l'éducation devient une adaptation dyna: 
mique et l'école, un agent de transformation 
sociale ». Depuis dix ans, on applique un 
programme — récemment revisé — « basé 
sur le système des centres d'intérêt, des com- 
plexes, de l'activité motivée et du principe 
du milieu immédiat » (p. 4a1), Comme il y 
ü 41.000 villages dans le pays el pas assez. 
d'instituteurs, on a eu l'idée de sélectionner, 
parmi les sergents qui ont servi dans l'armée 
les meilleurs éléments, ceux qui ont fait 
preuve d'intelligence et de capacité, et l'on 
a organisé pour eux des cours spéciaux de 
huit mois. Pourvus de connaissances en m 
tière de techniques agricoles modernes : sélec- 
lion de graines aux animaux, cons- 
truction des maisons de villages, petits me- 






























































PUBLICATIONS DU B: 1. 





tiers, serrurerie, ferblanterie, ete, on les ren- 
voie chez eux comme instituteurs. On espère, 
en une dizaine d'années, fournir au pays les 
30.000 instituteurs qui manquent encore | 

Voici le Vénézuela pays encore arriéré s’il 
en fût en 1930 et qui a subi, sous l'influence 
d'un médecin nommé Ministre de l'Education 
nationale, le D' Rafael Ernesto Lopez, un 
réveil qui tient du miracle, lei on à com- 
mencé par les écoles normales, On les a pour- 
vues des « méthodes les plus modernes de la 
technique de l'enseignement ». Pour pour- 
voir aux besoins d’un pays immense, on a 
institué, comme au Mexique, des « missions 
rurales ambulantes dirigées par des techni- 
ciens de la pédagogie » (p. 439) et, pour com. 
mencer, on distribue gratuitement 100.000 
ouvrages didactiques et tout ce qu'il faut 
pour équiper des écoles modernes. Notre ami, 
M.L Prieto doit être content ! — L'école 
expérimentale, pour la création de laquelle 
on a appelé le meilleur spécialiste de l’Amé- 
rique latine, M. Sabas Olaizola de Las Pie- 
(Uruguay) attire les maîtres par cen 
nes. 

Voici également le pays voisin, la Colombie 
otre ami, M. Agustin Nieto Caballero 
travaille depuis bientôt 20 ans à une transfoi 
mation gigantesque (Voir ici même N° 126, 
T-IV 1937, p. 67). Le D J.-M. Yepes, délé- 
gué au B. I. E., déclare avec raison que « le 
Gouvernement et le peuple colombien ont 
fait preuve d'idéalisme » en montrant au 
monde « que la crise dont souffre l'humanité 
n'est pas lant une crise économique qu'une 
crise des valeurs morales et, hélas! une 
affreuse dévaluation de l'esprit, pire encore 
que la dévaluation des monna Comme 
le dit Pascal, l'homme est fait pour penser ; 
loute sa dignité et tout son mérite, lout son 
devoir est de penser comme il faut ». 
(pp. 133-134). 

La conclusion de M, 4 Piaget, Directeur 
du B, 1. E., est digne aussi de notre atten- 
tion, « 1 peut paraître absurde, dit-il (p, À 
dans un monde en équilibre instable, dans 
un monde lel que tout esprit sain ne peut 
que s'inquiéter et s'interroger sur les desti- 
nées de chaque nation, que quelques rèveurs 
soient assez candides pour songer au déve- 
loppement d'une institution internationale 
qui suppose la paix, l'équilibre et la confiance 
mutuelle. » Or notre œuvre s'est révélée via- 
ble et notre effort fructueux. C'est que l'édi 
cation des générations futures échappe aux 
luttes actuelles. 

Sur la formation et le choix des inspecteurs 
(pp. 485-487) et sur la nécessité de l'enseigne 
ment de la psychologie aux maîtres (pp. AQ- 
äg1), l'Annuaire contient des résolutions et 
propositions votées à l'unanimité pur les déle 
gués des Gouvernements présents à Genève, 


















































































E. ET DE LAS. D. N. ÿr 


lors de la Conférence internationale de l'Ins- 
truction publique, les 19 et 10 juillet 1988, 
el qui ont une importance primordiale. Ii 
vaut la peine d'y revenir en un article spé- 
cial, 








BUREAU INTERNATIONAL p'ÉpUcATION, L'En- 
seignement des langues anciennes (Genève, 
B. I. E., 1938, vol. 16 x a4 de 148 p., fr. 
s ) 


4 
À quoi sert l'étude des langues anciennes ? 
Et, tout d'abord, que faut-il entendre par 
là? En Europe, le latin oceupe de beaucoup: 
la plus grande place dans l'Enseignement 
secondaire et les Universités ; puis vient le 
grec qui ne figure que dans les sections clas- 
Siques de certains pays; enfin l’hébreu, 
réservé aux Facultés de théologie. 11 en est 
de même dans les pays latins d'Amérique. 
En Amérique du Nord, 15 9 des adolescents 
des écoles du degré secondaire étudient le 
latin ; le grec a presque disparu de l'ensei- 
gnement de ce degré. Mais en Asie, ces lan- 
gues ne sont étudiées qu'exceptionnellement 
él guère an delà de la Perse, C'est que l'Orient 
à ses propres langues anciennes : dans l'Inde 
et l'Iran, le sanserit, le pali, l'avesta-pahlavi, 
l'arabe, le persan ; en Chine, le wenli qui 
figure déjà dans l’enseignement secondaire, 
Mais, encore une fois, à quoi servent- 
elles ? On leur reconnaît en général quatre 
vertus : 1° linguistique ou philologique (c'est 
ainsi que le Portugal, qui a introduit en 1936 
l'étude du latin dans tout son enseignement 
secondaire, garçons et filles et qui avait lui- 
même demandé cette enquête du B. 1. E.. 
considère le portugais comme simple variante 
moderne du latin); a° psychologique  : 
apprentissage de la concentration dans le 
domaine psycho-symbolique des formes vef- 
bales, avec vertus adjuvantes : persévérance, 
précision, et qualités intellectuelles : analyse 
et généralisation ; 3° culturelle : dans beat 
coup de pays, lu littérature dite classique, 
celle d'où est issue la littérature actuelle, est 
écrite en langues mortes ; 4° philosophique : 
étude dans l'original des philosophes an- 
ens ; les livres religieux, les Ecritures dites 
sucrées ou saintes, rentrent dans la mèm 
catégorie. On juge utile de recourir directe 
ment aux sources, 

Désarroi complet quant aux méthodes : la 
mémorisation pure est délaissé : la méthode 
active, orale, ne semble guère appropriée. Le 
but étant d'exercer la logique, l'explication 
rationnelle semble ici à sa place. Mais nulle 
part on ne trouve nettement posé ce but 
étude des conditions subliminales des struc- 
lures linguistiques symboliques, en relation 
ave celles de l'expérience humaine el des 
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structures logiques, Car raison el symboles 
ont entre eux un lien étroit. Et c'est cela — 
on serait lenté de dire : cela seul — qui 
importe vraiment. 

Une question qui est essentielle également 
qui n'a même pas été posée dans cette 
enquête (on ne comprend vraiment pas pour- 
quoi), c'est le mode de sélection des élèves : 
comment déceler les aptitudes à la logique 
linguistique requise pour l'étude des langues 
mortes ? Car à ceux qui ne les ont pas, il 
est anti-psychologique de les imposer. 
Question subsidiaire : comment adapte-t-on 
l'enseignement de ces langues aux différents 
lypes mentaux, puisque, à chacun, corres- 
pond une méthodologie particulière répor 
dant aux facullés dominantes du suj 
Questions non posées. Réponse implicite: 
, on ne se préoccupe pas de ces « dé- 
tails » ; ils n'entrent pas en ligne de compte. 

Or ce sont ces « détails » qui importent 
avant lout le reste, si l'enseignement doit 
porter des fruits ! 


























Soctéré pes Narioss, Bulletin de l'Ensei- 
gnement des principes et des faits de la coo- 
pération internationale, N° 5, décembre 1y38, 
vol. 15,5 x 24 de a4a p., fr. S. 2,50. 





M. Gonzague de Reynold, professeur 
l'Université de Fribourg (Suisse) 
principes de l'œuvre de coopération 
tuelle, I constate la vague de pessimisme qui 
atteint ln S. D. N., mais celle constatation 
doit renforcer notre sens du devoir envers 
l'humanité. Le sens de nos devoirs, Les- 
quels ? « Travailler pour la civilisation, l'on- 
dre, la paix, lout en étant bien persuadés que, 
si nous ne sommes point responsables des. 
résultats, nous le sommes en revanche de 
notre effort ». 11 s'agit avant tout (p. 18) de 
« servir la vie de l'esprit ». — Plus loin 
(p.29) on rencontre des considérations pere 
linentes sur « L'enseignement des lngues 
vivantes comme facteur de la connaissance 
mutuelle des peuples ». On cite ici le rapport 
du Bureau international d'Education (p. 66) 
cas louable — et à poursuivre — de collnbo- 
n entre S, D, N, et B. LE, Pour In 
France, c'est M. À. Tibal (p. 105) qui traite 
le sujet de l'enseignement des langues vivan- 
les. 

Un « Entretien » international d'étudiants, 
Luxembourg, a porté sur « L'Education à 
versité, ses buts, ses moyens » (p. 110). 
— P. 116 on nous parle des moyens moder- 
nes de diffusion, — Plus loin on voit « La 
S. D. N. à l'œuvre » (p. 127) : comité écono. 
mique, conférence de la vie rurale, étude des 
épidémies, rôle des expositions, — On passe 
alors au B, 1. T, : évolution du progrès social 







































(p. 171) ; protection des jeunes lravailleurs 
{P. 178). — Pêle mèle le statut de la femme, 
les étrangers indigents, l'émigration coloni- 
satrice, le travail agricole occupent notre 
attention; el M. Pedro Rossello directeur 
adjoint du B, LE. elèt la partie récréative 
et instructive de ce cinéma d'actualités gene- 
voises, Le reste, ce sont des « Documents offi- 
ciels » — ce qui ne veut point dire que, là 
aussi, il y ait bien des épis à glaner : ainsi 
la réglementation sur la circulation des films 
éducatifs, reprise à la suite de la carence de 
l'Halie, — P, 249, on voit que la déclaration 
concernant la révision des manuels d'histoire 
atléint déjà 16 pays; on attend encore la 
signature de 48 pays, parmi lesquels les Etats. 
Unis d'Amérique, la Grande-Bretagne, la 
rance, la se el d'autres. Qu'attendent 
pour suivre la Belgique, la Hollande, les pays 
Scandinaves, la Grèce, le Chili, la Colombie, 
l'Union Sud-Africaine, ete. ? 

À mi-route entre les grands principes sim 
ples et les applications infiniment complexes, 
il faut ce travail des experts, non pour couper 
les cheveux en quatre, comme le pense le bon 
publie, mais pour rendre viables ces princi- 
tôt ou tard — on veut l'espé- 
rer — à s'incarner dans la réalité concrète, 
























































La Société des Nations, ses fins, ses 
moyens, son œuvre, Genève, scerélariat de la 
S. D. N., édition revisée 1938, vol, 4x1 de 


p. 











Nous avions parlé déjà des éditions précé- 
dentes de celle publication utile — plus indis 
pensable maintenant que jamais, si la notion 
de coopération entre les nations doit un jour 
iriompher de l'état actuel d'anarehie, — 11 
faut l'avoir sans cesse sous ln main, On à 
à part soi certaines défaillances 
es politiciens qui incarnent actuellement la 
D. N., il est juste de reconnaître que son 
esprit doit vaincre un jour ou l'autre, tôt 
où tard, et le plus tôt sera le mieux, Et puis 
il ya le travail copieux des commissions et 
ons, Nul n'en conteste la valeur, Qu'on 
pense à celle de l'hygiène, à celle des œuvres 
sociales et humanitaires ! La cour de justice 
de La Haye et le B. 1. T. de Genève figurent 
aussi ici, L'idée de solidarité humaine compte 
des hauts et des bas. Viser incessamment à 
l'instaurer, c'est agir dans le sens de la vic- 
loire finale de l'esprit sur les obstacles ma- 
lériels, 












































B, 1. E. « La Rétribution du personnel en- 
seignant primaire », publication n° 61, de 
332 p., fr. 8. 8. — 

B. LE. « Le Bureau international d'Edu- 
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cation en 1937-1938 », Rapport du Directeur 
à la IX° réunion du Conseil, publication 
n° 64, de 16 pe, fr. S.à 

« VII Conférence internationale 
ction publique », procès-verbaux 
ons, publication n° 6%, de 126 p 





de l'Instr 
et résolu 
fr, S, À 

Mentionnons simplement ces lrois ouvrage: 
qui ne touchent pas directement à l'Educu 
tion nouvelle, EL pourtant le rapport de M 
Barrier (p. 75 du vol. n° 64) laisse pressentir 
que le succès de l'Ecole active dépend bel 
et bien du sort matériel de l'instituteur, Ce- 














Chronique 


Activités dirigées. — « Les uclivilés di- 
rigées se porteront beaucoup cet hiver. Par- 
tout on expose aux devantures pédagogiques 
les mille et une nouveautés qui vont per- 
mettre de donner à la classe un aspect nou- 
veau programme. 

Et, en avant le lancement des procédé: 

des machines, des appareils ! L'enthousiasne 
des marchands leur donne une façon nov 
teur qui séduit ». L. Dumas (L'Ecole Libé- 
ratrice, 31 déc. 1938). 
Les marchands sont aussi des éditeurs ; les 
vues scolaires sont abondamment fournies 
d'articles consacrés à l'éloge ou à la défe 
de ces nouvelles venues et d'études pratiques 
destinées à faciliter leur application. L'Ecole 
Libératrice (revue du Syndicat national des 
Instituteurs) fait surtout place à des activités 
manuelles, convenant aux grands élèves des 
écoles de ville disposant d'un matériel et des 
locaux nécessaires (construction d'un établi, 
elc.). L'Ecole el la Vie fournit des indica- 
tions qui conviennent mieux aux milieux 
ruraux (promenades scolaires, arpentage ave 
iatériel de fortune, construction de plans 
en relief, elc.). Dans le Journal des institu- 
leurs et des insilutrices nous relevons quel- 
ques brèves suggestions d'A. Souché (5 nov. 
1938), les articles mensuels de P. Lavergne: 
«€ Enseignons à observer el faisons raconte 
des histoires » et eeux de M. Laurent : 
« L'éducation par le milieu rural, À travers 
les activités dirigées ». L'information péda- 
gogique (mai-juin 1988) donne sur le même 
sujet des informations relatives à l'enseigne- 
ment secondaire, mais dont le primaire peut 
parfois faire son profit. L'Educuleur prolé- 
farien, l'Education, ete., documentent égale- 
ment leurs lecteurs sur ce sujet 
























































lui de M. Giuliano sur les langues anciennes 
apporte des précisions qui permettront de 
faire une sélection parmi les élèves aptes 
cette étude et d'atteindre à plus d'effets utiles 
avec moins d'efforts inutiles. Celui de M. 

















Kiritzesco,  louchant les manuels scolaires 
(nous en avons parlé ici même), permet aussi 
de serrer de plus près ce problème si mal 





résolu ! — Quant aux « recommandations n, 
nous les avons commentées à propos de lu 
publication des volumes où Von n réuni la 
documentation de tous les pays 








Ad. F. 





française 


« Pour mettre au point des techniques si 
profondément différentes de nos méthodes 
habituelles, il faudra du temps, des tâton- 
nements, des échecs dont nous nous effor- 
cerons de tirer loyalement les enseignements 
qu'ils comportent. » H. Champeau. L'Ecole 
Libératrice (u7 déc. 1938). 








1 faut d'abord aux maîtres une documen 
lation qui leur manque el les pages consa- 
crées aux activités dirigées par les diverses 
ues sont insuffisantes oupe Meurien 
d'Education Nouvelle a été bien inspiré de 
dresser un « Catalogue des 100 premiers ou- 
vrages indispensables pour la Bibliothèque 
de Travail » que publie l'Educateur proléta- 
rien (15 nov ). Mais le travail le plus 
mportant sur ce sujet est celui de notre 

ï G. Baucomont qui, sous le litre : « Ac- 
s principales activités pra 
ticables », publie dans l'Ecole Libératrice des 
séries de suggestions suivies de notes biblio 
graphiques parfois un pen trop abondantes 
en ce sens que ses lee auront l'embarras 
du choix (ar janvier 1989 el numéros sui- 
vants). 









































Les échanges interscolaires sont organisés 
lout à la fois — non sans quelque rivalité — 
par Alziary (L'Educaleur Prolétarien, 1° déc 
1938) ; par Caruel (Journal des Inslituteurs 
30 déc. 1938), par Mi Pi Croix Rouge 
Française et par le Musée Pédagogique. (Voir 
pour plus de détails l'article de L, Vérel dans 
L'Ecole Nouvelle, déc. 1938, janv. 1939). 




















Dans la Nouvelle Education (nov. 1438, 
d'après The New Era, juin 1938) Somerset 
nous montre que « l'éducation d'une com- 
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autour de 





munauté rurale devrait tourne 
deux points : 1° Le jardin. ; n le théâtre, » 
Dans la même revue M" Guérille recom- 
mande à nouveau la musique, le chant et 
des musées (déc. 1938) 

















On ne peut parler des activités di 
suns songer aux coopératives scolaires, mais 
il faut se souvenir que ces coopératives n'ont 
pas été instituées « pour décharger la collec. 
tivité de ses obligations légales ». M. Profit 
le rappelle dans son bulletin trimestriel d'oc- 
tobre 1938: « Les Coopératives Scolaires 
d'Education Nouvelle », Nous recomman- 
dons la lecture de ce numéro (1 fr. 25 à M. 
Profit, 31, rue Villeneuve, La Rochelle), on 
Y verra ce que sont el ce que ne son! pas 
les coopératives scolaires et surtout qu'elles 
doivent rester une œuvre d'éducation » 











Jetons maintenant un coup d'œil sur les 
difficultés. Elles ont déjà été toutes signalées 
par nous dans nos précédentes chroniques. 

« Prenons, écril Jacquet une commune 
de 300 habitants ayee ses o élèves environ 
Les instructions ministér 
lie même. Elles exigent que nous répartis- 
sions les 30 élèves en 6 divisions ou cours » 
L'École Emancipée (ag janvier 1939). Il ne 
faut pas oublier que 30 élèves ne sont pas 
un maximum, nous en avons eu pour nolre 
part 45 dans de semblables conditions, Mau- 
vice Kuhn, Directeur du Journal des Instilu- 
teurs et des Inslitutrices. écrit dans son nu- 
méro de rentrée (30 sepl. 1938): « Il est 
impossible d'appliquer des plans d'études 
entièrement distinels pour le Cours supé- 

eur, 2° année, et la classe finale, sauf dans 
les écoles comprenant quatre, ou, mieux, 
cinq classes séparées, dont une réservée aux 
élèves déjà munis du certificat, ce qu 
n'existe que dans un très pelit nombre de 
localités n. 

La même revue donne (28 janv. 1939) des 
extraits du Journal officiel « Sénat : Séance 
du 29 décembre 1938 » et en lire cette con- 
clusion : « I semble bien que, si le Sénat 
est toujours partisan de l'enseignement pro 
fessionnel, un certain nombre de ses mem- 
bres ne voient pas, sans regrel, l'horaire de 
l'école primaire s'alléger considérablement 
du fait des loisirs dirigés el des exercices 
physiques. 

M. Jouot à fait une remarque très judi- 
cieuse au sujet de la tâche surhumaine qui 
est maintenant celle de l'instituteur et de 
l'institutrice de l'école à classe unique, obli- 
gés d'instruire les enfants de douze, treize el 
quatorze ans en même lemps que les au- 
tres ». 
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qui «ggrave encore la situatio! 
les petites communes, autrefois les 
teurs et les inslitutrices, mais surlout les 
instituteurs, élaient secrétaires de mairie el 
jouaient de ce fait un rôle que M, Dubreuil, 
Inspecteur d'Académie, qualifie d' « essen- 
tiel ». Maintenant de nombreux maires « 
lamenient de ne pouvoir confier à un insti- 
tuteur le secrétariat de leur mairie ». Quelle 
est lu cause de ce mal — je dis bien mul 
eur dans de nombreuses communes il faut 
aller chercher un secrétaire de mairie uu 
dehors et ceci ne va pas sans gros inconvé 
nients — ? Il n'y a pas une cause mais des 
causes, Lu besogne des secrétaires de mairie 
devient de plus en plus délicate, compliquée 
et absorbante, les inslitutrices qui, pour la 
plupart, écrit M. Dubreuil, « éprouvent deux 
désirs essentiels : se marier et ne pus résider 
à la campagne », « ne sont pas assez ssi- 
dues, pas assez en contact avec la populu- 
tion», aussi « Les maires n'aiment guère 
les femmes comme secrétaires de mairie ». 
Mais les instituteurs, eux, les jeunes, s'ef- 
de s'évader de la carrière enseignante 
primaire el cherchent des situations plus ré- 
munératrices (Journal des Inslituteurs, 12 
novembre 1938). 


« J'ai dù, écrit M“ Bihan, abandonner 















































l'imprimerie, non parce que j'ai des enfants 
arriérés, mais parce que notre clusse esL ins- 
tallée dans un lavabo et que nous n'avons 


pas de place ». L'Educateur prolélarien (a® 
déc. 1938). Ce manque de place est un gros 
obsincle aux progrès de l'Education nou- 
velle. Si on manque d'air par suite de plu- 
fond trop bas, on peut ouvrir les fenêtres ; 
mais si on mañque de place, il faut mettre 
trois élèves, qui se géneront, sur des lables 
qui sont failes pour deux ; impossible de di 
poser le mobilier pour favoriser Le Lruvail 
par groupes ; impossible de mettre en bonne 
place : table à expériences, étagères, lichiers, 
etc. Dans une école voisine certains élèves 
ne quittent leur place qu'en passant par de 
sous la table, Comment pourrait-on, dans de 
telles conditions, permettre aux élèves ces 
déplacements qu'exigent l'Education nou- 
velle ? 

« L'Ecole « se débrouillera » par ses pro- 
pres moyens. Elle se procurera le matériel 
indispensable comme elle l'entendra, Elle tu- 
pera familles, élèves, amis de l'éducation. 
En somme, bien que la mendicité soit gé- 
néralement interdite, on voudra bien faire 
une exceplion bienveillante en faveur de 
l'école. » L, Dumas. L'Ecole Libératrice 
(3 déc. 1938). Mais: « Il ne s'agit pas de 
nous dire: soyez ingénieux, ayez donc de 
l'imagination, Sans crédits pour acquérir 
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gressivement matières premières et outils» 
impossible d'entreprendre quoi que ce soit »» 
Jacquet. L'Ecole Emancipée (ra fév. 





Cependant, comme il s’agit moins d' 
changement ‘de programme et d'hori 
que d'un changement de l'esprit, le problème 
essentiel est celui de la formation des mat- 
tres. Glanons : « Tous les maîtres de la pé- 
dagogie sont d'accord sur un point : il ne 
peut y avoir de self-government sans le con- 
sentement et la volonté formelle des éduca- 
teurs. Il y a done impossibilité à l'imposer 
par voie administrative, On retrouve le pro- 
blème qui se représente constamment quand 
il s'agit d'éducation nouvelle : rien ne peut 
se faire sans un changement complet dans 
les méthodes de jormation des maîtres ». 
H. Weiler, L'Information pédagogique (sept. 
ot. 1938) « même sur le plan scol 
nulle transformation profonde ne peut être 
visible, si la suggestion, si l'initiative, vien- 
nent « d'en haut ». 

En dehors de la volonté concertée, voulue, 
réfléchie, étudiée des techniciens, rien n'est 
possible ’et rien n'est profitable n. À. Quéla- 
voine, L'Ecole Emancipée (15 janv. 1939). 

J'ajoute cette observation d'un aulodi- 
dacte, qui n'est pas moins importante que 
les précédentes pour les progrès de l'Educa- 
lion nouvelle : « Tout homme qui ne se pi 
sionne pas pour son Lravail quel qu'il soil, 
qui n'en aime que lutililé, travaille sans 
goût et finit par en être écrasé ». H. Astié : 
Plus loin (nov. 1438). 

Or le mouvement d'Education nouvelle a 
trouvé en France un point d'appui précieux 
dans le syndicalisme universit 










































rance, 6 
Ferrière doit gagner demain la bataille 
contre la dictature. Sinon il p et la 
nee — et l'Occident — avec lui ». L'Eco- 
le nouvelle (déc. 1938, janv, 193 

C'est aussi l'avis de notre ami Brunet : 
« On peut affirmer que le syndicalisme sup- 
pose l'Education nouvelle, que l'Education 
nouvelle est une forme, el non des moindres, 
du syndicalisme ». Bulletin de la section du 
Calvados du S. N. (déc. 1938). 

11 faut ajouter que tous les instituteurs ne 
sont pas convaincus de ceci et qu'il reste 
+ nombreux opposants au mouvement 
d'Education nouvelle ; soit pour des intérêts 
égoïstes, ou parce qu'ils ne le connaissent 
pus ou le connaissent mal. soit enfin parce 
qu'ils craignent que des réformes en cours 
ne résulte un abaissement du niveau de 
l'instruction. 


« Le maître d'école de la 
































Une tâche urgente : 


la taylorisation 
de l'instruction. 








Que les groupes d'Education nouvelle se 
mulliplient et s'efforcent de valoriser l'Edu- 
cation, c'est fort bien. Mais leur action au- 
rait des résultats plus sûrs, elle gagnerait 
en rayonnement s'ils s'efforçaient d'attirer 
à eux les opposants de bonne foi dont nous 
venons de parler. 

Dans leur « Introduction à la pédagogie 
quantitative » Decroly, Buysse écrivent : 
& Muis affirmer la supériorité de l'éducu 
tion sur l'instruction, ce n'est pas s'int 
dire de consacrer à celle-ci une altention 
suffisante, Au contraire, nous croyons qu'en- 
Lre ceux qui. ont abaissé si redoutablement 
le niveau de notre école nationale... et les 
autres, qui dédaignent des techniques 
mentaires du savoir humain, clefs de tous 
les programmes scolaires exigés par notre 
état de civilisation, se préoccupent surtout 
de faire « l'homme » sans craindre de le 
laisser « illettré » — nous devons, de toute 
nécessité, nous efforcer de jeter un pont, 
d'établir un compromis acceptable ». Dans 
un de leurs autres ouvrages, « Les applie 
tions américaines de la psychologie », ils 
précisent ainsi leur p « La véritable 
conceplion d'une pédagogie bio-psycho-s0- 
ciale implique deux buts : 1° éducation fon- 
damentale... ° intensification (laylo 
des branches techniques en vue d’un 
ment suffisant, En un mot la pédagogie nou- 
velle accepte l'héritage de la pédagogie clas- 
sique, mais sous bénéfice d'inventaire, Elle 
veut gagner du temps... et elle cherche à 
améliorer ses résultats... Le lemps gagné 
sera consacré à la « vitalisation » de l'école, 
à l'éducation véritable par l'emploi des mé- 
thodes actives... » 

Si les amis de l'Education nouvelle ne jet- 
tent pas un pont entre eux el les autres, s'ils 
négligent cette recherche du rendement, ils 
resteront un noyau de convaincus au milieu 
d'une masse indifférente où hostile et ils 
queront une réaction pédagogique fatale 
leur idéal, 




































































Reste à savoir s'il est possible d'améliorer 
le rendement de l'enseignement de la lec- 
ture, de l'écriture (orthographe comprise 
n entendu), du caleul 
Pour démontrer cette possibilité à nos lec 
leurs, nous pourrions choisir comme exem- 
ple l'enseignement du caleul, mais comme 
nous avons collaboré à divers manuels consa- 
crés à cette matière d'enseignement, notre 
démonstration paraîtrait int sée et de ce 
fait ne pourrait être probante. 
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Nous préférons choisir l'orthographe. Nous 
n'ignorons pas que les amis de l'Education 
nouvelle n'ont pas le culte de l'orthographe 
el nous savons également que de bons au- 
teurs, Lamartine, George Sand, d'autres en- 
core, faisaient des fautes d'orthographe, Nous 
pensons que ce eulle de l'orthographe est 
néfaste, Mais il est et, comme | it Yvon 
dans le n° de décembre 193% de l'Educa- 
tion : « si bien doué que soil un enfant, 
toutes les carrières Mbérales lui seront fer- 
mées s'il n’a pas acquis à onze ou douze ans 
une mémoire impeccable de toutes les ir 
cohérences orthographiques qui sont enre 
gistrées, et par suite imposées, par le dic- 
lionnaire de l'Académ 

Rien à ce sujet n’est changé depuis 1933. 
Non seulement ln plupart des auteurs de 
grammaires scolaires font une place à part 
à l'orthographe, non seulement les éditeurs 
onsacrent des manuels spéciaux à la dictée 
et à l'orthographe, mais encore, fait exces- 
sivement rare pour les autres matières d'en- 
seignement, de nombreux. professeurs où ins 
tituteurs se font leurs propres éditeurs. Nous 
avons là, sous les yeux le « Carnet d’ortho- 
graphe » de Verdier ; le « Livre d'orthogra- 
phe » de J, Andrieu ; le « Carnet d'ortho- 
graphe pratique » de Labenne ; 1° « Etude de 
l'orthographe par la Lecture et le Carnet de 
Règles » de Dhallu ; « Les principales règles 
de l'Orthographe étudiées méthodiquement » 
de Dantel, qui rentrent dans cette catégorie 
On pourrait x ajouter les « 105 dictées mi 
mométriques » et la brochure « Rationali 
lion et Enseignement » de 1. Duthil, publ 
par l'Institut international du studiomètre 

Le fait que tant et tant d'ouvrages se pu- 
blient et se vendent prouve l'intérèt que de 
nombreux maîtres apportent à cette plaie, Ne 
serait-il pas habile aux groupes d'éducation 
nouvelle de proposer, à ceux qu'ils désire: 
attirer à eux, l'étude des moyens suscepti 
bles d'améliorer le rendement de l'enseigne: 
ment orthographique ? 

C'est une étude qui pourra exiger d'assez 
longues recherches mais qui ne comporte 
nul risque ; il est certain que l'on peut abou 
tir et que l'enscignement de l'orthographe 
pourrait avoir un meilleur rendement, Les 
auteurs dont nous venons de parler connt 
sent l'orthographe — sans nul doute, — là 
grammaire — peut-être —, mais la psychol 
gie de l'enfant, ils ne la connaissent cerà 
nement pas et les méthodes de recherches de 
la pédagogie expérimentale, pas davantage. 

L'examen des erreurs pédagogiques lea 
plus fréquentes dans cet enseignement va 
nous le prouver, 











































































«Il est certain, écrivent Decroly-Buysse, 

que pour les branches techniques... il est ur- 
gent de fixer avec précision les buts qu'il 
« faut » atteindre parce qu'on « peut » les 
atteindre avec la moyenne des enfants ». 
l'ouvre un de ces recueils et j'y trouve des 
listes de mots : aborigène, .….acutène, … ue 
courcissement, … acescent, …afférent, el 
un second recueil m'apprend que sifller à 
deux f et persifler un seul f ; un lroisième : 
pituite, pistache, plombagine ; un quatri 
mie : imputer, plantaginées, arachnide, Il est 
bien évident que nos auteurs veulent appren 
dre à nos élèves l'orthographe d'un grand 
nombre de mots, du plus grand nombre de 
mots possible, et que mieux vaudrait se bor- 
ner à l'étude d'un nombre de mots limité 
mais choisi. 
C'est ce qu'on s'efforce de faire en Amér 
que pour l'étude des vocabulaires des lan- 
gues étrangères. Nous avons précédemment 
signalé ces efforts dans nos chroniques de 
décembre 1928 et de janvier 1931 en faisant 
quelques réserves, non sur les recherches 
elles-mêmes, mais sur les résultats obtenus. 
J. D. Haygood a écrit sur le même sujet un 
ouvrage fort intéressant : Le Vocabulaire fon 
damental du jrançais. (E. Droz, édil., Paris). 
Du travail de Haygood on peut conclure à 
l'excellence de la liste de mots de Vander 
Becke que nous avions déjà signalée et qui 
est en partie reproduite dans cet ouvrage, On 
3 trouve en effet : 1° 6g mots qui au dire de 
Ïlaygood composent plus de 50 p. 100 « du 
texte de chacun des cinq livres examinés » ; 
2° les 2.000 premiers mols de la seconde 
partie du French Word Book, classés par 
rang et fréquence. Bien que Vander Becke se 
soit servi pour dresser ses listes de 88 extraits 
— dont la liste est donnée — renfermant un 
lotal de 1.547.74% mots nous pouvons dire 
— renouvelant nos réserves passées — que 
les résultats obtenus doivent être améliorés et 
ne peuvent être utilisés tels quels. Dans la 
liste des deux mille mots, par exemple, nous 
trouvons le nom de rois saisons, de quatre 
mois, de deux jours. Le mot automne, les 
noms des huit autres mois, des cinq autres 
jours seraient-ils moins fréquents ? Bien que 
nous ayons des pièces de vingt-cinq ce 
mes, ( vingt cinq » serait plus rare que 
« million », que « quarante », que « quin- 
28 », que « mille » qui serait lui-même plus 
fréquent que « dix » el que « douze ». 

11 n'en est pas moins vrai que ces listes 
complétées avec soin permettraient de limi- 
ler l'étude de l'orthographe d'usage et par 
suite de mieux connaître celle des mots réel- 
lements usuels. On pourrait, pour une telle 
mise au point, s'aider soit des listes d'A. Des. 
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coeudres (voir : Le développement de l'en- 
fant de deux à sepl ans), soit du petit ou- 
vrage de Prescot : Le Vocabulaire des enfants 
et des manuels de lecture, 1 faudrait aussi 
établir des gradations ; on ferait bien, à ce 
propos, de lenir compte de l'excellente étude 
que L, Marchand donna en juin 1927 dans 
le Bulletin de la Société française de Pédago- 
gie, sous le litre : « L'enseignement des lan- 
gués vivantes par lu méthode scientifique ». 














Les auteurs des petits ouvrages dont nous 
avons fait la critique ont sans doute éprouv 
quelque contentement en lisant les Instruc- 
tions du 10 septembre 1938 qui remettent 
en honneur une série d' « artifices », Le mot 
«artifices » est du D' Simon qui en pa 
dans sa Pédagogie expérimentale, ce qui 
semble bien prouver qu'il ne les tient pas 
en grande estime. Il n'est pas le seul : Ber- 
nard, dans l'Ecole Emancipée (ra fév. 1939) 
montre que le procédé recommandé dans les 
Instructions officielles pour distinguer ses 
de ces est un « truc » qui ne suffit pas » 
aux enfants, Sans doute cependant certains 
de ces trucs ou artifices, qui plaisent à la 
majorité des maîtres, peuvent-ils parfois L 
rer des enfants d'embarras, mais c'est un 
petit bien pour un mal assez sérieux ; ils 
écartent de la voie plus féconde de l'élude 
du sens du langage: « L'orthographe est 
fonction de notre connaissance de la langue, 
de sa pénétration par nous et de la netteté 
avec laquelle nous concevons la pensée ex- 
primée » D' Simon, 

Mais laissons aux prises partisans et ad- 
versaires des procédés, Ce n'est pus de ce 
côté qu'il faut rechercher un meilleur ren- 
dement 

















Examinons plutôt comment A. Duthil en- 
tend rationaliser l'enseignement de l'ortho- 
graphe de règles : « Les paragraphes, dans 
les grammaires, dépassent rarement cinq 
cents. Admettons que les remarques dou- 
blent ee nombre, Nous n'en sommes encore 
qu'à mille, Et il s'agit des grammaires sc0- 
laires les plus complètes, Cela nous fait à 
peine une règle où une remarque à appren- 
dre chaque jour pendant cinq ans seule- 
ment... », Rationalisation et Enseignement. 
Voilà bien un exemple de cette pédagogie qui 
connaît la matière d'enseignement mats ne 
se soucie pas de l'enfant, de cette nédagogie 
à laquelle Dewey a asséné de rudes coups 
(voir l'Ecole el l'Enfant) mais qui reste bien 
vivante cependant dans notre vieille bâtisse 
universitaire. 

Prenons un exemple. Lorsqu'il s'agit de 
l'accord du verbe, les manuels en usage dans 








les écoles primaires se bornent d'ordinaire à 
deux règles. Ne nous occupons que de celle. 
« Le verbe s'accorde en nombre el en 
personne avec son sujel ». À cette règle uni 
que correspondent de multiples difficultés cur 
ainsi que le constate le D' Simon : « Chaque 

le s'étage avec des obstacles successifs ». 
Éssayons d'indiquer les obstacles que l'en- 
fant ne surmontera que peu à peu : 

1° le sujet précède immédiatement le ver- 
be ; 2° le sujet est séparé du verbe par un 
complément de nom ; 3° le sujet se trouve 
après le verbe ; 4° le sujet est pronom rela 
tif; 5° le sujet est séparé du verbe par un 
pronom (un enfant écrira : les moissonneurs 
le coupe, ete.). Cinq difficultés dont certaines 
pourraient être étagées et ce n'est pas tout : 
qu'il s'agisse de l'accord du verbe où d'un 
autre accord, qui ne sait qu'un ou deux 
mots incompris dans une phrase peuvent en- 
traîner une série de-fautes diverses ? Qui ne 
connaît l'incapacité de l'enfant en présence 
d’un tout trop complexe pour son âge, si- 
gnalée par S. Isaacs el comparable à cette 
incapacité synthétique dont parle Luquet à 
propos du dessin ? Ce n'est pus lout encore : 
parlant de l'obnubilation épileptoïde le Doc- 
teur Robin éerit : « Il y a... les enfants qui 
dans une dictée, un devoir, une récitation, 
sautent des mots sans s'en rendre compte... » 
et ajoute : « Estil utile d'ajouter que les 
épithèles de distraits, de rèveurs, dont se 
servent parfois les parents et les maîtres ne 
correspondent pas à l'état de vide mental réa- 
lisé par l'obnubilation épileptique ? » L'Ecole 
nouvelle (oct.-nov. 1938). 

Mais, même si on néglige les « faux arrié- 
rés », il reste des obstacles beaucoup plus 
nombreux que ne le sont les règles d'ac- 
cord, Ces obstacles, la pédagogie expérimen- 
tale devrait s'efforcer de les déterminer et 
elle devrait rechercher ensuite l'âge opti- 
murs à ne pas dépasser, et les mi à eme 
ployer pour assurer un maximum de résul- 
lats avec un minimum d'efforts 





















































11 est enfin une catégorie de fautes, fort 
nombreuses cependant, dont les gramai 
riens semblent, en général, se soucier fort 
ait avec 














peu : les confusions de temps (impi 
infinitif, imparfait avec participe passé, etc.). 
IL est vrai que les praticiens, auteurs des pe- 





tits ouvrages dont nous avons parlé, ont 
constaté le mal et proposent leurs recettes, 
de nouveaux trucs, bien entendu. Les Ins- 
tructions officielles en font tout autant : 
« Un enfant écrit-il : « Si je rencontre mon 
maître dans la rue, je le saluerais », il suffit 
de Iui faire écrire et prononcer à haute voix 
la même phrase au pluriel : « Si nous ren- 
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controns notre maitre, nous le saluerons 
pour qu'il comprenne que saluerai est au {u- 
tr». Mais Bernard apprécie ainsi ce con- 
seil : « Outre que le procédé, par sa verle 
nouveauté, va plonger dans l'extase admira- 
tive le monde pédagogique, il a l'inconvé. 
nient de mettre en évidence une erreur assez. 
fâcheuse, en entretenant la confusion entre 
le futur qui est un lemps, et le conditionnel 
qui est un mode, Une grammaire qui ne se- 
sait pas « superficielle » établirait que 
futur est souvent un conditionnel, comme en 
fait preuve l'exemple même que vous invo- 
quez ; et que le conditionnel exprime pres- 
que loujours un futur, » L'Ecole Eman 
pée (12 février 1939). 

Sur le même sujet, M Lubienska écrit : 
« Les professeurs qui venaient me consulter 
se plaignaient de ce que les enfants de 9° et 
de 8° confondaient modes el temps, Quoi 
d'étonnant ? Un coup d'œil dans n'importe 
quelle grammaire suffit pour exeuser les en- 
fants : modes et temps s'y étalent dans la 
même grisaille de l'imprimé, sans autres dé- 
signations de valeur ou de sens que des ca- 
ractères plus où moins gros. Ce qui me frap- 
pa surtout, c'est que les professeurs eux-mê- 
mes s'étaient habitués à considérer les femps 
comme des subdivisions des modes, un peu 
comme le centimètre est une subdivision du 
mètre, Or rien n'est plus faux ; car si les mu 
des reflètent une manière d'être ou de sentir, 
les lemps se réfèrent à l'étendue de l'action 
dans la durée ». La Nouvelle Edueation (fév. 
1930). Me Lubienska fait suivre ces remar- 
ques de l'indication des procédés actifs qui 
firent que « modes et temps ne furent jamais 
confondus » 

Certes les procédés actifs valent mieux que 
des recettes ; cependant M®* Enbienska ne 
nous semble pas avoir noté assez nettement 
les diverses difficultés, L'une de ces diffioul- 
lés résulte de ee que l'un des lemps confon- 
dus, le passé simple, n'existe que peu on 
point dans le langage parlé, L'autre, et c'est 
la plus importante, de ce que le progrès 
dépend du développement mental de l'en- 
nt, 

Le regretté F, Brunot, en collaboration 
avec un inspecteur primaire, actif collahorn- 












































leur de la Société Binet Bony, écrivit des 
« Méthodes de langue française » à l'usage 
des écoles primaires, Malgré la valeur incon- 
testée de leurs auteurs ces ouvrages n'eurent 
qu'un succès relatif et éphémère : écrits en 
vue de l'apprentissage de la langue française 
plutôt que de celui de la grammaire ils ne 
pouvaient satisfaire ceux pour qui la con- 
naissance de li grammaire est plus un but 
qu'un moyen, Or dans l’un de ces ouvrages 
nous pouvons glaner : « 11 y a des temps qui 
marquent non seulement que les actions son! 
présentes, passées où futures, par rapport au 
moment où l'on parle, mais qui disent si 
elles ont eu lieu avant, pendant où après 
d’autres actions passées, où bien si elles au- 
ront lieu avant, pendant où après d'autres 
actions futures : ce sont les temps relatifs ». 
Sans doute les enfants, dans leur langage, 
emploient-ils de bonne heure l'imparfail, 
qui est un lemps relatif, mais ne risquons- 
nous pas de confondre une aptitude verbale, 
acquise par imitation, avec l'aptitude à ma- 
nier les relations correspondantes ? La lecture 
des ouvrages de Piaget peut nous le donner 
à penser, On évilerait sans doute la forma- 
lion de mauvaises habitudes orthographiques 
en se gardant de toute prématurité, ce qu'on 
ferait à peu près sûrement en ratlachant 
cette partie de l'enseignement à celui de la 
rédaction plutôt qu'à celui de la grammaire. 





























Résumons-nous. Pour layloriser l'ensci- 
gnement de l'orthographe il faudrait d'abord 
fixer, en les limitant, des buts accessibles aux 
élèves moyens — el ceci vaut surtout pour 
l'orthographe d'usage — ; ensuite rechercher 
non pas les règles mais les obstacles à l'ap- 
plication de ces règles de façon à pouvoir les 
üttaquer au bon moment et avec des moyens 

















efficaces ; enfin — ee que nous n'avons pu 
développer dans cette chronique déjà lon- 
grue — individnaliser cel enseignement au- 


tant qu'il est nécessaire, 

N'oublions pas enfin que tout ce travail 
qu'il faudrait entreprendre est pour nous un 
moyen plus qu'un but, Taylorisons l'instrue- 
ion pour valoriser l'éducation 





E, Deraunar. 
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Nouvelles diverses 





Exposition pédagogique 
de Scoutisme féminin 


Organisée par la Fédération française des 
claireuses au Lycée Racine, 20, rue du 
Rocher, Paris 9°, sous le haut patronage de 
M. le Recteur dé l'Académie de Paris et de 
MM. les directeurs Châtelet, Sorre et Luc 

Jours et heures d'ouverture : jeudi 16 et 
samedi 18 mars, de 14 h, 40 à 19 h., diman- 
che 19 mars de 10 h. à 19 h. 


Jeux, travaux divers, démonstrations 


















Souscription pour une Biographie d'Ott 
GLOEGKEL. 


Le grand réformateur autrichien — celui 
qui fit de Vienne la « Capitale de l'Enfance » 
entre les années 1920 el 1934, est mort 
récemment du fait des mauvais tra 
auxquels il fut soumis par les nazis 
lors de l'avènement de la dictat 
tienne-sociale de Dollfus, il dut résigner ses 
fonctions, Simple instituteur, il ful porté au 
pouvoir par ses capacités d'organisateur 
irépide. De 192% (Montreux) à 1927 (Lo- 
carno), il participa à chacun de nos congrès 
et nous nous souvenons tous de sa carrure 
massive et de sa figure sympathique. 1. 
Briner, Zurich, membre de la section suisse 
de notre Ligue, annonce la publication d'une 
biographie — tout d'abord en allemand — 
d'Otto Gloeckel. Mais il faut 5,000 francs 
suisses pour que l'on puisse procéder à l'im- 
pression. Une bien grosse somme ! Cela sup- 
pose 1.000 souscripteurs au prix de frs. $. 
5. — par volume. Les {rouvera-t-on ? On 
souserit au chèque postal VII 7956 à Zurich. 
Le volume complera 300 p. ; à en juger par 
la table des matières (qu'on peut se procurer 
auprès de M, J. Briner, directeur des écoles, 
Zurich), il promet d'être passionnant. 

Ad. F. 


































Les Progrès de l’École active 
dans le monde 


Sous ce litre, plusieurs périodiques de la 
Suisse romande ont publié le petit article ci- 
dessous dont la dernière partie recommande 
l'abonnement à notre revue. Nous serions 
heureux d'en rencontrer plusieurs, pareils, 
dans la presse française et belge (Réd.). 

Les journaux quotidiens font grand état 





de la régression générale qui se manifeste à 
L'heure actuelle dans le monde. Dans les 
mondes : moral, social, politique, spirituel. 
Il est pourtant réconfortant de constater su 
certains points la présence de progrès. Poui 
quoi en parle-l-on si peu ? Le mul oceupe le 
devant de la scène, il attire sur soi l'aile) 
tion générale, Le bien semble se cacher. Il 
n'est connu el apprécié que de quelques spé 
cialis 

Ainsi e 



























est-il de l'Ecole active, celle qui 
considère l'enfant comme une plante spiri 
telle en croissance, dont il faut respecter la 
puissance « morphologique » agissant du dé 
dans au dehors et réclamant du milieu am- 
une nourriture nn et l'enser. 
nement, — mais seulement en raison de 

besoins instincts sains, tendances 

























intérêts favorisant celte croissance de l'es 
1. Tout gavage tue à petit feu. Avant 
rèl à la vie, le vouloir vivre, 





le vouloir bien vivre, au sens moral el 
social. 

Une étude récente a mis l'auteur de ces 
lignes en présence de documents 
rêl puissant, émanant de toute parties 
du monde, Presque partout l'Ecole active 
éveille l'intérêt le plus direct, non seule- 













ment du corps enseignant — ce qui est 
naturel, — mais également des pouvoirs 
publies, 11 vaut la peine de suivre des yeux 





celle évolution. voie à une 
humanité meilleure, espoir ultime auquel 1 
fait bon s'attacher, La plupart de ces Lémor- 
gmages ont paru dans l'Annuaire du Bureau 
international d'Education de Genève (1937 
el 1938) ; quelques-uns dans le Bulletin. du 
B. LE. en parliculier parmi les notices 
bibliographiques. Mais la source principale 
— et la plus accessible — en est et en reste 
la revue Pour l'Ere Nouvelle (Musée pédago- 
gique, Paris, 5o fr, français) où l'on peut 
suivre mois après mois l'extension vraiment 
étonnante de ce mouvement, Ce périodique 
ue devrait manquer chez dagogu 
soncieux de progrès. d'ajouterais volontiers 
chez aucun père et aucune mère de famille 
clairvoyants. Car, pour ceux-ci, comprendre 
l'âme de leurs enfants el comprendre l'école 
qui les élève, c'est acquérir le moyen de col- 
laborer, Sans l'accord profond entre le 
famille et l'école, y a-til aucune éducation 
qui puisse se montrer efficace à 
Ad. F 
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Congrès de l’Imprimerie à l'Ecole 


du 8 au 10 avril 1939 à Grenoble 





siège du congrès sera à l'Hôtel des Sociétés 
rue Berthe-Boisseux 


Programme : 





amedi 8 avril, à ÿ heures : Ouverture du 
travaux de Commis. 
es séance } compte 
ussion des travaux de commis- 
Le Dictionnaire 





Congrès ; à 14 heu 
sions 
rendu 











9 heures 30 : Travail 
14 heures 30, Assemblée 
de la Coopérative, com 
Dies rendus moraux et financiers ; à #1 heu 
res : Séance plénière ; l'Encyclopédie enfan- 
















di 10 avril, à 9 heu : Réunion de 
commissions ; à 14 heures 30, statu- 
. nomination des organisme geants ; 





heures: Séance plénière, La place de 





l'imprimerie à l'Ecole dans le mouvem 
ctuel de rénovation. Audition des délé 
étrangers. Plan de travail général. 





Des visites de la ville, une conférence-pro- 
menade au Musée sous la direction de M. An. 
dry-Farey, Conservateur et une excursion à 
Orsons sont projetées. Pour tous détails, 
s'adresser à M, Faure, à Noyarey (Isère) 














Pour former le goût des enfants 


Une exposition aura lieu à la galerie 
« l'Equipe », 81, Boulevard du Montpar- 
nusse, du 25 mars au 15 avril, de 10 heures 
à midi et de 14 heures à 19 heures, sauf le 
dimanche, 

Elle est organisée par un groupe d'artistes 
et les Editions Bourrelier, 

Elle présentera des œuvres originales, des 
illustrations de livres récréatifs et éducatifs, 
des photographies, des jeux didactiques, des 
marionnettes, etc. 

























En conséquence, toutes 









Depuis le 1‘ janvier 1939, les « EDITIONS BOURRELIER » 
sont chargées de la vente de ‘ Pour l'£ 
demandes 
RENOUVELLEMENTS, PAIEMENTS, CHANGEMENTS D'A: 
DRESSES, doivent être adressées 76, Rue de Vaugirard, C. C. 
PARIS 1598-28. Mais “ Pour l'Ere Nouvelle ”, continue comme par 
le passé à être publiée et dirigée par le ‘ Groupe Français d’Edu- 
cation Nouvelle ”, C'est à lui notamment qu’on doit s’adresser pour 
tout ce qui concerne la rédaction et les questions de pédagogie. 


eq ns 





e Nouvelle ”. 


















N. D.L.R. 
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ÉDITIONS BOURRELIER & C* 


76, rue de Vaugirard, PARIS (6:) 


PUBLICATIONS POUR LES ÉDUCATEURS 
CAHIERS DE PÉDAGOGIE MODERNE 


pour l'Enseignement du premier degré 





DÉJA PARUS 
. L'ENSEIGNEMENT DE LA GEOGRAPHIE. — Présentation 
de M. Sorre, directeur de l'Enseignement du 1° degré. Direc- 
tion de A. Weiler. 
Il. L'EDUCATION PHYSIQUE. — Présentation de M. Jean Zay. 
Direction de E. Evesque. 
II. LA PROLONGATION DE LA SCOLARITE. — Présentation 
de C. Bouglé, dir, de l'E. N. sup. Direction de G. Condevaux. 
IV. LE DESSIN. — Présentation de G, Huisman, directeur général 
des Beaux-Arts, Direction de H. Bourgoin. 
V. LA PSYCHOLOGIE DE L'ENFANT (de 7 à 14 ans). — Pré- 
sentation de Paul Langevin. 





EN PRÉPARATION : 

VI. La liaison de l'Ecole Maternelle et de l’Ecole Primaire, sous 
la direction de O. Auriac et R. Mouflard, — VII. L’enseigne- 
ment des Sciences, sous la direction de E. Goumy. — 
VIII. Les activités dirigées, etc. 


E 
"ÉCOLE MATERNELLE FRANÇAISE 


REVUE MENSUELLE — EDUCATION DES ENFANTS DE 3 À 7 ANS 


æ 
BIBLIOTHÈQUE DE L'ÉCOLE MATERNELLE 


Complément à la revue mensuelle « L'Ecole Maternelle Française » 








DÉJA PARUS : 
I. JEUX ET MOUVEMENTS AVEC ACCESSOIRES POUR 
L'EDUCATION PHYSIQUE, par H. Bouvart-Verdié, 

II. LA PSYCHOLOGIE DE L'ENFANT (de la naissance à 
sept ans). 

EN PRÉPARATION : 

Rôle, organisation et fonctionnement administratif et pédago- 
gique des écoles maternelles et classes enfantines, pré- 
senté par Max Sonne, Directeur de l'Enseignement du pre- 
mier degré et dirigé par R. MourLann et M, Foxr 
Observation des choses, dirigé par E. Sener, Inspectrice 
générale des E. M. — Etc. 

















CL 


. VOYAGES EN SUISSE 


+ Tout homme, en fouf pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur ». 


Henni Lavevan, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de Fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capuoines. 

LONDRES — 11b, Regent Street, Waterloo Place, 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 24, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kärntnerstrasse. 

ROME — 177, Corso-Umberto 1. 

AMSTERDAM — Koningspleln, 11. 


VENTE DE BILLETS 





ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 15 ans à 500 mètres 






d'altitude. Préparation au certificat d’études, aux bourses et aux 


examens d'entrée pour les classes des lycées jusqu'à la 3° incluse. 


CHASEN » cEn£ve (auime 
Ecole d'humanité Fabrication de Jeux Educatifs 
et de Matériel d'Enseignement 


Direction pédagogique : 


Jeux Audemars et Lafendel 
Paul Geheeb, Elisabeth Huguenin de l'institut J.-J, Rousseau 
; Jeux Educatifs Deacoeudres 
Pont-Céard près Versoix d'après le D 0, Decroly 
pour petits anfants ot arriérés 
(Genève) Prospectus sur demande 
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CE SCRCRCSCES DEEE 


LE COS CE COR SE OT CC SO UE SE 


JEUX ÉDUCATIFS DU PÈRE CASTOR 


LE MÉTIER A TISSER 


TISSANOVA 


est à la fois : 
UNE INNOVATION PÉDAGOGIQUE 
UN JEU MERVEILLEUX pour Les ENFANTS 
UNE RÉVOLUTION pass LA TECHNIQUE ou TISSAGE 414 MAIN 


Avec le métier TISSANOV À, le tissage — dont 


la valeur pédagogique a été depuis longtemps reconnue — 





devient, pour Les enfants, une occupation passionnante. 
Le métier TISSANOVA est un véritable métier, 
simplifié à l'extrême. 
D'un maniement facile, rapide, il constitue un parfait 
instrument pédagogique en même temps qu'un jouet dont 


l'intérêt est inépuisable. 


Métiers TISSANOVA Scolaires : 
N° 1 donnant des bandes de tissu de 8x 4o em. 9 fr. 50 
N°2 — 16 x 66 em. 22 fr. 
N°3 — 32 x 80 cm. 44 fr. 
Grands modèles à chaîne mobile 
pour ouvrages de dames 


Modèle À donnant des bandes de tu dedoxa%ocm.…. 8Bfr. 
LT E Be afo eme 188 fi 





1 





FLAMMARION, éditeur, 26, rue Racine - Paris (6°) 


 …. 








ÉDITIONS BOURRELIER & C'° 


ACTIVITÉS 
Bulletin Mensuel d'Information 
Le bulletin « Activités » présente sous forme de bref: 
une objectivité rigoureuse, dus à une équipe de spécialistes, 
l'essentiel des connai nces nouvelles dans les domaines les plus 
variés et les faits qui, petit à petit, transforment le monde, Il est 
complété par la bibliographie des ouvrages parus en librairie. Une 
place importante y es réservée à l'éducation : enseignement, For- 
mation intellectuelle et sociale, vie physique. 
— Abonnement anngel : 16 fr. 


OUVRAGES PUBLIÉS PAR Ad. FERRIÈRE 


Projet d'école ns tour, 1909 L'Aube de l'Ecole sereine en Italie, monographies 
Fr, 4 


“adult ‘en espagnol) a d'éducation nouvelo. Paris, Groupe ‘français. d'Edu 
Mince at le PL, Negchtiel, Delschaus à Catlon nouvelle, Musée pédusogique, 427 Fr. 13 50 
RS Eu Le re Genève Btlione Forum, 14 
ere en epage, en polon. et en alle... (pu 
Biogenetik und Arbeitsschule, Laugensalra, Lee PR pret de Deslloet, Past, Groupe 
De EME en Mu en para M DE ae ton” Pipe 
gate : 5 Fe 17 Cr. en Gspagnol) eu. Fe 3 60 
ve re panique de Phérédité ei le problème La Liberté de l'Enfant à Pécole active. Bruxelles, 
na lsions des caraetères acquis. Bruxelles, … Lamertin, 1028 (Tr, en espagnol) . 16 # 
Mis ef Throm, 193 « È £ Trois pionniers dé l'Education nou 
La loi du progrès en biologie cé en snciologie. Ouvrage | marion, igaë (Tr. en espagnol), . 
“ouromné par l'Université de Genève, Rpuit Ler types Parchlogiques ich L'enfant, 
rare, en vante au Bureau de la R fe en de doluion Geabre, che te, 
L'aprit latin ct l'esprit germaniqu 1020 (Traduit en espagnol) Fr, 13 56 
Te lan a RE, tanes tour, Pre to de La Pratique de l'Fcole melive. Gendve, Héitions Fram 
aimes à le me mode 0 Ge 109 (Traduit en ré (ot en erragnoll 
Geudte, che l'autrur, 1910 x 5 SE js . 
rranformons l'érale. Geusve, chez 'aulaur, 1030 (Tree l'énuianr, 1030 SIG atome; te 
Men auédols, en espagnol, en espérant) (épulé) L'Eedle qu Mesure ‘ai à là We du * Mattre. 
Poe ae een Heucttel, Delébeus el mbve. lnprésions Ar, gt Paris, Geo franç 
Pan Er. om esp. el en polon) Fr, 32 »  d'Héucatlon nouvelle, Mu RE 
fe réalité at religion de? pe a 
“histoire ct de Phosont à Neuchttel 
Fate : Delachaux #5 Fe. 30 à 
L'artivité spontant imetérologie… yparormique ‘(écrit "en "collaboration 
\ ag (Trad avec Me RUE, Kraft, Gone et Zurich, cher les 
at dans lu Familles de 6d.: Edition M 8  auleurs, et Paris, Groupe français d'Education nou 
ne Craduten oral en le EN à ss : Fr. 8 
at ou oldnl. Pre 0e L'Adolescence et l'Ecole active, Annuaire do lnstruce 
Lale de Gare lilou Pocum, ne age Von que ‘en Suluo, Launanme, Payot 1033 
“reduit on roumain, en espagnol, en iaïlen, en alles 4" à LP 
een Med of où iponai) Pre de CR sai 
L'iyglène dant Les Ecoles nouvelles, Laumone, An LEON de 1° 
taire de lnstruction pi on Suime, 10 L'Eple 24 l'Avenir 
me ji 
L'éducation en Suiue, Ge. d'Union », 4, rue des Prôtres-Saint-Séverin. Fr. 
M todre ao6 Clraduit en espagnol) Cuftioer l'Energie. Editions de l'imprimerie à l'Ecole, 
ss . épuisé) "Vonce (Alpes-Maritimes) 


L'ÉCOLE-FOYER 
Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 


Altitude 1100 m, (à 11 heures de Paris) 


Vie saine et active dans l'air pur et la paix de la montagne, 
Préparation à la vie par la formation du caractère, par la culture de 
l'intelligence, par les études. Douze à quinze élèves seulement. 
L'ECOLE-FOYER, fondée en 1911, reçoit des garçons el adolescents 
de l'âge de 6 à 18 ans. 


Téléph. Blonay 53.497 Directeur : R. NUSSBAUM. 
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Pour tous renseignements concernant 
nationale pour l'Education Nouvelle : 29, 
ppelle la concentration à travers le monde entier de tous les efforts vers 

in vingt ans, l'éducation pourrait transformer l'ordre, soclal et instaurer 















un esprit de roopération capable de trouver des solutio n! 
effort national ne saurait suffire. C'est pourquoi L pour l'Education Nouvelle 
pressant appel aux parents, dt travailleurs sociaux pour 






ttitudo vis-à-vis des 
inquiétudes 
vue de sécurité. 


qu'ils s'unissent en un vai ent uni 

Soule une éducation réalisant dans touti 
enfants peut inaugurer une ère libérée. di 
et des misères caractéristique 
Une rénovation de l'éducation s'impo: 

4: L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de 
économique de notre temps. 

2 Elle doit être conçue de manière à répondre aux exiq 
diverses des enfants de tempéraments variés et leur fournir 
Kemps selon leurs caractéristiques propres. 

3° Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigenc 
remplaçant la discipline baséo sur la contrainte et la peur des puni 
de linitiative personnelle et de la responsabilité 

4: Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres dl 
amenant maitres et élèves à comprendre la valeur de la diversité d 
dance d'esprit. 

$° Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national et à accueillir avec joie 
la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine universelle, Pour la sécurité 
1% da civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins nécessaires que les bons 


citoyens de leur propre nation 






isir les complexités de la vie sociale et 





et affectives 
occasion de s'exprimer en tout 








do la vie en société en 
développement 





la communauté scolaire 
caractères et de l'indépen- 
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Congrès européen de la Ligue internationale 


pour l'Éducation nouvelle 
(Paris, 3 au 10 août 1930) 


THÈME DES TRAVAUX : Les Éducateurs et la Réalisation de l'Idéal 


démocratique. 


PRÉSIDENT DU CONGRÈS : M. Paul Langevin. 


Ce Congrès sera différent par la forme et la composition des précédents 
congrès internationaux de la Ligue. Le sujet à traiter a été choisi en vue 
d'étudier tout spécialement la part que les éducateurs doivent prendre dans 
la réalisation de l'idéal démocratique. La Ligue pense, en effet, que seules les 
sociétés assurant à chacun le libre exercice de ses droits d'homme et de citoyen 
peuvent offrir un milieu favorable à l'application des principes d'éducation nou- 
velle. Les éducateurs qui désirent assurer à l'enfant un complet et harmonieux 
épanouissement de sa personnalité ont dona l'obligation de s'employar à la 
défense et à la réalisation de ce que l'on entend sous le nom d’ « idéal démo- 
cratique », afin de pouvoir réaliser dans le domaine de l'école leur idéal d'édu- 
cateurs. 
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Pour le travail envisagé par les organisateurs du Congrès, il paraît préfé- 
rable de ne pas faire appel au grand public convoqué jusqu'à présent à nos 
congrès mondiaux, Seuls les membres de la Ligue (c'est-à-dire les membres de 
toutes les sections nationales) pourront être inscrits à ce Congrès. Des excep- 
tions seront faites pour les demandes de congressistes éventuels appuyés par 
deux membres de la Ligue. La forme des travaux différera également de celle 
adoptée dans les précédents congrès, On a renoncé, pour cette fois, à la méthode 
des grandes conférences de présentation des sujets, Le thème général du Con- 
grès seul fera l'objet d'une grande conférence d'ouverture et la synthèse des 
travaux sera également donnée le jour de la clôture du Congrès dans une 
grande séance solennelle, Les problèmes soulevés par les questions posées au 
Congrès seront étudiés par des commitsions restreintes présidées chacune par 
un rapporteur. Une fois présentés et le rapport de celui-ci et les communica- 
tions de ses collaborateurs (communications proposées à l'âvance), les autres 
congressistes seront entendus et ln synthèse des travaux sera donnée en fin de 
séance par le Rapporteur. D'ores et déjà, d'importantes collaborations nous sont 
ises, tant de France que de Belgique, de Suisse, de Hollande, d'Angleterre 
nlande. Le programme précis de la division du travail ne peut encore 
être donné, mais l'on prévoit trois grandes divisions du sujet principal : 





















1. Exposé de l'idéal démocratique. — Le but et les moyens. 
I. Problèmes à résoudre immédiatement. 


II. Que faire pour préparer l'avenir ? — Les maîtres de l'école de demain 
et l'école de l'avenir. 


Parmi les principaux collaborateurs déjà acquis à nos travaux, citons : 

MM. Berriër, Boëkr, Bover, Me Hamaïnr, MM. LANGEVIN, OGILVIE, PIERON, 
SMELTEN, WALLON, ZILLIACUS. | . 

Une exposition de Lravaux d'enfants se rapportant strictement au sujet du 
Congrès sera organisée, Une librairie présentera tous les ouvrages se rapportant 
au thème des travaux. 

Comme à l'ordinaire, des réductions importantes seront accordées aux per- 
sonnes inserites au Congrès sur les chemins de fer français et étrangers. 

Quant à la question du logement, elle pourra être aisément résolue, grâce 
à l'activité efficace de la Maison Wagons-lits Cook, qui sera chargée de tout ce 
qui sy rapporte, 











Rapport sur l’Activité du G. F. E. N. 
pendant l’année 1938 


Par M Fravor, Secrétaire 


Au cours de l'année 1938, le Groupe Fran- 
çais d'Education Nouvelle a continué le tra- 
vail de commission qui avait été commencé 
en 1937. Nos observations et nos vœux au 
sujet de l'expérience des classes d'orientation 
avaient porté essentiellement, on s'en sou- 
vient : 1° sur la nécessité de faciliter l'orien- 
tation par l'emploi de méthodes pédago- 
giques plus révélatrices des aptitudes et du 
caractère des enfants ; 2° sur celle d'assurer 
l'objectivité et la précision des observations 





par une préparation des maîtres à l'observa- 
tion psychologique; 3° sur l'emploi de 
moyens scientifiques dans le contrôle des 
résultats de celte expérience. Il ne semble 
pas que cette dernière suggestion ait été 
retenue, Mais nous devons nous féliciter que 
les orientateurs eux-mêmes, après une année 
de travail, aient abouti à des formules de 
vœux semblables aux nôtres au sujet du 
renouvellement des méthodes pédagogiques 
et de la préparation des maîtres, On a pu lire 
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en effet, dans le rapport de M. Le Lay, ren- 
dant compte de l'expérience de 1947-38 
(voir le n° 14», décembre 1938, de Pour 
l'Ere Nouvelle) : Des méthodes nouvelles 
sont apparues et il serait bon à notre avis 
que les futurs maîtres des classes d'orientu- 
tion puissent en prendre connaissance », Et 
ceci encore: « Les maîtres se sont sentis 
obligés de chercher les moyens d'obtenir une 
meilleure connaissance dés enfants, JL faut 
done mettre à leur disposition les moyens 
d'y parvenir ». C'est bien ce que nous de- 
mandon: 

Au cours de l'année 1938, la commission 
chargée d'étudier la question de la classe de 
SCOLARITÉ PROLONGÉE a été mise en présence 
du programme officiel promulgué par le 
Ministre, C'est au sujet de ce programme 
qu'elle a présenté ses vœux au Ministre de 
Éducation Nationale (voir le numéro 1 
janvier 1939, de Pour l'Ere Nourelle el 
le bulletin du G. F. E. N., janvier et févri 
1939). Sans méconnaître le progrès que cons- 
lue un programme qui, au lieu d'une énu- 
mération de connaissances, indique des objets 
d'étude, selon les aspirations de l'école 
active, le G. F. E. N. à cru devoir regretter 
qu'y ait été conservée la séparation des di- 
verses disciplines, enseignées en des séances 
et à des heures distinctes comme si l'étude 
d'un objet, d’un fait, d'un phénomène, ne 
pouvait faire intervenir toutes les « disci- 
plines », 11 a exprimé aussi le regret que des 
indications plus précises de « méthodes » et 
de « techniques » n'aient pas mis obstacle à 
la conservation d'un enseignement verbal 
passif, qui nécessite, par l'absence d'intérêt 
réel des enfants, l'emploi d'un système de 
contrainte et d'émulation fatal à la formation 
morale. Et nous avons exprimé la crainte 
que « l'instruction civique et morale » soit 
un moyen insuffisant d'éducation en l'absence 
d'une organisation scolaire qui constitue un 
« milieu expérimental éducatif ». Nous avons 
cru devoir accompagner ces vœux de deux 
exemples montrant comment on peut orga- 
niser le travail scolaire autour des objets 
d'étude pour faire intervenir toutes les disci- 
plines et mettre les enfants en contael direct 
avec les réalités présentes dans ce qu'elles 
peuvent avoir de plus éducatif. Tout cela a 
été le résultat d'une collaboration entre de 
nombreuses personnes et plusieurs de nos 
groupements : De Marseille, par exemple, 
nous étaient venus des travaux nombreux et 
de grande valeur établis après des études 
faites en commun par les membres de la 
section, Les suggestions de M" Bayeux, du 
D° Wallon, au cours des réunions de la com- 
mission, nous ont servi de guide, 
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La propagande par tournées de conférences 
a été, celle année, plus active que précédem- 
ment, M" Flayol et M. Freinet ont fait en- 
semble, en plusieurs endroits, des confé- 
rences qui ont connu un grand succès au- 
près du personnel enseignant, Il semble que 
celle union d'un réalisateur à luition si 
sûre, apportant une technique précise el les 
outils pour la mettre en action, et d'un con- 
férenci s'altachant surtout à montrer la 
nécessité du renouvellement des méthodes et 
les principes qui inspirent les 1 
nouvelles, soit une formule particuli 
efficace. 11 semble bien aussi qu'à l'instant 
où le Ministère s'oriente vers une application 
de quelques-unes des caractéristiques de 
l'éducation nouvelle, l'intérêt ou tout au 
moins la curiosité des membres de l'ensei- 
gnement public soit mis en éveil. Partout où 
la propagande n'a pas été — et souvent invo- 
lontairement — restreinte à une catégorie 
du personnel, nous avons pu avoir un public 
qui comprenait, bien qu’en proportion iné- 
gale, des maîtres du 1° et du a° degré el 
mème des parents, Dans les Deux-Sèvres, 
trois conférences ont été faites : à Niort, à 
Savenay, à Thouars. La réunion de Niort, 
organisée avec l'appui de la section syndi- 
cale des inslituteurs, a attiré une telle af- 
fluence que la salle prévue s'est trouvée in- 
suffisante à contenir le publie, qu'il à fallu 
inviter à se rendre dans un autre local, pré- 
cipilamment demandé à la mairie, Dans la 
Charente-Inférieure, ln même équipe a fait 
des réunions à Saint-Jean-d'Angély, La Ro- 
chelle, Rochefort ; elles ont abouti a là fon- 
dation d'un nouveau groupe, sous l'activ 
direction de M, et M" Lallemand et avec 
l'appui de M, Profit, dont l'autorité est lou- 
jours grande’ dans 16 département qui est le 
berceau des coopératives scolaires d'éducation 
nouvelle, Signalons que dans ces deux dépar- 
lements, qui appartiennent à l'Académie de 
Poitiers, les écoles normales ont assisté aux 
conférences el aux démonstrations et visité 
les expositions, Deux au moins de ces réu- 
nions, à La Rochelle et à Parthenay, se sont 
d'ailleurs tenues, l'une à l'école normale de 
filles, l'autre à celle de garçons. Dans l'un 
el l'autre département, des autorisations 
d'absence le samedi après-midi ont été accor- 
dées aux maîtres qui voulaient assister aux 
réunions, Même succès, à peu près dans les 
mêmes conditions, à Corbigny, où le travail 
de M Soustre, entourée d'une équipe de 
maîtres pleins d'ardeur, a suscité de nom- 
breuses expériences pleines de promesses. 

A Marseille, M, Marcault à fait au Groupe 
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une conférence des plus appréciées sur les 
bases psychologiques scientifiques de l'édu- 
cation nouvelle, Dans les Vosges, sous la pré- 
sidence de M. l'Inspecteur d'Académie, de- 
vant un publie composé d'instituteurs et de 
professeurs des écoles du 2° degré, M Flayol 
a parlé à Epinal et à Remiremont ; à Nancy, 
avec le concours de M. Duthil et de M. Phul- 
pin, elle a pu jeter les bases d'un nouveau 
groupe. À Paris même, M Carroi et MW 
Flnyol ont fait des conférences au groupe de 
& La Jeune République ». Grâce à la compla 
sance de la famille Decroly, un flm sur le 
travail des enfants autour d'un centre d'in 
térêt (l'eau) a été mis à la disposition € 
FE. N, Il a été projeté el commenté à 
Paris, au Musée Pédagogique, par M" Flayol, 
puis, dans les mêmes conditions, à Carcas- 
sonne, dans une réunion qui a abouti à la 
fondation d'un groupe dont M. Puget es 
secrétaire général. Là aussi, présidence de 
l'inspecteur d’Académie, présence des écoles 
normales. Dans l'Isère, l'actif secrétaire d 
Groupe, M. Fau i 
département où les communications sont dif- 
ficiles, quatre séances de projection : à Do- 
mène, à Grenoble, à Saint-Marcellin, à Bour- 
goin : toutes ont réuni un nombreux public. 
heureusement, la projection de ce film, 

































































qui s'était révélé non seulement très int 
ressant, mais très instructif, a dû être inter- 


rompu à cause de l'état de la pellicule et 
‘unions qui devaient avoir lieu duns 
; la Nièvre, le Calvados, la Seine-Infé- 
rieure ont été remises à plus tard. Mais nous 
avons fait là une expérience assez concluant 
sur l'aide que des films pé ues, réali- 
sés par des praticiens de l'éducation, peuvent 
apporter à la propagande en faveur des mé- 
thodes nouvelles. EL nous ne saurions trop 
remereier et la famille Decroly et le centre 
Decroly d'avoir consenti à faire profiter les 
Français des réalisations qu'ils ont si bien 
réussies, Oserons-nous souhaiter que ce geste 
se renouvelle et soit imité ? 

Signalons encore comme de très efficaces 
moyens de propagande et d'information les 
expositions et les démonstrations qui sont 
réalisées, le plus souvent conjointement aux 
conférences, par plusieurs de nos groupes 
départementaux. Ces expositions réunissent, 
le plus souvent, des travaux individuels ou 
collectifs d'élèves, travaux réalisés grâce à 
l'emploi de techniques d'éducation nouvelle 
el aussi des « matériels didactiques » néces- 
sités par l'emploi de ces techniques. Certains 
départements, — tels que l'Allier, la Nièvre, 
la Seine-et-Oise, les Vosges, ele. (1). où, de- 










































(1) Je signale seulement, à titre d'exemple, les 


expositions que j'ai pu voir mui-méme 
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puis un temps assez long, des maîtres ont 
travaillé dans le sens de l'éducation nouvelle, 
sous une quelconque de ces formes diverses, 
el où leur exemple a abouti à la multiplica- 
tion des expériences — ont pu réunir un 
nombre impressionnant de travaux qui ré- 
vélent l'existence d'une vie scolaire, non seu. 
lement active, mais profondément et efficu- 
cement éducatrice. Je n'en citerai, à titre 
d'échantillons, que quelques-uns : Venu 
d'une école rurale, un ensemble de poèmes et 
de « peintures » inspirés par l'audition d'une 
symphonie de Beethoven et une «_ confé- 
rence » sur Ravel, eetle dernière faite à ses 
marades par un élève (ra ans) qui en 
avait eu l'idée à l'annonce de la mort de 
Ravel et qu'il a voulu compléter par l'audi- 
tion de disques de ses œuvres ; des travaux 
collectifs selon la technique du travail par 
groupe de M. Cousinet : plans et cartes du 
village et de ses environs ; plans en relief, 
maquettes représentant des faits historiques 
C« représentation d'un mystère » ; «un 
cabaret littéraire au xvn° siècle » ; « prédica- 
lion de la croisade » ) ; des journaux d'en 



































fants: des documents d'anatomie com- 
parée, ele 
Les matériels « didactiques » se composent 


surtout de: collections de documents pour 
les enfants, sous forme de monographies et 
de fiches ; de presses d'imprimerie, de films, 
de disques, de matériel pour gravure sur 
lino, pour peinture à la colle ; d'instruments 
de musique, d'outils pour le travail simple 
du bois : (découpage, assemblage), de petits 
métiers : à lisser, à tourner, à faire des lapis, 
de la vannerie, ete, 

expositions de matériel sont particuli 
rement goûtées lorsqu'un praticien, avec un 
groupe de ses élèves, en montre l’utilisation 
el dans bien des départements, nos groupes 
n'hésitent pas à assumer la charge et la dé- 
pense du déplacement de quelques enfants 
et d'un maître particulièrement expérimenté 
qui, un jour de réunion, réalisent une dé- 
monstration publique. Celle propagande 
altire beaucoup de maîtres el prend en 
même Lemps toute la valeur pratique qu'elle 
doit avoir. 

Signalons en passant, puisque nous parlons 
d'expositions que le G, F, E, N, a oblenu une 
médaille d'argent pour celle qu'il avait or- 
ganisée au Musée Pédagogique, annexe de 
l'Exposition des Arts et Techniques 1937 

La participation du Groupe aux publica- 
tions de la Ligue a été assurée celle année 
par Mie Petit, qui a écrit un article sur les 
écoles maternelles. 
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J'ai déjà indiqué, sommairement, que 
l'année 1938 a vu se former quelques nou- 
velles sections départementales du G.F.E.N. : 
celles de Meurthe-et-Moselle, de Charente- 
Inférieure, de l'Aude, de l'Isère. D'autr 
sont en formation, parmi lesquelles quatre 
sans doute ne tarderont pas à fonctionner 














duns la Marne, l'Ardèche, le Calvados et 
l'Algérie (1). 
Dans la Marne et le Calvados, nous 


comptons beaucoup sur l'activité de M Sé- 
clet-Riou et de M. Lévesque, D'ailleurs le 
alvados a déjà à Caen un centre d'étudi 
d'où partent d'audacieuses et massives inno- 
vations et qui ne lardera pas à vouloir r 
joindre, pour le soutenir, le mouvement 
d'éducation nouvelle qui grandit de plus en 
plus en France, 

Sans doute nos sections départementales 
sont encore trop peu nombreuses (actuelle- 
ment une vingtaine) et quelques-unes d'entre 
elles ne groupent qu'un petit nombre d'adhé- 
rents, de sorte que notre Groupe n'a pas en- 
core l'ampleur el surtout les ressources de 
travail et d'argent dont il aurait besoin pour 
remplir la tâche qu'il s'est imposée. Mais 
nous savons que la valeur du travail qui se 
fait dans bien des écoles el que le progrès 
dans l'opinion publique des principes de 
l'éducation nouvelle, ne doivent pas être 
appréciés seulement en fonction du G.F.E.N : 
beaucoup d'éducateurs, surtout dans les 
coles du 2° degré, absorbés par leurs expé- 
ences, n'ont pas encore senti la nécessité 
de sortir de leur isolement, de grouper leurs 
efforts et surtout de les coordonner à ceux 
des maîtres des autres degrés, des familles, 
de l'opinion publique, ce qui ne peut guère 
se réaliser qu'au sein de groupements qui 
englobent tous les participants à l'œuvre 
d'éducation. 

C'est pourquoi nous demandons à nos 
sections départementales, dont la plupart ont 
déjà tant fait pour intéresser à la réforme de 
l'éducation, les populations rurales, et les 
maîtres du 1° degré, de faire de nouveaux 
efforts pour élargir leur recrutement, pour 
gagner le personnel des écoles des grandes 
villes et des écoles du #° degré, les parents, 
les médecins et lous ceux qui, sous des 
formes diverses, ont affaire à la jeunesse. 
Nos adhérents ‘savent maintenant que les 
techniques de l'école active, les principes 
éducatifs de l'éducation nouvelle, trouvent 
en haut lieu un climat favorable ‘et qu'il y 
a beaucoup à lirer des expériences en cours 
(classes d'orientation, activités dirigées) pour 
rendre effectifs les progrès qu'ils désirent 












































({) Au moment où nous mettons sous pres 
apprenons la constitution du groupe d'Algérie. 


nous 





dans les écoles et pour familiariser l'opi- 
nion publique avec une conception nouvelle 
de l'éducation. Mais rien de tout cela n'abou- 
lira sans effort et sans vigilance, car aucune 
réalisation n'échappe au danger des dévia- 
tions et des erreurs d'exécution. Il faut que 
les pionniers soient sans cesse en éveil et dé 
tous les côtés. 1 faut des groupes vivants, 
actifs, puissants, IL faut leur donner des 
moyens d'action el de liaison. 

Dans le G. F. E. N. il faudrait que le 
bulletin du Groupe pût devenir un organe 
de travail plus efficace et de liaison plus 
étroite. Nous espérons pouvoir en assurer 
désormais, grâce au relèvement de ja colisa- 
tion, l'envoi individuel, mais il faudrait pou- 
voir augmenter son volume pour lui donner 
plus d'efficacité. Nous ne le pourrons que 
si Je nombre des membres augmente d'une 
façon assez considérable : il faut fonder de 
nouvelles sections, il faut que celles qui exis- 
tent doublent leur effectif. 


Activités des sections. — L'activité de nos 
sections a continué à s'exercer dans les di- 
verses directions que nous avions déjà si- 
gnalées l'année dernière : 1° Travail d'in- 
formation sur les principes el les techniques 
de l'éducation nouvelle, »° Propagande gé- 
nérale auprès des maîtres el du publie et 
recrutement des membres, 3° Enfin réalisa- 
tions pratiques dans les classes et démonstra- 
tions plus ou moins publiques. Ce sont des 
expériences qui constituent le but même de 
notre groupement et il est heureux de cons- 
tater qu'elles se multiplient, tant dans l'en- 
seignement privé que dans l'enseignement 
public. Dans les établissements du 1° degré, 
elles sont plus nombreuses et aussi plus au- 
dacieuses dans les milieux ruraux que dans 
les milieux urbains el il est possible actuel- 
lement de voir dans tels ou tels départements 
écoles où l'instituteur, — où presque 
toujours un ménage d'instituteurs —, a réus- 
si, en modifiant son attitude vis des en- 
fants, en employant des techniques mieux 
adaptées à leurs besoins, à transformer aussi 
l'école en un milieu de libre épanouissement 
et de richesse éducative où les élèves tra- 
vaillent joyeusement et ardemment à leur 
propre éducation, à leur propre instruction. 
Ici, c'est l'exploitation méthodique du mi- 
lieu physique, économique, social, familial 
qui fait naître l'intérêt et fournit les objets 
d'étude, faisant naître l’occasion et le moyen 
des recherches personnelles, — des observa- 
tions patientes, prolongées, exactes, — des 
synthèses et des classifications qui ordonnent 
les connaissances el en assurent la conser- 
vation ; — des collaborations qui révèlent et 
utilisent les aptitudes personnelles en 
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même temps qu'elles développent le sens 
social, — du rapprochement et plutôt de la 
pénétration l’une par l'autre de l'école et de 
la famille, Ailleurs, c'est la captation jour- 
nalière de l'intérêt momentané des enfants 
par l'apport libre des textes présentés pour 
l'imprimerie ; la prolongation et le renou- 
vellement de ces intérêts par les échanges de 
4« journaux scolaires » ; la motivation el le 
groupement autour de ces lextes (prose, vers, 
récits, drames, ete.) et des illustrations qu'ils 
comportent, des recherches et acquisitions de 
notions grammaticales, littéraires, histori 
ques, géographiques, pratiques, ete. 

lei encore, la coopérative scolaire d'éduca- 
lion nouvelle, transformant l'école en une 
« société d'enfants » avec tout ce que les liens 
sociaux comportent de solidarité, de respon- 
sabilité, d’entr'aide, d'initiative el aussi 
d'élargissement des sentiments, d'excitation 
de la curiosité, d'enrichissement réciproque ; 
et grâce à elle la vie scolaire satisfait à tous 
les besoins des enfants, les attache à leu 
propre éducation avec assez de force pour que 
s'impose aux maîtres le renouvellement de la 
discipline et de l'enseignement, dans un sens 
plus conforme aux possibilités de chaque âge. 

Tous procédés qui lient intimement et 
profondément la vie scolaire à la vie person- 
nelle et sociale de l'enfant, assurant ainsi 
l'efficacité de la tâche éducative de l'école. 
EU sous ces schémas un peu abstraits, nous 
apercevons la figure bien réelle el vivante 
de telles ou telles écoles que nous pourrions 
nommer, Les maîtres qui y vivent commen- 
cent à comprendre, et il faut s'en féliciter, — 
dût la vertu de modestie en être un pe 
froissée — que le devoir d'éducateur qu'ils 
remplissent si bien, leur en crée un nouveau 
qui est d'aider leurs collègues à s'engager 
dans la même voie. Heureuses les régions où 
les autorités administratives ont compris que, 
non seulement il fallait encourager ces ini- 
tiatives, mais encore les faire connaître et 
les utiliser comme exemple, Plusieurs de nos 
sections ont la chance d'avoir parmi leurs 
membres, et parfois à leur tête, des chefs 
qui comprennent ainsi leur devoir, 

I est intéressant aussi de se rendre comple 
des répercussions qu'ont eues parmi nos 
membres les intentions d'évolution si clui- 
rement exprimées dans les actes et les ins- 
tructions officiels récents. Une des plus eu- 
rieuses s'est produite au sujet des « activités 
dirigées ». Personne ne pouvait manquer 
de sentir combien cette innovation orientait 
les maîtres et la vie scolaire vers une con- 
ception nettement « éducalion nouvelle ». 
D'où tendance, parmi les novateurs, à lui 
faire rendre le maximum de ce qu'on en 


















































pouvait lirer au point de vue de la libération 
de l'enfant et de l'ut ion de ses possi- 
bilités, Mais aussi tendance, parmi les maîtres 
d'esprit traditionnaliste, à restreindre ces 
possibilités et à imprimer le plus possible 
aux « aclivilés » un curactère scolaire en 
maintenant fortement la « direction » entre 
les mains de l'éducateur, 11 y eut bien des 
discussions à ce sujet et la crainte naquit 
parmi les pionniers qui faisaient pratiquer 
aux enfants des activités plus « libres » que 
dirigées d'être contraints de revenir en 
arrière, 

Dans les écoles du second degré, c'est si 
tout la classe d'orientation qui a suse 
parmi les maîtres le désir de changements 
dans les méthodes el nous espérons que l'ex- 
périence qui y est faile de uffisance de 
nos techniques actuelles amènera des prof 
seurs plus nombreux à se joindre au mot 
vement actuel, C'est, semble-t-il, une tâche 
que nos sections départementales devront 
s'efforcer de réaliser au plus tôt. 

Il faut signaler encore, comme un élé- 
ment de vitalité, et bien que sa réalisation 
n'en soit pas due au G, F. E, N. le succès 
obtenu par le cours de vacances que M. 
Freinet organise à Vence pour les éducateu 
Cette année, le nombre des participants (on 
ne peut parler d'auditeurs, car chacun dut 
mettre la main à la pâte el « s'exercer » aux 
diverses techniques) a presque atteint la cen- 
laine et un seul département avait envoyé 
trente personnes parmi lesquelles un inspéc- 
teur. L'Ecole Freinet servait au stage et pen- 
dant huit jours un public très désireux de 
devenir capable de réalisations a observé, 
étudié, écouté, interrogé, travaillé de ses 
mains sous la direction de M. et M"* Freinet, 
au milieu des enfants, dans la plus cordiale 
atmosphère d'intérêt pour l'enfance, IL y à 
là, en France, pour le 1“ degré, une réalisa- 
tion qui, nous l'espérons, servira d'exemple 

Nous avons déjà indiqué les départements 
où des sections sont en formation (Calvados, 
Marne, Ardèche, Algérie, Charente, Oise) et 
celles où un groupe est né en cours d'année 
(Charente - Inférieure, Meurthe - et - Moselle, 
Aude). De remarquables expositions organi- 
sées par M" Chenon-Thivel et M Soustre, 
ont attiré de nombreux visiteurs à Versailles, 
à Corbigny ; les groupes de Marseille et de 
l'Isère ont su faire profiter leurs adhérents 
des excellentes conférences de M. Marcault, 
la Seine-et-Oise de M, Cousinet. 

Nous pensons resserrer les liens entre le 
bureau et les sections et faire plaisir à nos 
membres en leur annonçant que nous allons 
expérimenter dès le mois de mars l'envoi in- 
dividuel des petits bulletins, Le lien entre 
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nos membres se trouvera aussi fortifié, nous 
l'espérons, par une participation nombreuse 
aux deux manifestations que nous préparons 
pour le mois d'août : un Congrès européen 
de la Ligue Internationale pour l'Education 
Nouvelle et une assemblée générale du 
Groupe Français, Ces deux réunions auront 
lieu à Paris entre le 3 et le 10 août, Un des 
jours de celte période, le 7 août, vraisembla- 
blement, sera réservé au Groupe Français et 
tous nos membres pourront ÿ prendre part. 
Nous en ferons connaître ultérieurement 
l'ordre du jour, Le Congrès sera un congrès 
de Lravail, restreint en nombre (400 environ), 
réservé aux membres de la Ligue Internatio- 

(mais on sait que, dans chaque pays, 
lex adhérents de la section nationale sont 
par cela même de la Ligue Inter- 
onale) el aux personnes agréées par elle. 
Le thème du congrès, de vivante actualité, 
« les Educateurs et la réalisation de 
1 démocratique ». Nous donnerons dans 
le bulletin du G, F. E. N. et dans P. E. N. 
de plus amples détails sur les conditions de 
travail et l'organisation du congrès. Nous 
comptons que chaque section départementale 
préparera des communications, que de nom- 
breux délégués viendront prendre part aux 
séances et que plus nombreux encore seront 
les participants à l'Assemblée Générale. Nous 
assurerons la possibilité d'assister en audi- 
leurs aux séances du congrès qui les inté- 
ressent aux personnes qui ne voudraient pas, 
faute de temps, s'inscrire comme membres 
du congrès. 











































LA REVUE 


Quelques événements importants sont à si- 
gnaler, cette année, au sujet de « Pour l'Ere 
Nouvelle ». 

Quoiqu'elle ne paye aucun de ses collabo- 
rateurs, occusionnels ou réguliers, on imagi- 
ne aisément que notre Revue n'en a pas 
moins été gravement éprouvée par la crise 
économique qui a beaucoup restreint le nom- 
bre de ses abonnés, surtout étrangers, et par 
les fortes augmentations qu'ont subies les 
prix du papier, de l'impression et les tarifs 
postiers. 

Dans ces moments difficiles, nous avons 
trouvé la sympathie la plus compréhensive 
auprès de M. le Directeur de l'Enseignement 
Secondaire, M. Chatelet, dont on sait avec 
quelle sollicitude il avait suivi les efforts des 
promoteurs du Groupe du Nord des amis de 
l'Education Nouvelle, et qui ne nous a ména- 
gé ni ses conseils, ni son appui. L'intérêt 
qu'il a manifesté pour la survivance et l’ex- 
tension de « Pour l'Ere Nouvelle », au mo- 
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ment où le Ministre tentait de réaliser dans 
les organisations scolaires, le programme, 
les instructions, l'esprit même el les techni- 
ques de l'éducation nouvelle, nous a été un 
puissant encouragement. « Pour l'Ere Nou- 
velle », nous a--il été dit, ne doit pas dispa- 
raître. Une publication de ce genre est né- 
cessaire, car l'opinion publique et les éduca- 
leurs doivent être éclairés sur la nécessité et 
le sens des transformations qui doivent être 
introduites dans les méthodes, pour que ees 
tentatives trouvent déjà des maîtres résolus 
et capables de les réaliser et d'y entraîner 
leurs collègues, » 11 fut alors décidé que nous 
préparerions un numéro de propagande (fé- 
vrier-mars 1948) qui exposerait les origines 
et le développement du mouvement d'édu- 
cation nouvelle en France et qui serait dif- 
fusé dans le monde enseignant par les soins 
du ministre, Cet intérêt pour la Revue se 
précisa encore dans une des « Académies » 
dont le Recteur, ancien président d'un grou- 
pement d'éducation nouvelle, signala à ses 
ädministrés l'intérêt qu'il y aurait, pour les 
bibliothèques pédagogiques et les bibliothè- 
ques des établissements d'enseignement du 
second degré, à être abonnées à « Pour l'Ere 
Nouvelle ». 

Ainsi encouragés, et plus rasurés sur 
l'avenir, nous avons pu réaliser une modifi- 
cation dont nous sentions de plus en plus la 
nécessité : celle de remettre aux mains d'un 
technicien l'administration commerciale de 
la Revue. Ce lourd travail, assez ingrat, que 
représentait pour le secrétariat la comptabi- 
lité, la publicité, les abonnements, la coi 
fection matérielle de la Revue, nous devint 
d'ailleurs à peu près impossible à continuer 
lorsque M" Weill, qui en assumait la charge 
depuis le début, se vit forcée de l'abandonner 
pour des raisons de santé. Nous nous décidà- 
mes alors à entrer en relations avec M, Bour- 
relier, qui nous parut le mieux disposé à ac- 
cepter la division du travail que nous envis 
gions. Dès la fin de l'année 1938, l'adminis- 
ration de « Pour l'Ere Nouvelle » lui a été 
confiée, Le comité de rédaction, dont on sait 
qu'il doit compter un représentant de cha- 
cun des pays de langue française (Suisse et 
Belgique), afin que la revue garde son carac- 
tère d'organe latin de la Ligue Internationale 
d'Education Nouvelle, donna son approba- 
tion à ces transformations, qui se présentent 
sous les formes suivantes : M. Bourrelier est 
admis dans le comité de rédaction au titre 
de conseiller lechnique ; il se charge des re+ 
lations avec les imprimeurs, de la publicité, 
de la comptabilité, des abonnements et rend 
comple tous les ans de sa gestion au Groupe 
Français d'Education Nouvelle. Celui-ci, qui 







































































74 POUR L'ÉRE NOUVELLE 


conserve la propriété de la Revue et de son 
litre, reste chargé de la direction intellec- 
tuelle et de la rédaction : recherche, choix 
des articles, composition des numéros, etc. 

Nous espérons, par celte division du tra 
vail, réaliser une diffusion plus grande de la 
Revue el rendre possible son adaptation plus 
complète aux besoins de l'heure présente, 
Nous n'élonnerons personne en disant que 
la rédaction d'une revue qui a seulement des 
collaborateurs bénévoles, n'est pas exempte 
de difficultés. Certes, le fait qu'elle ait pu 
se maintenir jusqu'à présent dans de tell 
conditions est en soi très réconfortant, puis- 
qu'il exprime le dévouement à la cause qu'el- 
le défend. Mais la tâche du Secrétariat n'en 
est pas moins lourde et difficile, Nous prions 
instamment nos amis de nous venir en aide 
en nous donnant des articles, en en recher- 

































chant pour nous, en nous signalant les per- 
sonnes dont la voix se ferait utilement enten- 
dre. La Revue est une des manifestations de 
l'activité du Groupe Français d'Education 
Nouvelle qui ont le plus d'étendue et servent 
le mieux la cause de l'éducation nouvelle en 
France et à l'étranger, tous nos membres 
sont intéressés à la soutenir et à l'améliorer. 

Je ne lerminerai pas le rapport sur la vie 
de notre Groupe en 1938 sans exprimer nos 
regrels el nos remerciements à M”° Weil, 
qui se voit obligée de nous quitter après 
avoir Lravaillé avec nous avec le plus comple 
dévouement et la plus grande efficacité pen 
dant une dizaine d'années. 

















La Secrétaire, 


E. Fravor. 





Sur les expériences d'orientation par les orienteurs 


Nous devons à l'obligeance de la rédaction de la revue Esprit et de M. Gal, l'au- 
torisation de reproduire, pour nos lecteurs, les éléments essentiels d'une enquête auprès 
des orienteurs, dont les intentions ont élé définies en ces termes (1). 


L'expérience d'orientation entre dans sa 
deuxième année, La première année ne s'était 
guère vu assigner qu’un but ; les maîtres ont 
pu travailler dans une indépendance et une 
erté telles qu'ils en ont éprouvé plus d'une 
fois une impression d'isolement et d'incer- 
titude trop grande. Allons-nous recommen- 
cer ? 

Une expérience, pour être féconde, doit 
aller à son objet avec des questions précises. 
Le malheur des temps n'a pas permis, en 
septembre, de dégager les conclusions de 
l'expérience précédente et de donner les di 
ions du travail futur, D'aucuns ont déjà 
l'impression qu'ils repartent à zéro, hors les 
constatations personnelles qu'ils ont pu faire 
ut qui consistent surtout en difficultés ren- 
contrées, 

Nous voudrions remédier, s'il est possible, 
à cette solitude et à celte ignorance mutuelle 
des expériences. 

Ce n'est pas que nous voulions préjuger 
de la valeur d'une expérience qui vaudra ce 
qu'on en fera, Il y a une orientation uout 
nous ne voudrions pour rien au monde : telle 
serait une orientation prématurée, ou écour- 
tée, ou encore une orientation oppressive des 
vraies libertés, indifférente à la formation 




















générale et humaine, où celle qui ferait d: 
l'enfant un outil pour la fonction future, de 
l'éduention un instrument, un moyen pour 
les besoins de la société à venir, de l'être 
une machine pour le rendement, 

Mais il ÿ a une orientation qui procède 
d’un souci trop proche de celui qui nous 
oceupe à Esprit pour que nous lui soyons 
indifférent. IL y a dans celle orientation une 
vérité qui nous paraît acquise : c'est que par 
elle l'attention n’est plus portée essentielle 
ment aux entités collectives, classes, fonc- 
tions, programmes, mais se trouve lournée 
vers la personne, vers chaque élève en par- 
ticulier, pour le connaître et le former selon 
sa nature el sa vocation propres. C'est à faire 
prévaloir celte seconde sur la première, si la 
première existait dans quelques esprits, que 
nous voulons travailler. 

Mais il faut d’abord faire le point sur les 
premiers résullats. Nous en appelons à tous 
les amis où adversaires loyaux de l'expérien- 
ce. Nous en appelons surtout aux orienteurs, 























(1) Esprit. 1e novembre 1938 et 1 janvier 
1939. Rédaction et Administration, 147, rue du 
ourg Saint-Denis, Paris (10). 
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pour qu'ils nous disent sans doute à quel 
renouveau de l'enseignement el des. métho- 
des, à quelles inventions dans la coordina- 
tion des études et des observations, à quels 
procédés dans la connaissance individuelle 
des élèves ils ont pu être conduits par la sim- 
ple exigence du but proposé. Mais nous vou- 
drions entendre aussi les objections, les 
craintes fondées, savoir les difficultés ren- 
contrées, les obstacles temporaires où perma- 
nents qu'ils ont pu apercevoir, Nous invi- 
tons lous ceux qui ont quelque idée de la 
chose à nous aider à faire de la clarté dans 
une question plus capitale que nombre de 
problèmes politiques ou économiques. 


R. G. 























Première expérience 
Par Roger Gaz 


A L'heure où l'on va reprendre el pour- 
suivre les expériences d'orientation commen- 
cées l'an dernier, il peut être ulile d'exami- 
ner les résullals et les observations d'une 
de ces expériences que j'ai en la chance de 













it que remercier d’abord ceux 
qui ont suscité une lelle expérience : nous 
leur devons une liberté d'essai el d'innova- 
tion bien rare dans un système acolair 
aussi uniforme et centralisé que le nôtre. 
Pour la première fois un peu de liberté réelle 
a soufflé dans nos classes, Espérons que ce 
ne sera pas la dernière et que, élaborés de- 
main les statuts de l'école nouvelle, les ar- 
ticles de la prochaine réforme, on né nous 
y enfermera pas définitivement comme dans 
la réalisation la plus parfaite, La réalisation 
de demain serait alors vite aussi mauvaise 
et asservissante que celles qui l'ont précé- 
dée. 

Je mènerai cet examen d'une première 
année d'orientation du dehors au dedans, 
des conditions extérieures aux méthodes 
d'enseignement, et plus particulièrement c« 
qui est le travail propre à la classe d'orien- 
tion, la recherche et mesure des aptitudes, 
jointe à la connaissance caractérologique des 
élèves, Les deux séries d'observations — cel- 
les qui portent sur les aptitudes et celles qui 
concernent le caractère — peuvent influer, 
on le sait, les unes sur les autres, Et les vo- 
cations ne sont souvent que les compromis 
où compensations entre les unes et les au- 
tres, perturbés de sureroît par les goûls qui 
ne répondent pas loujours à la nature de 
ceux qui les éprouvent, ou par les influen- 























aussi variées que le milieu social et sco- 
laire dans lequel l'enfant vit : celui-ci aime 
telle matière parce qu'il en aime le profes- 
seur ; celui-là éprouve de la répulsion pour 
ll travail parce que telle personne de sa fa- 
mille ou tel camarade informent dans ce sens 
son jugement, Le travail propre à l'orien- 
leur est de démêler cet écheveau de données 
naturelles et artificielles, d'influences et de 
goûts profonds, d'intérêts durables et d'in- 
clinations passagères, On devine que pour 
s'y livrer utilement il faudrait connaître la 
totalité de la vie des élèves qu'on voudrait 
orienter, On comprend déjà que les habitu- 
des scolaires, familiales, administratives, les 
conditions les plus terre à terre, comme cel- 
les du local scolaire ou de la salle de classe, 
rendent encore plus difficile ce travail déli- 
cat en lui-même, Comme le moindre chan 
gement a des répercussions sur des tradi- 
lions vénérables ou, ce qui est encore plus 
grave en un lemps où l'on n'a d'argent que 
pour la gu sur les finances, on voit la 
révolution qu'apporterait à notre régime «co- 
laire, professoral, familial et mème social, 
une réforme contre l'orientation. Je tiens 
à dire que si nos expériences sont imparfai- 
les ou manquées, c'est qu'elles sont et ne 
peuvent être encore que des caricatures 
d'orientation. Néanmoins, et dans l'immé- 
diat même, elles peuvent servir beaucoup à 
rénover une culture qui ne répond plus aux 
besoins de l'homme moderne ni à ceux de 
la société. 





















































Age et conditions de l'orientation 


Acceplant ces 71 élèves comme ils nous 
venaient, nous les avons répartis alphabéti- 
quement, sans considération d'origine, en 
trois sections égales. Ainsi, dans notre idée, 
devaient fraterniser de la fraternité la meil- 
leure, celle du travail, ces enfants venus de 
milieux fort différents ; la salopette des tra- 
vaux manuels allait voisiner avec le cos- 
tume de ville; ceux que l'avenir destinait 
aux fonctions les plus intellectuelles ne se- 
raient pas sans avoir connu le travail des 
mains ét éprouvé la résistance de la matière, 
En fait celle fraternité n'a pas 6lé ce que 
nous espérions ; il y a manqué la vie en 
commun sous le même toit el le jeu dans 
la même cour, ces fraternités matérielles du 
manger et du dormir ensemble, que rien ne 
remplace, La distinction entre E, P. S. et 
Lycée s'est retrouvée dans les fréquentation. 
J'ajoute qu'elle ne nous a pas permis le 
même contact avec les enfants et avec les 
familles selon leur appartenance. 
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veaux. Les conséquences sont sous nos yeux : 
c'est le chaos des études qui fait que la cul- 
ture n'est plus ce tout nécessaire à un dé- 
veloppement harmonieux et complet : c'est 
le peu de prise qu'elle exerce sur les es- 
prits ; c'est enfin l'impossibilité où elle est 
de diriger la foule grandissante de ceux qu 
viennent à elle selon leurs vraies possibilités 
et selon les besoins sociaux. 

L'orientation, qui veut mettre un peu d'or- 
dre dans ce chaos el dans celte course à la 
eullure, doit se fonder sur une psychologie 
différente et plus profonde, Car il ne s'agit 
plus de former de gré où de force, — tant 
mieux pour ceux qui réussissent, tant pis 
pour les autres, — selon un lype étroit, mais 
d'étudier dans la foule de ceux qui préten- 
dent justement à une certaine cullure, les 
aplitudes réelles et les capacités de dévelop- 
pement susceptibles d'être fécondées, compte 
lenu des goûts véritables el des dispositions 
naturelles des caractères ou des vocations, 

Le vocabulaire personnaliste nous permet- 
ra de résumer celte psychologie en une for 
mule : l'enfant est, à sa manière, une per- 
sonne. Une éducation réelle doit se fonder 
sur cette base solide : la réalité personnelle. 
Elle exige done la connaissance dans chaque 







































élève de la personne, de sa nature, de ses 
besoins, 


de ses intérêts, de ses modes de 
d'épanouissement ; et elle en 
exige le respect. Toute autre éducation est 
une éducation en l'air, qui ne peut produire 
qu'indifférence ou fruits artificiels, connais 
sances mal intégrées à l'être, où encore do- 
cilité desséchante qui éteint ln personnalité. 
C'est ce qu'exprimait déjà Rousseau quand 
il écrivait : « Chaque esprit a sa forme pro- 
pre, selon laquelle il a hes Q 
verné ; et il importe au succès du soin qu'on 
prend qu'il soit gouverné par cette forme et 
non par une autre, 

Je n'ai pas besoin de montrer que, jusq 
aujourd'hui, hors les exceptions heureuses 
et les récentes innovations, l'école n'a pas 
considéré l'enfant comme ün être achevé à 
sa manière, qui a son unité el son activit 
propres, appropriés à son êlre, à ses besoin 
aux conditions où il vit. IL est trop € 
qu'elle l'a toujours considéré comme un 
raccourci d'homme, comme un être impu 
fait et incomplet el que le but de la péda 
gogie était de l'achever et de le rendre par- 
fait au plus vite, selon les méthodes et con- 
formément au modèle de l'homme adulte. 

L'orientation scolaire doit avoir ce bon 
effet de tourner l'attention vers la personne. 
Non pas d'ailleurs pour la subir mais pour 
l'épanouir, 1 est évident que s'il s'agit seu- 
lement par l'orientation d'arrêter le dév 




























































loppement de l'être à une sorte d'intérêts ou 
de possibilités, la personne y perdrait. EL il 
est évident aussi qu'une orientation tournée 
à l'utilisation, et non au service de la per- 
sonne, ferait de la personne un outil et non 
une fin, Ce n'est pas de celle orientation 
qu'il s'agit, mais de celle qui utilise el dé- 
veloppe Loutes les ressources de la personne, 
et qui, sans cesse continuée, vérifiée, sollici- 
iée, considère que la culture et la formation 
ne sont jamais terminées ni limitées, même 
dans un métier on une formation très spé- 
cinlisés, 




















Sur les méthodes 





Les méthodes découlent du but poursuivi ; 
c'est de la volonté de mieux connaître el de 
mieus_ juger chaque enfant que procèdent 
toutes les innovations de la classe d'orienta- 
tion : réduction des classes à un maximum 
de 25 élèves et réduction du nombre des 
professeurs en principe à 3, afin de ména- 
ger un contaet plus durable et plus person- 
nel entre les maîtres et les élèves ; élargis- 
sement du champ dans lequel on observait 
l'enfant au jeu el aux loisirs dirigés, afin 
d'avoir une connaissance plus complète de 
ses aptitudes, comportement, goûts, lrails de 
caractère, etc. ; collaboration active des pro- 
fesseurs avec la famille pour étendre encore 
davantage ce champ d'observation et pour 
essayer de déceler tous les phénomènes d'op- 
position à la famille où d'influence du mi 
lieu sur l'individu afin de dégager ln per 
sonnalité de sa gangue ; examen physique 
attentif par le médecin et par le professeur 
de gymnastique qui peut dévoiler tant d 
ses d'inaptitudes où d'inadaptations sc0- 
laires qui jusqu'ici n'apparaissent en géné 
ral que dans les cas très graves et trop lard ; 
substitution dans la vie scolaire d'un régime 
de liberté et de responsabilité déléguée à la 
surveillance constante el à la servilité subie 
dans la révolle amère où dans la docilit 
aussi néfaste ; réduction du travail collectif 
où fait à la maison et exécution du travail 
en classe sous les yeux du maître, car c'est 
sur le fait qu'il faut surprendre les compor- 
lements; remplacement du travail collectif 
el imposé par le travail libre et choisi par 
l'élève, suggéré seulement par le maître ; 
substitution à l'enseignement « ex cathedra » 
passif, abstrait ou livresque, des méthodes 
individualistes, actives, concrètes, faisant ap- 
pel à l'initiative personnelle ; enfin coordi 
tion étroite des études et confrontation conti- 
nue des enseignements el des observations 
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symbolisées par l'heure hebdomadaire d'un 
conseil de classe. 

On voit le progrès réalisé sur l'ancienne 
méthode qui se réduisait en général à la con- 
naissance intellectuelle des enfants et qui 
s'intéressait plus au rendement scolaire qu'au 
processus et à la configuration propres à cha- 
que intelligence, Encore verrions-nous, mê- 
me pour les aptitudes intellectuelles, qu'il y a 
loin par exemple entre savoir vaguement que 
tel élève a la mémoire bonne où mauvaise et 
chercher à en connaître la structure, se ren- 
dre compte si elle est rapide ou lente, dura- 
ble ou fugace, fidèle ou non, sûre ou hési- 
tante, mécanique ou active, affective où lo- 
gique, plus concrète qu'abstraite, plus vi- 
suelle qu'auditive, ou inversement, Loutes vé- 
rifications qui, avec un examen dirigé, sont 
assez faciles à noter el qui apportent à l'en- 
scignement même un appui précieux. 

Pour remédier à la brièveté et à l'étroitesse 
des rapports scolaires, nous avons cherché à 
multiplier les occasions de contact et de li- 
berté. Nous avons cherché toutes les occa- 
sions de déléguer nos élèves à certaines fonc- 
ns où responsabilités. Nous leur avons 
laissé le choix du travail, de l'occupation ou 
du loisir chaque fois que c'était possible sans 
dommage, Nous les avons regardés dans les 
jeux, dans la cour, dans la rue, à l'heure de 
la bibliothèque. Nous avons recueilli de pré- 
cieux renseignements auprès du professeur 
de gymnastique et de musique, aux sports, 
auprès des répétiteurs, des maîtres d'internat 
surtout, auprès de l'aumônier même. Les loi- 
sirs peuvent être une des sources les plus fé- 
condes de révélation. Regarder, organise 
une bibliothèque, un jeu, préparer une scène 
de théâtre, choisir un livre, réagir à un film, 
cela peut renseigner plus que bien des tests. 
Les qualités d'action et d'initiative, les rap- 
ports sociaux, les aptitudes au commande 
ment de tel de nos élèves qui, en classe, au- 

ail passé tout au plus pour un agité et un 
indiscipliné, n'ont commencé à nous appa- 
raitre que là. 

onformément au même principe d'obse 
vation directe du travail personnel et lib 
nous avons fait exécuter en classe, sous 1 
yeux, lout ce qui pouvait l'être. De cette fa- 
£on ont pu être mieux observées les qualités 
ou les défauts d'ordre et de méthode, le 
comportement devant les difficultés, le pro 
cesus de l'invention du travail, de l'acqui- 
sition, et de l'effort, ou encore celui de la 
mémoire aux prises avec une leçon 

En classe, nous avons ouvert la porte toute 
grande au réel, au vivant, au concret, com- 
me aux moyens les plus capables de nous 
montrer les réactions et les capacités pro- 






















































































PAR LES ORIENTEURS 79 


fondes de nos élèves. Nous n'avons jamais 
manqué de faire nos exercices de vocabulaire, 
de rédaction, de lecture, en corrélation avec 
la réalité de la chose, animal, plante, pays, 
métier, usine, histoire locale, ele. élu 
diée en même temps soit dans un cours vo 
, soit à l'occasion des loisirs, Plusieurs 
films historiques, géographiques, artistiques 
ont été projetés ; des visites de monument 
ou de musée ont été faites, el une large place 
a été donnée aux impressions des élèves, On à 
appliqué les notions de mesures géométri- 
ques, de plans et de cartes, à l'établissement 
du plan de la classe, de la cour, du lycée, de 
la ville, des champs. Le relief, les cours 
d'eau, l'architecture ont été étudiés d'après 
les ressources locales. Le professeur de cal- 
eul a fait établir les graphiques des varia- 
tions de la population de la ville, des entrées 
et sorties des fonds à la Caisse d'épargne du 
pays. Tous les exercices ont été pris autant 
ible dans la vie courante et réelle, 









































que pos 
dans les préoccupations des enfants. Ainsi ils 








étaient ordonnés non plus à la reproduction 
automatique et abstraite d'un modèle, mais 
au sens du réel, à l'éducation de l'œil, de la 
main ; les évaluations des angles, poids, sur- 
faces, volumes, les tracés graphiques, la vé- 
rification constante au moyen d'instruments 
appropriés (palmer, pied à coulisse, compas, 
curvimètre fournis par les ateliers de l'Ecole 
pratique) ; les travaux manuels proprement 
dits ou ceux des loisirs dirigés, ont fourni 
des renseignements abondants, sur l'habileté, 
le goût, l'esprit constructif, les capacités 
sensorielles, les intérêts des uns ou des au- 
tres. 

L'histoire a permis de mesurer aussi bien 
les tendances émotives (@ propos de l'étude 
comparative des religions en ce qui con- 
cerne la mort, les eulles, ete.) que l'imagi- 
nation par lu représentation imagée de don- 
nées abstraites (par exemple les douze ra- 
vaux d'Hercule, les scènes bibliques, le bou- 
clier d'Achille, les scènes de l'Odyssée), Elle 
à révélé encore le jugement et le sens artis- 
ique (comparaison d'après les films de deux 
époques d'art : la sculpture athénienne au 
1ve el au ve siècle, ou l'analyse d'après un 
film du cadre géographique pour l'Egypte 
la Grèce, l'Italie). Le sens moral a été 4h 
celé par les réactions devant les actes d'hé 
roïsme antique ; l'observation l'a été par 
l'analyse de documents iconographiques ; la 
maturité d'esprit par la compréhension des 
institutions, par exemple de Sparte et d’Athè- 
nes, el toujours avec le contrôle d'exercices 
imilaires en français (dans ce dernier cas, 
étude d’un texte de Chateaubriand analysant 
a préférence pour Athènes), 
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On en dirait autant de la géographie, 
cellente pour déceler les facultés d'observa- 
tion, les goûts et réactions devant les ima- 
ges du travail humain et accompagnée de 
questions de ce genre : Aimeriez-vous mi 
être artisan ou mmerçant, ou ouvrier 
d'usine ? 

Je n'ai pas besoin de dire la valeur détec: 
trice des enseignements qui mattent en jeu 
les aptitudes déjà fort spéciales, comme les 
langues vivantes ou le latin, Je remarquerai 
seulement, que la précision de leur apport a 
pour contre-partie une certaine étroitesse de 
l'investigation, surtout au début des étu- 
des, L'allemand pourtant a été un instru- 
‘ment à peu près infaillible pour déceler les 
aptes el les inaptes au latin, D'autre part les 
travaux manuels et la gymnastique, quoique 
très spécialisés, intéressent une grande quan 
lité de comportement et sont aussi des plus 
utiles. J'insisterai davantage sur le dessin 
dont les renseignements sont vraiment iné- 
puisables, et de plus nettement distinets sou- 
vent de ceux des autres enseignements, où 
le verbalisme, et l'intellectualisme oecupent 
la plus grande place. Le dessin doit être re- 
gardé comme une autre expression de l'es- 
prit ; dans des cas nombreux il a révélé des 
aptitudes que notre enseignement verbal avait 
été incapable de manifester ; el c'est pour- 
quoi, en nous donnant maintes indications 
sur le goût, la sensibilité artistique, l'obser- 
vation, la mémoire visuelle, l'imagination, 
il a contredit plusieurs fois nos impressions. 
11 a décelé des observateurs profonds dans 
cinq garçons incapables de s'exprimer en 
mots, des phraseurs dans des garçons au 
verbe facile, de pauvres natures chez d'autres 
qui n'étaient que de bons perroquets, Con 
tamment coordonné avec les sciences d'ob- 
servation (croquis et dessins d'animaux, de 
plantes) avec le travail manuel, le dessin 
géométrique et le français (interprétation 
d'un paysage de neige par la rédaction et 
par le pinceau, illustration de poésies) tantôt 
précédant, tantôt suivant, il nous a posé des 
problèmes ardus el passionnants. 


Le français surtout s'est montré la matière 
la plus féconde, à condition qu'il soit prati- 
qué en liaison étroite avec les autres matières 
qui lui donnent sa base de réalité et pourvu 
qu'il soit traité comme une matière vaste et 
mouvante aux intérêts multiples, aux solli- 
citations variées. La rédaction par exemple ; 
conçue comme un exercice libre portant tou- 
jours sur des choses, des faits réels, provo- 
qués à propos de tous les événements petits 
et grands de la vie scolaire, familiale, 1 
baine (un voyage, un film, une promenade, 
la pièce de théâtre, la fête du lycée, la foi- 
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re...) ou suscitée comme un journal des ac- 
quisitions, lectures, étonnements quotidiens, 
où comme le journal de la elusse. De mème 
par la lecture, tour à tour vaste, rapide, puis 
approfondie, accompagnée de questions, de 
débats, d'invitations à poursuivre le récit, on 
peut découvrir des horizons et des aspects 
infinis, des réactions inattendues, des incom- 
préhensions curieuses, La grammaire mêm 
peut révéler beaucoup plus que les cnpacités 
d'analyse ou d'abstraction grammaticale, 
pourvu qu'elle renonce aux analyses sèches 
el qu'elle s'attache à faire employer el ma- 
nier les diverses espèces de mots, les temps 

les modes, les fonctions, les propositions 
dans des phrases appliquées à ln vie réelle 
où aux sujets étudiés dans les divers cours 
de la class 

Nous nous sommes efforcés de donner à 
ces exercices la forme la plus vivante, la 
plus libre, et la plus variée possible, faisant 
passer l'étude stylistique tantôt avant, tantôt 
après l'étude par le dessin ou la science. 
Ainsi nous avons abordé l'étude du chant, 
après le professeur de sciences, par les lextes 
de Pergaud et de Buffon pour et contre le 
chant ; après quoi nous avons institué un 
débat où chacun a pu dire son opinion, ra- 
conter sa petite histoire, 11 aurait fallu don- 
ner un temps el un tour de parole, tant les 
histoires étaient abondantes el les réactions 
vives, Il est évident que c'est dans ce genre 
d'exercices, confronté avec tous les exercices 
voisins, que se découvrent le mi 
fants. 

Ces méthodes générales ne font que déve- 
lopper des tendances qui sont déjà dans tout 
enseignement un peu vivant (1). Elles y 
ajoutent seulement plus de méthode et de 
suite dans l'observation, Cette observation 
appuyée nous a posé de multiples problèmes, 
Le désir de les résoudre nous à fait sentir 
la distance qu'il y a entre In connaissance 
intuitive des élèves el une connaissance un 
peu précise, C'est pourquoi nous avons été 
amenés à joindre aux méthodes d'intuition 
des méthodes plus précises, à nous servir de 
lests. 
















































































Sur l'observation psychologique 


11 faut évidemment se faire psychologue 
pour devenir orienteur. Et pour ne pas mettri 
la charrue avant les bœufs, peut-être aurait-il 
fallu commencer par inscrire des études psy- 








(1) Cest pourquoi nous pensons que l'orien- 
tation peut être immédiatement étendue. Elle ne 
sera pas parfaite du premier coup, mais elle 
rendra tout de suite de grands services, 
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chologiques au programme des futurs profes- 
seurs, Le travail de l'orienteur est de cons- 
later les données naturelles, de mesurer les 
aptitudes, de discerner en celles-ci l'aptitude 
naturelle et l'aptitude acquise, ee qui est dû 
à l'exercice ou à l'absence d'exercice préa- 
lable, de retrouver dans les vocations ou dans 
les goûts ce qui est naturel et conforme à 
l'être particulier, ce que permettent les 
moyens authentiques. Alors on découvre que 
des penchants en apparence primitifs sont 
en réalité secondaires. Alors se posent des 
problèmes délicats, savoir si telle aptitude 
lient à l'âge ou à l'absence d'exercice préa- 
lable, et si l'âge pourra la révéler plus tard 
On se demande si tel penchant vers une ma- 
lière ou un métier, en l'absence des apli- 
tudes correspondantes, doit être entravé ou 
si la force du penchant affectif ne suppléera 
pas dans certaine mesure à ces déficiences. 
Mille questions qu'une psychologie avertie 
et soucieuse du libre développement de la 
personne devrait résoudre peu à peu pour le 
plus grand bien des êtres qui nous sont con- 
fiés et pour celui de la société. 
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Jen besoin de dire que nous sommes 
loin d elu loutes ces questions pour 
chacun de nos élèves. Mais j'espère qu'on 
voit la source de nos difficultés et que, là 
nt, on ne refusera pas ce qu'il faut pour 
au moment de la rédaction du 
d'observations, nous sommes restés 
souvent incertains, par exemple devant des 
élèves lernes sans personnalité marquée, plus 

clifs, parfois même devant de bons 
malléables el trop réceplifs, en 
eulier devant les intravertis qui extér 
ent si peu, c’est que nous ne les avions 
op loin ou lrop peu de temps, 
ipations, et avec 
trop pen de li pour saisir l'instant ra- 
pide comme l'éclair où une àme se montre, 
un goût ignoré éclate, une émotion contenue 
se dévoile, un trail de caractère, une fai- 
blesse d'esprit où une richesse de cœu 
s'éclaire par un geste, un sourire, un éclat 
dans les yeux. 
























































Chronique espagnole 


Le mouvement d'Education Nouvelle en Espagne Républic: 


Depuis l'avènement de la République en 
1931, il s’est créé en Espagne un mouvement 
de réforme de l'enseignement qu'il serait 
trop long d'étudier ici, mais qui a abouti, en 
juillet 1936, à la création d'un « Conseil de 
l'Ecole Nouvelle et Unique ». 

Voici les bases fondamentales ou plutôt 
les tendances du « Plan Général de Réfor- 
mes ». 

Le premier « cycle » va de la naissance à 
l'âge de 3 ans el dépend entièrement de la 
puériculture, I ne s'agit done pas encore 
d'éducation mi « d'élevage ». 

Le deuxième est celui de « l'école mater- 
nelle » et va de l'âge de trois à six ans, L'e 
seignement est naturellement mixte el sans 
























distinction de classes ni de croyances, C'est 
avant tout « une période de jeux et d'air li- 
lui sont 





bre ». Les jeux que l'enfant cho 
suggérés par les choses qu'il con 
choses peuvent être réelles ou ficlives, mais 
le lhème en sera loujours choisi par l'en- 
fant. L'enfant « doit jouer et agir en liberté 
individuelle on collective, el dans ce der- 
nier cas, le groupement spontané doit être 
respecté ». L'enfant doit se développer dans 

















son milieu naturel autant que possible : « La 
vie libre dans le jardin, parmi les choses, 
les plantes et les animaux familiers sera lt 
source prineipale de l'éducation à cet âge ». 

Pour favoriser le développement du monde 
thique enfantin de celle périod se 
servira de contes, de légendes, expliqués et 
racontés avec le plus de simplicité et de per- 
fection possible. 

Dans cette période, comme dans toutes les 

suivantes, « il est nécessaire de prêter une 
extrême attention à l'attitude du corps de- 
vant la nature, de façon à ce que celui-ci re- 
çoive une action vivifiante à travers l'air, lu 
lumière, les vastes étendues, ete... En même 
temps, « l'alimentation rationnelle doit êtr 
un des aspects auquel le maître donne tous 
ses soins ». L'enfant est considéré, on le 
voit, comme une unité. 
Pour ee qui est du local, on installera les 
classes si possible dans de petits pavillons 
qui formeront une sorte de colonie ou collec- 
tivité, chaque classe ayant <on rôle propre et 
aussi un rôle spécial dans la collectivité. 

Le « premier cycle scolaire » — mais le 
conseil se défend de vouloir scinder l'ensei 
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gmement en eycles artificiellement construits, 
l'appellation est simplement donnée pour 
plus de commodité — comprend les enfants 
de 6 à 8 ans, 

Les principes restent les mêmes, Les grands 
thèmes seront In Nature et la Société, La dis- 
cipline est uniquement la discipline du Tra 
vai sciences naturelles et les arts sont 
évoqués — mais plutôt comme thèmes « pro- 
posés » à l'enfant qu'imposés, — « Les cho 
ses doivent se faire avec plaisir : le plaisi 
est le stimulant indispensable pour que l'ef- 
fort soit durable et fécond. » 

Le « second cycle scolaire » qui va de 9 à 
11 ans, suit en les développant les mêmes di 
rectives, 

Le « troisième et quatrième cycle scolaire » 
jusqu'à l'âge de 16 ans. « C'est à cet âge 
qué se développe le goût pour les choses abs- 
lraites, C'est à cet Âge que commencent aussi 
la systématisation, les lois générales, ele... » 
L'on commence à initier l'enfant à un métier, 
Ici intervient « l'orientation » — l'enfant 
sera guidé mais toujours dans le sens de sa 
propre inclination. 

Beaucoup de choses pourraient être ajou- 
tées à ce court aperçu des réformes entrepri- 
ses par la République espagnole pendant ces 
dernières années. On pourra se reporter aux 
revues « Revisla de psicologia y pedagogia » 
et « La Escuela Nueva Unificada » éditées à 
Barcelone jusqu'à ces dernières années, que 
possède la bibliothèque de la Ligue Fran- 
çaise pour l'Education Nouvelle, On pourra 
se reporter aussi au livre de M. Juan Vicens : 
« l'Espagne vivante » édité à Paris aux Édi- 
tions Sociales. Internationtes 

C'est ici qu'il conviendrait de parler d'ex- 
périences récentes, qui n'ont malheureuse- 
ment pas toujours pu être consignées dans 
des brochures mais dont M” Lago, qui vient 
d'organiser au Musée Pédagogique une €x 
position très intéressante de dessins d'enfants 
espagnols, nous a donné les grandes lignes. 

Les événements politiques récents ayant 
obligé le gouvernement à évacuer des zones 

mportantes de territoire, l'on a songé à créer 
pour tous les petits évacués, qui souvent 
avaient perdu leurs parents, et dans la zone 
calme des environs de Valence des « colonies 
familiales » qui, leur nom l'indique, 
raient à la fois l'école et la famille de l'en- 
fant. Cette expérience d'harmonisation de 
l'aspect culturel, éducatif et familial a, pa- 
rait-il, parfaitement réussi dans ces colonies. 
Prenons par exemple celle de « Antella », 
près de Valence, dirigée par A. Llorca, La 































































communauté se compose de cinq maisons où 
sont 





partis en pelits groupes les enfants 
la responsabilité d'un maître — il y à 








environ trente enfants dans chaque maison. 
Une maison centrale réunit les services di- 
vers, et aussi la bibliothèque, le théâtre, les 
salles de jeux. C'est la maison commune. 
Les enfanis ont réussi à assurer à peu près 
tous les services et cette communauté fonc- 
tionne à peu près sans aucune intervention 
d'adultes, mais par la propre initiative des 
enfants, 

Une autre colonie, près de Valence encore, 
celle de Alborache, s’est installée dans une 
ferme, Le village a donné des terrains pour 
la culture et des pâturages. Les enfants ont 
commencé par faire l'élevage de poules, de 
pigeons et de cochons, puis par la vente de 
leurs animaux et des produits de la ferme ils 
ont pu acheter une vache qui, paraît-il, fai 
sait la joie et l'orgueil de toute la commu- 
nauté. Naturellement, les travaux de la clas 
n'étaient pas négligés pour cela. La matinée 
leur était consacrée, Et les enfants ont même 
construit eux-mêmes dans la plus belle salle 
de la maison, une bibliothèque, des chaises 
et des fauteuils, le lout peint el décoré avec 
le plus grand goût. Des livres leur ont été 
envoyés par le Gouvernement, mais à part 
ces envois de livres et de matériel scolair 
il paraît que la colonie se suffisait entière- 
ment à elle-même, 

Ces deux expériences choi 
parmi un très grand nombri atatives 
semblables nous ont paru valoir vraiment la 
peine d'être signalées. C'est dans de tristes 
circonstances qu'elles ont été tentées, mais 
du moins cet effort ne sera pas resté tout à 
fait vain, 
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Le point de vue 
de l'Espagne nationaliste 
en matière d'enseignement 


La « Revue d'Education Espagnole », d'oc- 
tobre 1937, bannit délibérément de «on pro- 
gramme fout ce qui pourrait être influence 
étrangère, 11 vaut mieux, affirme M. Zineman, 
sous le titre « Pédagogie étrangère », prêter 
fort peu d'attention aux méthodes de péda- 
gogie étrangère « mieux encore : aucune ». 

Ge sont des pays — l'Allemagne et l'Italie 
ont été exceptées précédemment — « où tou- 
tes les institutions sont en d\ ce el même 
en banqueroute, parce qu'ils vivent encore 
des erreurs philosophiques du xvmnf siècle et 
se débattent dans un équilibre instable. » 

À Etat nouveau école nouvelle. Mais cette 
école nouvelle, M. Onieva, délégué national 
de l'enseignement en Espagne, reconnait tout 
de suite qu'elle va être une école très tradi- 


























CHRONIQUE ESPAGNOLE 83 


tionnelle. Ce n'est pas qu'on veuille, à pro- 
prement parler, revenir en arrière pour 1 
trouver « le véritable chemin » dont on 
s'était écarté. « Nous devons partir d'où 
nous sommes, éliminer toute influence él 
gère et avoir nos entrailles spirituelles pi 
reconnaître en leur fond ce qui est strict 
ment espagnol ». C'est dans ce sens que la 
Nouvelle Ecole Espagnole sera traditionnelle, 
car elle doit avant tout, on le devine, « avoir 
une résonance proprement nationale ». 

Pour ce qui est des méthodes d'outre-fron- 
tière_« j'ai obrervé, dit M. Onieva, que lt 
plupart © poursuivent essentiellement deux 
buts : gagner du temps () el économiser des 
forces : en somme deux conceptions fonda- 
mentalement anti-pédagogiques » — et il 
leur fait aussi le reproche de vouloir appli- 
quer à des enfants normaux des méthodes 
pour enfants anormau: 

Les méthodes traditionnelles d'ailleurs 
avaient du bon. 11 faut ÿ revenir, En partieu- 
lier le « rabâchage » — procédé traditionnel 

















































de l'enseignement espagnol » fondé sur la 
sainte vertu qu'on appelle patience » sera ex- 
cellent pour l'apprentissage de lout ce qui en 
enseignement «lient du procédé mécan 
que : lecture, caleul mental, ele... ». 

L que l'on ne vienne pas parler des mé- 
aseignent en amusant | Ce sont 
des principes qui représentent «une vérité 
très relative et sont le propre de races peu a 
cétiques.… La douleur en soi, la contrition, 
la morale et saine incommodité sont n 

4 salutaires si nous voulons former 
une génération d'hommes forts et non pas 
des patins, » 

Gest aussi l'opinion de M. Crisanto Gay 
Berges qui déclare : « Notre mot d'ordre doit 
être : L'effort douloureux stimulant de l'Eco- 
le 




















lhodes qui 














ces 














» 
‘els sont les principes du nouveau gouver- 
nement actuel en Espagne 





Denise ALEXANDRE 





À travers les Revues 


Sur les échanges internationaux de Maitres et d'Élèves 





Par 
Extrait du Bulletin de la Fédé 





Au cours des années antérieures, nous pou- 
vions constater la convergence des efforts 
pour ln coopération des esprits et des nations 
à l'œuvre de reconstruction pacifique du 
monde ; et il nous était agréable de penser 
que les éducateurs pouvaient apporter une 
contribution efficace à l'édification de la 
paix. 

Aujourd'hui, ln Société des Nations est en 
échec ; ce qui est susceptible de diviser et 
d'opposer les nations, prend le pas sur les 
pensées communes el les intérêts communs 
Cm ne pense plus à la solidarité née de la 
mise en commun du patrimoine scientifique 
intellectuel, technique, moral de l'human 
On affirme plus que jamais la suprémat 
des idéologies nationales, 

Notre effort d'éducation pour une meill 
re compréhension internationale s'en trouve 
contrarié ; sa portée en est considérablement 
diminuée. Nous n'en gardons pas moins la 
certitude que Rest notre devoir, el nous for- 
tifions notre volonté de le remplir. 

L'expérience de ces dernières années nous 
servira à serrer davantage le problème, à 



























5. Lariënne 
ation Internationale des Inslituteurs 


mieux mesurer les difficultés et les possibi- 
lités d'une prise de contact avec les autres 
peuples et les autres civilisations. 

Prendre contact avec un autre peuple, avec 
une autre civilisation, c'est déjà ressentir que 
l'internationalisme n'est pas seulement un 
problème de sentiment, qu'il exige un gros 
effort de conciliation entre les conceptions 
opposées, ou tout au moins divergentes des 
uations. 11 faut d'abord ressentir vivement 
ces oppositions où ces divergences pour en 
mesurer l'importance, C'est seulement lors 
qu'on aura ainsi perçu les dissemblances fon- 
damentales qu'on sera amené à rechercher 
l'unité, non dans l'uniformité, mais dans la 
neiliation des diversités ; en un mot dans 
la coopération des peuples, et à concevoir 
ainsi l'idée d'une Société des Nations, à l'op- 
posé de toutes les formules impérialistes, et 
laquelle tous les peuples auront des 






































its 
La connaissance des autres peuples nous 
parait donc être un élément essentiel de 
l'éducation pour la paix. 
Nous n’aurons pas fait œuvre inutile si, 
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reprenant celle année l'examen de ces deux 
thèmes : Échanges internationaux, Littére- 
ture enfantine, nous entretenons dans l'es- 
prit de nos cumarades instituteurs la convie- 
lion que le génie humain Lire sa grandeur de 
ln diversité des peuples et de leur collabora- 











Nouvelles 


Semaine Pédagogique de Rabat 
Du 4 au 7 av 





1989 


W Avenue des Orangers 





ver scolaire, 





1 — BUT D LA SEMAINE PÉDAGOGIQUE 


Cetle manifestation sera consacrée à l'étude 
dés questions intéressant l'enseignement 
scientifique à tous les degrés. Elle se pro- 
pose avant tout de montrer l'importance 
issante dans la Société moderne de la eul- 
lure scientifique et de mettre en évidence le 
rôle que doit jouer l'étude des sciences dans 
la formation des esprits. Le questionnaire 
qui suit a pour objet de préciser quelques- 
uns des points sur lesquels doit porter cette 
onsullation, I n'est en aucune façon 
trictif. 

Nous sollicitons la colluboration des mait 
de l'enseignement supérieur comme de ce 
du premier et du second degré, de ceux qui 
appartiennent à l'enseignement musulman 
comme de ceux qui enseignent dans les éco- 
les européennes ou israéliles, des parents 
















































d'élèves, en un mot de toutes les personnes 
qui s'intéressent à l'enseignement. 

À celle Semaine Pédagogique, comme à 
celle de mars 1937, qu'elle continue, des spé 





cialistes feront des exposés qui seront suivis 
d'une discussion générale. 


I. — ORGANISATION MATÉRIELLE 
Le Secrétariat de la Semaine pédagogique, 
reçoit dès maintenant, et jusqu'au 25 mars 
1930, dernier délai, les inscriptions des pi 
licipants. 

Suivant Je désir des participants, ceux-ci 
pourront, à volonté, avoir un logement, soit 
dans les internats des lycées de garçons et de 
filles, soil dans les hôtels. 

Toute la correspondant 
inaine pédagogique devra être ad 
DIRBETION GÉNÉRALE DE L'INSFRUCTION PUBLI- 
our (Semaine rÉDAGOGIQUE), À Rauar. 






















oncer 











11, — Quesrionname 


1° ü) De quelle façon et dans quelle me- 
sure l'enseignement scientifique contribue- 


tion, et si, forts de cette conviction et 
ficacité de leur effort éducatif, les 





teurs de lous pays se font les serviteurs de 
celle cause humaine dans loutes les écoles, 

après de tous les enfants et de tous les ado- 
lesci 


nts du monde, 








diverses 


Lil à donner aux élèves les qualités intellec- 
telles qui font l'esprit scientifique, el les 
habitudes de travail qui constiluent la mé- 
Thode scientifique ? 

D) Exposé des meilleures méthodes pouvant 
concourir à ces fins. Moyens préconisés pour 
les vulgariser el servir ainsi à la formation 
des maîtres. 

2% a) L'utilité pratique inhérente à toute 
connaissance scientifique, préparant la jeu- 
nesse à la vie productive, est-elle un obsta- 
cle à l'éducation des esprits ou bien, au con- 
traire, par l'aftrait qu'elle exerce sur les 
jeunes, n'est-elle pas plutôt une force que 
nous devons utiliser dans ce dessein ? 

b) Quelle est l'importance à donner aux 
connaissances à firer dans la mémoire (par 
exemple : formules de mathématiques et de 
physique, nombre de corps étudiés en chi- 
mie ; listes de minéraux, d'organismes vi 
vants, de muscles, de vaisseaux, .… en scien- 
ces nalurelles) ? 

€) Quelle est l'importance à donner à l'ac- 
quisition de procédés purement techniques 
{exemple : résolution des équations du second 
degré) ? 

d) Quelle est en particulier, dans les éco- 
les techniques, la part qu'il convient de don- 
ner à la culture de l'esprit et à l'apprentis- 
suge de la vie productive ? 

3° a) Quelle importance doit avoir l'ensei- 
gmement scientifique dans notre système 
éducation, en considérant à la fois son rôle 
culturel el son utililé pratique ? 

b) Etudes critiques des programmes ct des 
horai 

4 Faut-il des aptitudes spéciales pour sui- 
ure avec fruit l'enseignement des sciences, 
el particulièrement celui des mathématiques, 
dans les à el 9° degrés ? S'il y à des esprits 
réfractairés, dans quelle mesure cette résis- 
tunce _incombe-telle aux méthodes em- 
ployées ? 

5° a) Les personnes non spécialisées dans 
l'étude des sciences, — professeurs de leltres 
où parents d'élèves, — voudraient-elles nous 
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dire quel bénéfice intellectuel elles croient 
avoir retiré de l'enseignement scientifique 
qu'elles ont reçu ? 

b) Quelles modifications souhaiteraient- 
les voir apporter aux mélhodes el program- 
mes scientifiques en vue de la formation d'un 
esprit cullivé, sans spécialisation. 

G° Les professeurs de sciences en se préoe- 
cupant de la elarté, de la concision et de la 
correction du langage, de la bonne ordon- 
nance du développement, apportent une aide 
précieuse à l'enseignement de la langue fran- 
çaise el à celui de la composition française. 
Par quelle méthode et par quels procédés 
pourraient-ils contribuer, pour une plus large 
part encore, à l'enseignement littéraire ? 

7° Indépendamment de ces questions len- 
dant à préciser l'orientation de l'enseigne- 
ment scientifique, il serait désirable d'élu- 
dier les moyens permellant de le perfection- 
ner. 

À litre purement indicatif nous citons : 

— Organisation des laboratoires el des 
travaux pratiques. 

— Application des nouvelles instru 
ministérielles. 

— Constitution de collections de s 
naturelles (avec la collaboration des 

— Présentation de matériels. 

— Utilisation du cinéma dans l'en 
ment des sciences. 

Enfin, comme dans toute manifestaiion pé- 
dagogique importante, des travaux d'élèves 
seront exposés. 
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Récréations musicales pour la Jeunesse 


Comment apprendre à l'enfant à « écou- 
ter » la musique, lout en éveillant son inté- 
rèt et sa curiosité naturelle, sans lui donner 
l'impression qu'une nouvelle « étude » lui 
est imposée ? La musique au contraire doit 
être une détente pour des enfants souvent 
nerveux et difficiles à amener au calme qui 
leur est si nécessaire. 

C'est pour atteindre ce double but que les 
Loisirs Musicaux de la Jeunesse ont entrepris 
de créer pour les écoliers, les lycéens, les en- 
fants des patronages, des colonies de va- 
cances, des récréations musicales (dont la 
durée ne dépasse pas une heure) précédées 
d'une courte causerie faite dans un langage 
approprié à leur âge et à leurs facultés de 

















pouvoir soutenir l'attention des 
enfants, le programme musical comporte 
toujours des œuvres de caraelère facile et di 

eriptif faisant appel à leur imagination 
Chaque œuvre exécutée est commentée pou 
eux, tout en leur lais.ant une entière libert 

















d'appréciation aidant à développer leur sens 
artistique, 

Les LMI s'efforcent de conserver à leurs 
séances un caractère à la fois instructif et 
écréatif, Souvent, changeant son rôle d'au- 

lui — combien plus actif ! — 
cutant, le jeune publie prend part à 
un chœur général qui clôture cette heure 
de loisirs musicaux, 

Pour lous renseignements, s'adresser aux 
Loisirs Musicaux de la Jeunesse, 3, rue de 
Savoie, Paris 6° (Danton 91-93), les lundi, 
mercredi, vendredi, de 19 à 20 heures. 
























Les centres d'entrainement 
pour la formation du personnel 
des colonies de vacances 
et des maisons de campagne 
des écoliers 





Les cExTRES D'ENTRAÎNEMENT, organiseront 
celle année quatre slages destinés à former 
les moniteurs de colonies de vacances : 
L'un fonctionnera pendant les vacances de 
Pâques, du 6 au 14 avril, au Coudon (Var) ; 

Les autres auront lieu simultanément pen- 
dant les vacances de la Pentecôte, du 25 mai 
au 1% juin : l'un à Andernos (Gironde), un 
second’ dans la région de Lyon et le troi- 
sième à. L'Hay-les-Roses (Seine). 

Le prix du séjour est de #30 fr. En deho 
du voyage, pour lequel des bons de réduction 
de o % seront fournis sur demande, il n'y 
a pas lieu de prévoir d'autres frais 

Ces stages s'adressent plus particulière- 
ment aux membres de l'enseignement pu- 
blic, aux assistantes d'hygiène scolaire, aux 
normaliens, normaliennes, élèves d'écoles 
sociales ou’d'écoles d'infirmières qui se des- 
tinent à être surveillants dans une colonie 
de vacances on dans une Maison de Cam- 
pagne des Ecoliers, Ils devront, en principe 
âgés de 18 ans accomplis. 

Voici un extrait du programme : 

Jeux de plein air. 

Jeux d'intérieur. 

Chants et danses populaire 
Comment raconter des h 
Travaux manuels 
Improvisalions théâtrales, 
Préparation d'une fête. 
Observation de la Nature, 
Culture physique, 
Excursion-enquête. 

Eléments d'hygiène. 

Premiers soins. 

Le système des équipes. 

Les programmes. 

L'enfant — les cas difficiles, 
L'éducation par le Jeu. 












































toires. 
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Pour répondre à de nombreuses demandes, 
un centre spécialement destiné aux direc- 











leu aux futurs directeurs sera également 
organisé, Il aura lieu à la Pentecôte à Ander- 
nos, à proximité de celui destiné aux moni- 
leurs, 

Pour lous renseignements, s'adresser aux 
uvre D'ENPRAÎNENENT, 11, rue Huyghens, 





Paris (r4°) 


La Clef des Champs 


D'un congrès à l'autre, les membres de la 
Ligue internationale pour l'Education nou- 
velle se réjouissent de retrouver M'° Amélie 
lamaïde, la directrice de l'École nouvelle 
de la rue Ernestine à Bruxelles, Elle éta 
déjà avec nous en août 1ga1, à Calais, accom- 
pagnant son maître — qui devait devenir 
aussi celui de beaucoup d'entre nous : le 
D' 0. Decroly. On sait que, à celte époque 
lointaine, le grand réformateur _ se 
belge n'était encore connu et appr 















d'un cercle infime d'intellectuels à 
avancées. L'Ecole officielle ne le « recon- 
nut » — de jure À — qu'après sa mort, Mais 





avant même que celle-ci eut consenti à ln 
grande conversion de la tradition à 
Science, un nombre si grand de parents re- 
connut la valeur des principes el méthodes 
decrolyens que des dédoublements d'écoles 
furent possibles sans que l'une ni l'autre en 
souffrit, bien au dé la 
rue Ernestine atteignit même si prompte- 
ment le « plein d'essence » qu'il fallut louer 
d'autres locaux dans le voisinage in 
Et l'idée vint à M Hamaïde de erée 
internat à la campagne, une vraie « 
nouvelle » selon les trente points c 
ristiques de l'ancien Bureau international 
des Ecoles nouvelles de 1912, dans les en- 
virons de Bruxelles, 

Pourtant — elle dut le reconnaitre : — 
c'eût été une charge trop lourde pour elle 
seule de diriger deux institutions, un exter- 
nat et un internat distants l'un de l'autre, 
Alors surgit une solution qui d'emblée réu- 
nit tous les avantages. M, et M" Lavachery, 
lous deux anciens et excellents collabora- 
teurs de M® Hamaïde, créèrent, à 25 km, de 
la capitale, du côté du Couture Saint. 
Germain-Âywiers, dans le Brabant Wallon, 
une petite école pour enfants de 4 à 12 ans: 
«© La Clef des Champs » — un nom qui 
évoque la fraîcheur, la jeunesse et la liberté 
à pleins poumons | 

M. Jean Lavachery est diplômé de l'Insti- 
tut des Sciences de l'Education (Institut 
1-1. Rousseau) de Genève ; il a le brevet de 








































le de scoutisme de Cappy 
(France) el se trouve en outre licencié en 
ces pédagogiques de l'Université de 
elles. Sa femme, Madame Belty Lava- 
chery, est institutrice frœbelienne, avec di- 
plème de l'Etat, possède le certificat de la 
Maison des Petits de l'Institut J.-J, Rousseau 
et fut quatre ans collaboratrice directe de 
M Humaïde, 

L'Ecole est dans une ancienne abbaye, dans 

un endroit charmant et plein d'imprévu ; 
maison Lrès simple, sans doute, mais ornée 
avec beaucoup de goût. On y trouve des 
uleliers rie, lissage, cartonnage et 
imprimerie, comme aussi de peinture, de 
dessin et de modelage. On y pratique théâtre, 
danses populaires, chant, Et, en plein air, 
jardinage, petit élevage, culture physique 
Hébert, excursions zoologiques et botani- 
ques; bref, nombreuses occupations 
propres à développer le corps et la person- 
nalité des enfants, 
Mais tout cela ne serait rien encore sans 
la valeur hors pair des directeurs, Lui, plein 
d'allant, fut professeur de travaux manuels 
à l'école de M Hamaïde durant plusieurs 
années. Elle — me dit une personne qui la 
connait de fort près — est d'une adresse 
extraordinaire avec les, enfants, toujours de 
bonne humeur et active. Un charme se dé- 
gage de tout son être. Courageuse, vive, 
intelligente, pleine d'imagination et de spon- 
tanéité, il serait difficile de rencontrer une 
personnalité qui réunisse autant de qualités 
qu'elle, Aussi les enfants l'adorent, on le 
comprend, 

Pour l'école de la rue Ernestine, c'est une 
vraie chance d’avoir celle maison. Elle ÿ 
envoie lous les enfants qui ont besoin de 
plein air, Ils ÿ poursuivent leurs études sans 
interruption, D'ailleurs toute l'école va pas- 
ser chaque année quelques semaines au vert, 
Comment on trouve place pour tous ? Je 
n'en sais rien, Mais de quoi ne se contente- 
Lon pas quand il s'agit de quitter les mui- 
sons et les rues de la ville et qu'on est un 
enfant joyeux ? D'ailleurs les moyens de 
transport sont faciles ; trois quarts d'heure 
de trajet matin et soir, en juin ou juillet, 
ne sont pas une affaire. 

Et voilà. Une école nouvelle authentique 
de plus, c'est caillou blanc, à notre 
époque de désarroi. Les nerfs des parents 
sont mis à l'épreuve. Sachons sauvegarder 
au moins ceux des enfañts. Pour leur pré- 
sent et pour leur avenir, cela importe. Et 
leur avenir, c'est celui de l'élite de la Société 
de demain. n'est-il pas vrai ? 


chef du camp 
























































Ad. F. 
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Ouvrages pour enfants 


La Joie de Connaître », pu 
bliée aux éditions Bourrelier, et dont nous 
avons di le bien que nous en pensons, 
a publié encore, au cours de 1938, deux 
petits livres qu'il faut mentionner ici : 

« Les Voyages, du coche à l'avion », 
par M, Gina et À. Wiicen (128 p.). 

et « Les Maisons des Hommes, de la 
hutte au gratte-ciel », par A. Draerox 
et À, Water (198 p.) 

Ces petils livres, richement illustrés, 
constituent la réalisation d'un vœu formulé 
il y a bien longtemps par les maîtres pa 
lisans de l'Ecole active. Qu'on se rappelle 
le célèbre article de M. Roger Cousinet paru 
il y a vingl ans et qui préconisait l'ensoi- 
gnement de l'histoire par celle des « choses ». 
Qu'on se souvienne des centres d'intérêt du 
D Decroly dès 1907 : habitations, moyens 
de locomotion, Mais à cetle époque, nous 
devions constituer nos dossiers nous-mêmes 
el c'était long et difficile, Aujourd'hui un 
éditeur intelligent nous sert ‘une besogne 
toute faite, Est-ce un n Non, si l'on con- 
sidère que ceci va permettre de diffuser ces 
connaissances auprès de milliers d'enfants 
qui, sans cela, n'y auraient pas eu accès. 
Mais il faut que les maîtres reliennent ceci : 
le travail de recherche de documents est bon 
en lui-même: découper ce qu'apportent 
d'intéressant certaines revues illustrées, le 
classer dans des enveloppes par catégories, 
afin de s'en servir au moment opportun, 
c'est là l'une des techniques de base de 
l'Ecole active, 

Les auteurs des « Maisons des Hommes » 
ont abordé leur sujel au point de vue géo- 
graphique plutôt qu'historique. On com- 
mence par un voyage en France ; suivent : 
les rives de la Méditerranée, les pays nor- 
diques ; les _ campements ‘de nomades ; 
l'Afrique, l'Asie. À la maison de ville est 
consacré un chapitre spécial où l'on aborde 
le sujet dès l'antiquité, Notons qu'une table 
alphabétique permet de s'y retrouver au gré 

mprévus de la leçon, 


La collectio 





































































Albin Liaueminas, docteur en philosophie, 
L'Enseignement de la Morale, Essai sur 
sa nature et ses méthodes, Neuchâtel et 
Paris, Ed. Delachaux et Nicstlé, 1939, vol. 
15 x 22,5, de a06 p., fr. s 4,60 
fr, fe. 36. 

Elève de l'Institut JT. Rousseau, l'au- 














leur, Lithuanien, sauf erreur, à travaillé à 
cette thèse sous la direction de MM. Pierre 
Bovet, Albert Malche et Henri Reverdin, tous 
tro rofesseu: l'Université de Genèv 
Comme beaucoup de thèses, elle pou 
être un mélange d'érudition et de puéri 
Elle est mieux que cela. Et ce mieux con 
siste surtout, à mes yeux, en ce qu'elle ren- 
voie dos à dos les opinions extrêmes des mé: 
laphysiciens éloignés de la réalité des faits ; 
dans l'espèce : réalité des enfants vivants à 
éduquer, 1 ne faut compter ni sur le dres- 
sage, ni sur la spontanéité absolue qui ne 
mènent à rien de constructif, mais contri- 
buer à mettre en acte les virtualités morales 
exislantes : connaître, mettre en pratique, 
vouloir, aimer le bien. Si l'enfant ne p 

je pas — au plein sens du terme — à la 
vie de son école, celle-ci n'obtiendra de lui 
rien de durable, rien de solide; la façade 
de la discipline sans rien derrière (sinon 
l'habitude de dissimuler et de mentir). 
L'auteur adopte la thèse de l'Ecole active, 
qu'il cite fréquemment, selon laquelle il faut 
agir sur la raison et sur le cœur, en s'adap- 
tant aux capacités, âges el types divers et en 
intégrant l'enfant dans la vie iale : fa- 
mille, école, cité, nation, humanité. Règles 
et idéal doivent être cultivés simultanément. 
Il faut que le conscient passe, finalement, 
dans l'inconscient (pp. 127-129). 

On savait lout cela, me direz-vous. Sans 
doute. Mais l'auteur ne s'en lient pas à 
Platon ou à Spinoza, ni même à Kant ou à 
Fr. W. Foerster, 11 remonte plus haut par des 
comparaisons linguistiques curieuses entre 
le lithuanien et le sanserit (pp. 34-36) ; et, 
à l'autre extrême du temps, incorpore à ses 
vues les résultats récents des recherches de 
M. Jean Piaget sur les étapes de l'enfance 
(p. 138). Des citations précieuses parsèment 
son texte, Des leçons de morale de Socraie, 
Durkheim,  Noémi Regard, F.-. Gould, 
Fr, W. Forster, Félix Adler, Charles 
Wagner, Félix Pécaut el L. Sheldon qu'il 
cile tout au long jurent sans doute un peu 
à se lrouver côte à côte. L'étude volontaire- 
ment («naturaliste » des faits exposés par 
l'auteur de « l'Ecole active », est prise par 
l'auteur dans un sens trop absolu, trop 
exelusif. L'étude du subconscient sous toutes 
ses faces, proposée par moi dans le « Progrès 
spirituel », semble ignorée, bien que le sché- 
ma du début en ait inspiré un autre (à mon 
sens peu clair) à l’auteur, Au total, beau- 
coup de pierres soigneusement ouvrées en 
vue d'une mosaïque ; mais la mosaïque elle- 
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même est restée à l'état d'ébauche extrème- 


ment sommi 








Ad. F. 


Le Tabac et l'Hygiène, 


D',J. Poucez, 
ière, 1987, opuscule 13 X 1 de 


Paris, Bai 
136 p. 

Le D' J. Poueel, à qui nous devons déjà : 
« La Feuille, Soleil vivant, sa chlorophylle » 
(fr, 10 —) ét surtout « La joie d'être sains, 
Le Naturisme et la Vie » (fr. 32 — avec une 
préface du D' Rollier de Leysin, 1933), co 
L par cette étude, aussi brève que con- 
vaincante, un titre de plus à la gratitude des 
amateurs de vie saine, On sait trop peu les 
méfaits sournois el à longue échéance de lu 
tabagie, Le savant chirurgien des hôpitaux 
de Marseille, fervent naturiste, nous l'expli- 
que avec l'accent d'un apôtre el la compé- 
tence d'un savant, Bon à répandre ! 


Ad. F. 













































Robert Dorrnexs, docteur en sociologie, 
privat-docent à l'Université de Genève, 








Notre Enseignement secondaire, Constala- 
tions suggestives, Genève, Troinex, 193$, op: 
13,5 x 20 de 100 p. — fr. $. 1. 

Le Collège de Genève, depuis l'époque où 
Calvin le fonda, encourut des criliques sé- 
rieuses, Non pas qu'il soit pire que tant 
d'autres, mais le Genevois, surtout depuis 
l'époque de Jean-Jacques, est frondeur de 
nature et ami du progrès. Ce n’est pas pour 
rien qu'il descend des réfugiés français de 
l'époque de la St-Barthélemy. Done, après 
Ed. Claparède et nombre d'autres hommes 
éminents, M. Robert Dottrens, président du 
Conseil de l’Institut des Sciences de l'Edu- 
cation et directeur de l'Ecole expérimentale 
de Genève, considère que le Collège « se 
complait dans In stabilité »… 11 propose 
donc : des réformes de structure, des ré- 
formes à effet rapide et des réformes à ren- 
dement- plus lointain. Il va au fond des 
choses : conditions du travail, organisation, 
apprendre à apprendre, pas de programmes 
encyclopédiques ! Contrôler l'enseignement, 
former le corps enseignant, créer des classes 
expérimentales. Genève se doit de rester ville 
d'éducation, elle ne doit pas mentir à son 
renom, Puisse ce père de famille inquiet être 
entendu — et pas seulement à Genève ! 

Ad. F. 

Me D, Wensen, Histoire de la Croix 
Rouge, dessins de H. Witig, Genève el 
Paris, C.LC.R. et Ligue des Soc. de la C.R 
1988, vol. 20 x 26 de 108 p., fr. S, 3 —; 
fr. fe. 24. 


M'e Werner, fille de l'un des membres du 





























Comité international de la Croix-Houge qui 
rendit, de son vivant, de grands services à 
l'institution internationale fondée à Genève 
en 1863, s'adresse ici à la jeunesse, Elle est 
licenciée en histoire et professeur elle-même 
elle a done su trouver facilement le lon 
convient. Les 54 dessins de M, H. Witzig, 
inspirés par les archives de la Croix-Rouge, 
rendent le récit plus attachant encore : 
grands blessés de la guerre, trains d'éva- 
euation, services divers rendus par les vo- 
lontaires de la Croix-Rouge, tout cela frappe 
d'emblée el émeut, Les précurseurs, Solfé- 
rino (1859), Henri Dunant, le comité des 
cinq, la convention de Genève (1864), les 
secours apportés durant les guerres qui ont 
pi la « grande » de 1914 ; puis la tâche 
immense apportée pur celle-ci ; on n'avait 
prévu et organisé que les secours aux mili- 
laires ; il fallut s'occuper des civils : agence 
des civils à Genève, et « à l'intérieur de 
chaque pays, les familles sans ressources 
imploraient du secours, Ce furent des popu- 
lations entières à l'aide desquelles les Groix- 
Rouges accoururent » ; mais, après la guerre, 
famines, catastrophes, guerres civiles se suc- 
cédèrent el partout le dévouement des sau- 
veteurs fut requis ; il faut organiser « la 
mobilisation dela Croix-Rouge pour les 
œuvres du lemps de Paix » et établir « La 
Croix-Rouge de la Jeunesse », œuvre 
double : faire connaitre l'œuvre en suscitant 
le sens de la pitié humaine (ce qui constitue 
une puissante préparation aux volontés de 
paix) et préparer des dévouements  acti 







































































générations de demain ; tout 
d'être dit et a été dit comme il convenait. 


ela méritait 








1 de la con 
plus que jamais néces 
actuelle. 


nee humaine | Action 
aire, urgente, à l'heure 
Ad. F. 








Les Albums du Père Castor. 1938-1939. 
Flammarion. Paris 


Le Père Castor fait de plus en plus appel 
à l'activité des enfants, Voici d'abord un 
gentil pelit métier à tisser en bois qui ini- 
tiera les menottes à l'art antique et char- 
mant du lissage à la main qui connait une 
vogue nouvelle, 

2. Un cahier de modèles de modelage, 
Les enfants qui adorent pétrir la terre glaise 
Y puiseront des idées el des direct 
Cirque animé convient à ceux qui 
savent déjà manier ciseaux et colle et agen- 
cer habilement les fragments épars, Person- 
nages el animaux seront découpés, assemblés, 
fixés de façon à être articulés et mobiles. Ils 
pourront alors exécuter les tours prestigieux 
de Barnum. 
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4. Que dire de « Mon école » ? L'auteur 
de cet album at-il voulu imiter l'art mal- 
habile des enfants ? Ou faut-il attribuer à 
un sens humoristique (?) — ou peut-être 
symbolique — la désolante uniformité de 
ces élèves en papier qui loutes ont même 
visage et mêmes vêtements ? Quant à la 
directrice de cette école modèle, elle servi- 
rait plutôt d'épouvantail.… Passons vite au 
second album du même auteur « Ma mai- 
son ». Nous y trouvons plus d'attraits : des 
meubles divers, une fillette et son trousseau, 
des objets de ménage variés, Tout cela à 











découper soigneusement, à assembler ct 
coller et... en route l'imaginaion qui prê- 
ten vie à « Ma maison » ! 





5. Villages de France, Compositions de 
Mentzel, Reproduction simplifiée, mais soi- 
gnée, d'un village d'Alsace. 

6. H. Guertik offre un euhier à colorier 
fort bien venu : reptiles : caméléon, iguanc 
lortues, gros serpents et crocodile, lézards 
d'espèces diverses, autant d'animaux que le 
petit enfant a peu l'occasion de rencontrer 
dans ses livres d'images et qui contribueront 
à Jui éviter les préjugés el les peurs absurdes 
dont certaines bêtes, même inoffensives, font 
encore l'objet. 














7: deu des cris el des bruits ; dessins de 
N. Parain. Ce jeu, qui s'adresse aux sens 
visuel et auditif, se compose de 11 planches 
divisées en 4 images à découper. Chaque 
image représente un animal qui crie où un 
objet qui fait du bruit. Le texte indique 
15 manières différentes de jouer avec ces 
cartes. 


8. Martin Pêcheur, l'oiseau merveilleux 
habillé d'émeraude et d'azur vient, pur 
la plume de Lida et les pinceaux de Rojan 
raconter son histoire, Les habitués du Père 
Castor qui déjà possèdent ln ravissante 
série des Plouf, Seaf, Bourru, ele., se ré- 
jouiront d'y ajouter l'oiseau des rivières. 














9 et 10. Deux dépliants-panoramas, très 
décoratifs, montrent la Côte et la Montagne. 
Peinture d'Alexandra Exter el texte de Marie 
Colmont, dont chacun regrettera la mort 
prématurée, Tonalités vives el chaudes, foi 
sonnement de détails. Ces frises murales 
plairont aux enfants qui aiment découvrir 
et redécouvrir toujours les nombreux secrets 
d'un même tableau, Le dos de ces dépliants 
porte quelques textes explicatifs sur ln vie 
au bord de la mer et sur la formation des 
montagnes, accompagnés d'excellents des- 
sins en noir et blanc d'animaux, de plante 
et d'activités humaines propres à la mer el 
à l'alpe, Le Père Castor, qui ne ehôme pas 

















prépare sans doute, d'ores et déj 
joyeuse moisson pour Noël 1939. 


Is. FernuiÈRE. 


une 





A. Manon, R, Massénon et E. DELAUNAY, 
Le Calcul à l'Ecole primaire, cours élé- 
mentaire, Paris, Hatier, 1938, vol. 13 * 20 
de 1ga pu, fre ta. 





« Striclement conforme aux programmes 
officiels », ce manuel veut un enseignement 
lent et progressif, les difficultés étant éche- 





lonnées avec le plus grand soin, avec liais 
fré- 


du nouveau à l'ancien el révisions 
quentes ; il veut une « méthode conc! 
inductive et vivante, faisant appel à l'usage 
courant des mesures » el utilisant le dessin 
et les travaux manuels, Il ÿ ajoute : « Quel- 
ques innovations : l'ordre et la méthode 
vis dans l'étude de la table de multiplica- 
tion, des lectures, des problèmes amusants 
des ‘exercices récréatifs et de recherch 
l'indication partielle des réponses qui suil 
certains énoncés ». On veut que l'enfant 
comprenne le sens de l'opération el ne lra- 
vaille pas mécaniquement sur la base de 
procédés qu'il utiliserait aveuglément. Intel- 
































ligence pour ce qui est devant soi, en diree 


tion de l'avenir ion absolue et auto- 
malisme dans les m mes acquis dans 
le passé, voilà les deux conditions du pro- 
grès. 

Les auteurs ont lenu compte des recherches 
antérieures, aussi bien françaises (Société 
Binet, Soc. franç. de pédagogie) qu'étran- 
gères (Washburne, Grosgurin, Lay, Seme- 
nof). Mais tandis que Washburne, par exem- 
ple, considère que l'étude de la pratique vient 
d'abord et que les problèmes doivent être 
drnnés comme des applications, les pro- 
blèmes, ici, motivent les premières opéra- 
tions, l'étude du sens précède celle de la 
pratique. Et cela me paraît bien, De même 
l'emploi de mesures enfantines spontanées : 
pas, poignées, ele., comme dans la méthode 
Decroly. 

Ce cours se rapproche plus que bien 
d'autres de celui — idéal — qui, mis sur 
fiches indépendantes, permettrait” d'indivi- 
dualiser vraiment l'enseignement. Car on à 
beau dire : il y & des différences énormes 
d'un enfant à l'autre, déjà entre 7 et y ans, 
et les leçons collectives y sont mal assimi- 
lées, perte de temps, recours à une mécani- 
sation inintelligente, problèmes prématurés 
que d'erreurs on a commises el... commel 
encore ! Même ici (la faute en est aux « pro- 
grammes officiels »), il y a des erreurs de 
décalage : économie, dette, bénéfice, perte. 
enseignés à 8 ou y ans! Seuls des maîtres 
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lès bons psychologues pourraient faire passer 
sans dommage ces difficultés ! — Admirons 
par ailleurs les recours à l'activité de l'en- 
fant : pp. 13, 21, 28, 27, etc. ; les problèmes 
pratiques (par ex., p. br, n° 10) ; on aurait 
pu, à ces questions de kilomètres, en ajouter 
sur les horaires de chemin de fer. 
Nombreux sont les manuels où il n'y à pus 
assez d'échelons logiques pour que les en- 
fants comprennent facilement. À cet égard, 
celui-ci me paraît bien près de la perfection. 


Ad. F. 




















Richard Bencrn : Le croquis à l'école (1). 
Voici bientôt un liers de siècle, je crois 
bien, qu'on ne trouve plus en librairie le 
livre de d.-1, Sauvage el van den Houten : 
«Le Croquis à l'Ecole primaire n. Le maîtr 
a incessamment besoin d'illustr 
dement une deser 
luera des figures symboliques, de tracer 
un plan économique où des vaches, des 
arbres, des gerbes de blé représenteront les 
productions d'une région. Ces dessins jelés 
sur le tableau noir fixent de façon irrésis- 
tible l'attention des gosses el confèrent à la 
leçon quelque ehose de bien plus vivant 
a parole seule, Chacun de nous en a fait 
l'expérience 
Mais combien sont-ils, les maîtres qui 
savent vraiment dessiner ainsi ? Les enfants, 
quand on le leur permet, quand (ce qui est 
plus moderne) on le leur demande expressé- 
ment, savent fort bien — du moins jusque 
vers l'âge de douxe ans — tracer des cro- 
quis, gauches si vous voulez, mais bien 
expressifs, sur les marges de leurs cahiers. 
Mais les maîtres ? J:-J, Sauvage leur mon 
comment s'y prendr 
M, Richard Berger a senti la lacune. Il 
es superflu de le présenter à nos lectet 
“ous ont apprécié ses ouvrages solides 
ensés et illustrés, entre autres « Le Dessin 
libre » que plusieurs d'entre nous ont d 
utilisé pour le but indiqué : le, croquis 
pide, Mais il fallait préciser mieux encore. 
FL c'est ainsi qu'est né « Le Croquis n 
pide_ ». Son originalité, disons-le lout de 
suite, consiste en ceci : il ne s'adresse pas 
seulement au maître, mais aussi aux élèves, 
où du moins aux élèves par le canal des 
maîtres, On peut dire de façon quelque peu 
paradoxale qu'il tend, par l'attention et la 
















































































{1) Le eroquis rapide par Rie rd Berger, professeur; 
Traité pratique illustré de plus de 700 Mgures. Uné 
brochure de 64 pazes sous couverture forte. Éditions 
Spes S.A Lausanne 





précision apportées au croquis, à faire des 
enfants des adultes — ou à les amener peu 
à peu à ce niveau — et à ramener quelque 
peu les maîtres au niveau des enfants, en 
leur permettant de retrouver ce que beau- 
coup ont sans doute perdu en cours de route : 
le sens de l'expression graphique spontanée. 
Or c'est celle expression qui devrait rester 
vivante toute la vie ! 

M, Berger — je l'en loue — a voulu rester 
« scolaire » ; il a pensé à l'instituteur actue 
el aux lâches qui se présentent à lui ; il n'a 
pas voulu étei son sujet au delà de 
certaines limites : formes géométriques, 
objets usuels, centres d'intérêt, voilà les 
rois préoccupations dominantes qui l'ont 
retenu. I a laissé de côté, ici, les arbres, les 
personnages, les récits illustrés suivis, les 
suggestions ‘en matière de figures schéma 
tiques et symboliques. Avou que je le 
regrette un peu ? Mais il x à, ne l'oublions 
pas « Le Dess re», du même auteur 
GL y renvoie d'ailleurs plusieurs fois au cou: 
de cet ouvrage) et aussi les ouvrages de 
M. Liénaux, Belge, Inspecteur du dessin en 
Belgique, celui entre autres sur la pédagogie 
du dessin. « Le Croquis rapide » va d' 
leurs déjà lrès loin dans le sens de l'illus- 
tation des centres d'intérêt, Si les trei 
premières leçons — qui s'adressent, comme 
les suivantes jusqu'au numéro 33 — à l'école 
enfantine et au degré inférieur de l'école 
primaire, partent de la notion géométrique 
des formes simples el des objets qui s’en 
inspirent ; dès la leçon 14, on étudie « la 
maison » : cuisine, cave, éclairage, ete. Lit 
ville et la campagne oceuperont le degré 
moyen, Au degré supérieur, leçons 67 à 142, 
on passera en revue les jeux, la circulation, 
le squelette, les sens, quelques professions 
courantes (objets que l'on y utilise), les sai- 
sons, l'art militaire (signe des temps D), les 
arts et l'architecture où l'auteur se retrouve 
dans son élément el où le croquis coté appa- 
à l'horizon, La fantaisie ne doit-elle pas 
conduire, malgré tout, à la sagesse. cotée ? 
Ce programme « englobe tous les centres 
térèt généralement étudiés à l'école ». 
on peut, bien entendu, piquer ici ou là 
ce dont on a besoin, Vous lraitez de l'ali- 
mentation ? Aux numéros 39, voici les 
gumes, 40, les fruits, 86, le boucher, 87, le 
boulanger, 96, le laitier. EL puis, il y aura 
un tome Il. Réjouissons-nous à l'avance ! 

Et puisqu'il y aura un tome Il, nous sera- 
Lil permis de formuler quelques vœux ? Le 
but du dessin — singulièrement du dessin 
libre et du croquis rapide, — est d'amener 
les enfants à exprimer toujours mieux ce 
qu'ils portent réellement en eux : besoin de 
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raconter des histoires, de dire par le dessin 
ce que les mots diraient maladroitement, 
mots oraux ou, pis, mots écrits, Rothe a 
souci de ménager l'échelonnement naturel 
re le dessin spontané enfantin et L'expres- 
sion qui puisse satisfaire (et non dégoûter) 
le sens critique du gosse de douze ans et au 
dessus. Mais il néglige trop l'expression 
rapide au profit de l'esthétique, me semble 
t-il, L'esthétique joue son rôle, c'est entendu, 
mais l'expression rapide en joue un bien 
plus grand, et les maîtres de dessin l'ont 
jusqu'ici @ part J.-J, Sauvage et van den 
Houten) beaucoup, trop négligée. C'est pou 
quoi je salue l'initiative de M. Richard 
Berger avec tant de sympathie, Mais c'est 
aussi pourquoi je voudrais intensément qu 
dans son II° Lome, il suggérât ce pont entre 
l'expression enfantine el l'expression rapide 
correcte en partant bien plus de ce que les 
enfants veulent exprimer el aiment à expri- 
mer, plutôt que de ce que prescrit le « pro- 
gramme scolaire » et qui les embète bien 
souvent ! Je sais bien : il y a les maîtres, il: 
sont liés au programme, il faut leur venir 
en aide. Faire cela est bien ; mais le point 
de vue du psychologue a aussi sa valeur et 
contribue au succès Lotal de l'enscignement 

l'école, 1-1. Sauvage l'avait excellement 
pressenti, 
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OUVRAGES DE LANGUE 





Benjamin Aëmano Mazuëna, El Clamor 
del Nino (Santiago du Chili, Ed. Zig-Zag, 
1938, vol, 12,5 x 18 de 169 p.) 





Pourquoi l'Ecole active, expression de la 
science et du bon sens, rencontre-t-elle une 
diffusion si lente ? Parce que les livres ne 
suffisent pas à convaincre des adultes déjà 
déformés par l'école ancienne, Parce que les 
Ecoles actives véritables où le regard clair 
des enfants équilibrés suffirait à vous con- 
vaincre de la valeur de l'Education nouvelle 
bien comprise sont rares. Parce qu'on n'a 
jamais ou presque jamais l'occasion de ren- 
contrer des adultes qui aient été élevés dans 
une école active authentique, Rencontrer u 
de ces hommes, c'est sentir, au seul rayon 
de son regard et de son esprit d'amour, que 























l'on a affaire à un être harmonieusement 
développé. 
Or j'ai rencontré ce matin l'un de ce 


hommes rares, Où ? À Pereira, en Colom- 
bie. En Amérique latine, Vous pouvez le ren- 
contrer aussi, car c'est son livre qui me l’a 
fait connaître, Son nom : Benjamin Agrado 
Mazuera. Le litre de son livre : « El Clamor 








del Nino ». Je ne crains pas de déclarer que 
cel ouvrage modeste est l'un des meilleurs 
qui aient jamais paru en Amérique latine. 

— Un homme élevé dans une Ecole ac- 
live, diles-vous ? — Pas tout à fait, mais 
presque. Je m'explique, Freud déclare qu 
la personnalité acquise durant la premièr 
enfance, jusqu'à six ans ste et qu 






























sera très difficil 1 
lots: d'une personnalité aouttis eù prsfée: 
lionnée durant quatorze ans d'Ecole active 





sui generis, dans laquelle les éducateurs fu- 
rent deux parents, pleins d'intelligence et 
de qualités du cœur? » C'est l'auteur lu 
même qui écrit ces lignes, EL il montre que 
l'exercice de l'auto-formation, comme il l'ap- 
pelle, entraîne une activité souvent débor- 
dante, « volonté héroïque qui s'impose des 
crifices constants » de façon toute sponta 
e. Mais l'auteur dit aussi le martyre de 
l'enfant franc, sain el droit, que des maîtres 
veulent plier eoûle que coûte ! 

Livre constructif s'il en FûL. Trois parties. 
La première : psychanalytique, montre les 
erreurs des parents conduisant à des malfor- 
mations chez les enfants. Pages pleines de 
let et de délicatesse de sentiments. Seconde 
partie : Education el psychologie, famille, 
école, religion, santé, intérèls et jeux, 1ypes 
psychologiques sains el déformés. Valeur de 
la joie. Toutes les religions, dilil, ensei- 
gnent qu'il faut servir Dieu avec joie el se 
réjouir toujours en Lui. Qu'est-ce que la 

ïe ? « Don perpétuel de la perconnalité, sa 
erilice pour vaincre les douleurs de la vie, 
e héroïque du caractère pour garder le 
sourire, même quand la peine nous ronge, 
oubli de soi en faveur de la pauvre huma- 
nilé qui nous entoure avec des yeux pleins 
de larmes n. 11 y a Ià (p. 77) une « pr 

à Joie » qui est de la qualité de l'Hymne à 
a Joie de Beethoven. 

Dernière partie : l'Ecole active, Une Ecole 
active admirablement comprise, au courant 
des dernières conceptions de ln prime en 
essentiellement fonctionnelle : apprendre 
avant d'apprendre à lire, milieu 
cahier de vie, journal personnel, 

libres, mais pas excès de libe: 
que, jeux, constructions, travail, 
ges diverses de l'enfant dans le cudr 
de l'école, cuhiers de préparation, de réal 
sation, de documentation du maître, afin 
qu'il sache ce qu'il fait et où il va. Dans 
lous ces domaines, une multitude d'indiea- 
ions judicieuses en peu de mots, 










































































à observe 
de beauté 
lravaux 
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à Lotal, une sorte d'encyclopédie de no- 
lions justes et utiles, écrite par un esprit 
pour qui beauté, bonté et vérité sont des réa- 
lilés vécues et non des concepts abstraits, Es- 
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prit de finesse, de act et d'amour, Souvent il 
fait parler les pauvres pelits enfants accablés 
par Jes erreurs des adultes, afin qu'on les en- 
lende mieux. Pour lui, lé mot « religion » 
veut dire « amour », amour vécu et pr é 
Qui ne serait d'accord avec lu 
el ? — Bref, un liv 

e celui qui a une âme ass 
le com ane et vive 
aux maitres qui ne le compi 
mieux vaut qu'ils quittent l'éc 
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z haute, 
Quant 
ent pas, 






Ad, Fermi. 


Hermann Liwrz, Deutsche National Er- 











ziehung, Weimar, Hermann-Lielz-Verlag, 
1938, vol. 15 x 1 de 139 p. 

— Gott, Volk, Vaterland, \\orte von 
Hermann Lietz, Ibid, Vol, 11,9 x 1 de 
48 pa R. M. 1,20. 

deux ouvrages sont formés d'extraits 





des œuvres du g 





nd pédagogue allemand 














qui, à côté de Reddie en Angleterre 
(889) mond_ Demolins 
(897), inaugura en 1898, 





vasie mouvement des 
lutions pr 





les nouvelle 





dées par Lietz el par ses continuateurs —- en 
particulier son disciple direct, M, fred An- 
dreesen, auteur de ces extraits el directeur gé 
néral de l’ensemble des instituts — ont gar- 
dé le se r, d'autres insti 
tutions, issues de façon directe où indire 
de son'impulsion, ont évolué vers la « dro 
le » ou vers la « gauche » de l'horizon pédu- 
gogique. Et, bien entendu, à l'heure nc- 
Île, les écoles qui survivent doivent leur 
existence à leur conformisme, Ceci explique 
ent le choix des passages relenus duns 

ux petits volumes, Il ÿ a dix ans, on 































pr à un choix diffé: EL ceux 
qui ont connu Liet personn ent, en 
1900, 1 rouvent pas 10 Notons 
toutefois que le grand précurseur et rénlisateur 








se tenait à une lelle altitude de pensée, à un 
niveau de bonté et de largeur d'âme si élevé, 
faut sous-entendre les mots : « amot 
gement humain »°sous chacune de ses 
paroles, même celles qui nous laisseraient 
ù te étroit, — But de li 












vation de la race : il y a, sur ces différents 
lhèmes, des pages nobles et fortes. Dans 
erland », nous avons 
ire de la vie int 

Alfred Andre 








auances dans l'interprétation, reste 
partout el toujours, 





AVIS 


Depuis le 1° janvier 1939, les « EDITIONS BOURRELIER » 
sont chargées de la vente de ‘ Pour l'Ere Nouvelle ”. 


En conséquence, toutes 


demandes 


d'ABONNEMENTS, 


RENOUVELLEMENTS, PAIEMENTS, CHANGEMENTS D'A- 


DRESSES, doivent être adressées 76, Rue de Vaugirard, C. C. 


PARIS 1598-28. Mais ‘‘ Pour l'Ere Nouvelle ” 


, continue comme par 


le passé à être publiée et dirigée par le “ Groupe Français d'Edu- 
cation Nouvelle ”. C'est à lui notamment qu’on doit s'adresser pour 
tout ce qui concerne la rédaction et les questions de pédagogie. 





N.D.L.R. 


Li CET 


MATÉRIEL DIDACTIQUE 





LE 





JEUX SENSORIELS 









Animaux découpés — Jeux de dominos — Jeux sensoriels — Matérie 
Fonteneau (Cylindres et Cônes — Disques — ns — Emboi- 
tements — Chaînes — Festons — Couleurs). es et Mouve- 
ments — Jeu de nuances et de couleurs 

Fournitures : Bâlonnets — Briques — Cubes — Emboïtements — 


Lattes, ete. 
TRAVAIL MANUEL 


es — Canevas — Cisei 










— Laines — Tricotin — Lacets — Matériel 
| aux 99 trous.— Bandes de laçage — s) — Fil de 
di — Piquage — Rabane — Raphia — Hoseaux japo- 






et trames) — Boldue — 


celle — Toile de chanvre, et 





Bombites — Colle — 


INITIATION À LA LECTURE 
Entre amis — Méthode de lecture Quenelle — Matér 
et Maria — Carnet de lettres — Lettres mobiles sur 


INITIATION AU CALCUL 
Matériel Chatelet (jetons — chiffres — pièces de mon 
décimètres — bâtonnets — confelti, ete.) — Jeu de 
tenean — Jeu de calcul Gilly-Jean — Le carton aux een 
« Les Cerises », « Les Oranges » — Jeu de caleul ME Er 
et le marteau, ete. 






















A 


INITIATION ARTISTIQUE 
Images-Récompenses — Timbres de caoutchouc Concordel et Me 
Matériel Terquem — Cartons décorés — Silhoueltes. 


Fournitures : Aquarelle — Pinceaux — Crayons de couleur — 
de couleur — Modelage — Ebauehoirs — Confellis gommés — Mosai 
grilles, ete, 


INSTRUMENTS POUR ORCHESTRE ENFANTIN 


Tambours — Cymbales — Crécelles — Claquettes 
Flûte douce — Castagnettes — Tambout 


JOUETS 


Balles mousse — Bébés cuoutehoue — Cordes à sauter — Moules — Pelles 
el râleaux — Poupées articulées — Seaux. 


MATÉRIEL DE RANGEMENT 
Boîtes à coulisse — Sachets en carte — Sues individuels, 


TABLEAUX MURAUX 


Frises Theureau — Images du beau. 
























DEMANDER LE CATALOGUE & 


ÉDITIONS BOURRELIER & C* 


76, rue de Vaugirard, PARIS (6°) 
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VOYAGES EN SUISSE 


. Tout homme, en fouf pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur ». 


Hewni Lavepaw, de l'Académie Française 

dans les Annales du 20 avril 1924. 

POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de Fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 

LONDRES — 11b:, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 24, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. 

ROME — 177, Corso-Umberto L 

AMSTERDAM — Koningspleln, 11. 


VENTE DE BILLETS 


ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


3 à 15 ans à 500 mètres 








Ecole active de plein air pour enfants de 
d'altitude. Préparation nu certificat d’études, aux bourses el aux 


examens d'entrée pour les classes des lycées jusqu'à Ia 3° incluse. 


« ASEN » céneve (sume 





Ecole d'humanité 
Re ren 
Direction pédagogique : 


Paul Geheeb, Elisabeth Huguenin 


Pont-Céard près Versoix 
(Genève) 


Fabrication de Jeux Educatifs 
et de Matériel d'Enseignement 


Jeux Audemars et Lafendel 
de L'institut J -T. Housseau 
Jeux Educatifs Descoeudres 
d'aprés le D' 0. Decroly 
pour patits enfants et arriérés 
Prospectus sur demande 
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JEUX ÉDUCATIFS DU PÈRE CASTOR 


LE MÉTIER A TISSER 


TISSANOVA 


est à la fois : 

UNE INNOVATION PÉDAGOGIQUE 

UN JEU MERVEILLEUX vour Les ENFAN 

UNE RÉVOLUTION pans La TECHNIQUE ou TISS 


Avec le métier TISSANOVA, le tisnge — dont 


la valeur pédagogique a été depuis longtemps reconnue — 








EALA MAIN 





devient, pour les enfants, une oceupation passionnante. 
Le métier TISSANOVA est un véritable métier, 
simplifié à l'extrême. 
D'un maniement facile, rapide, il constitue un parfait 
instrument pédagogique en même temps qu'un jouet dont 


l'intérêt est inépuisable. 


= 
: 
E 
A 
Métiers TISSANOVA Scolaires : 
N° 1 donnant des bandes de tissu de 8 x 4o em. 9 fr. 50 
N°2 _— 16 x 65 cm. 22 fr. 


N°3 _— 32 x 80 cm. 44 fr. 
Grands modèles à chaine mobile 
pour ouvrages de dames 


Modèle À. donnant: des bandes de tou de do x 180 em... 85 fr. 
=,B = Ga x home 138 fr: 





FLAMMARION, éditeur, 26, rue Racine - Paris (6°) 
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ÉDITIONS BOURRELIER & Ci 





ACTIVITÉS 


Bulletin Mensuel d'Information 


Le bulletin « Activités » présente sous forme de brefs expos 
d'une objectivité rigoureuse, dus à une équipe de 
l'essentiel des connaissances nouvelles dans les domaines les pl 
variés et les faits qui, petit à petit, transforment le monde, Il est 
complété par la bibliographie des ouvrages parus en librairie. Une 
place importante y est réservée à l'éducation : enseignement, for- 
mation intellectuelle et sociale, vie physique. 

Le numéro : 1 fr. 75, — Abonnement annuel : 16 fr. 












































OUVRAGES PUBLIÉS PAR Ad. FERRIÈRE 
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L'ÉCOLE-FOYER 
Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 


Altitude 1100 m, (& 11 heures de Paris) 


Vie saine et active dans l'air pur et la paix de la montagne. 
Préparation à la vie par la formation du caractère, par la culture de 
l'intelligence, par les études. Douze à quinze élèves seulement. 
L’ECOLE-FOYER, fondée en 1911, reçoit des garçons et adolescents 
de l’âge de 6 à 18 ans. 

Téléph. Blonay 53.497 Directeur : R. NUSSBAUM. 


























Etablissements Dnevrus et CHARPENTIER 
Imprimeurs Le Gérant: Mu E Fiavoz. 


8, rue de Choiseul, Paris 
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REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION NOUVELLE 


ORGANE DE LA LIGUE 
INTERNATIONALE POUR 
L'ÉDUCATION NOUVELLE 
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actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous les efforts vers 

une dducation rénovée. En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l'ordr i et instaurer 

prit de coopération capable de trouver des solutions aux problèmes de l'heure 

ational no saurait suffire. C'est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 
dministrateurs et travailleurs sociaux pour 


















un 
effort 
adresse un pressant appel aux parents, éducateurs, à 
qu'ils sunissent en un vaste mouvement universel. 

Seule une éducation réalisant dans toutes ses activités un changement d'attitude vis 
enfants peut inaugurer une ëre libérée. des préjugés, des inqui 
gt des, misères caractéristiques de notre civilisation présente, chaotique et épourvue de sécurité. 
Üne rénovation de l'éducation s'impose, basée sut les principes suivants : 

4: L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale et 
économique de notre temps. 

2° Elle doit être conçue de manlére à répondre aux exigences intellectuelles et alectves 
diverses des enfants de tempéraments variés et leur fournir l'occasion de s'exprimer en tout 
temps selon leurs caractéristiques propres 

3: Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie en société on 
remplaçant la discipline basée sur la contrainte et la peur des punitions par le développement 
de l'initiative personnelle et de la responsabilité 

4: Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté scolaire en 
amenant maitres et élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractères et de l'indépen- 
dance d'esprit. 

5° Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national et à accueillir avec j 
la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine universelle. Pour la sécurité 
üe la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins nécessaires que les bons 
citoyens de leur propre nation 
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Valeur pédagogique 
des coopératives scolaires 


Lorsque, en 1928, le Congrès pour l'avancement des sciences se réunit à La 
Rochelle, sa section pédagogique prit contact avec les coopératives scolaires, 
filles de M. Profit, et l’étonnement, l'admiration furent tels qu’elle faillit adop- 
ter la formule : « Les coopératives scolaires sont la forme française de l'édu- 
cation nouvelle. > Mais un instinet obscur réserva l'avenir, la possibilité du choix 
des éducateurs et se refusa à fermer la porte à d'autres techniques présentes 
ou futures. C'était la sagesse même. L'éducation est et doit rester une œuvre 
si vivante, si étroitement adaptée aux circonstances, aux individualités, aux 
milieux, aux moyens d'action, que c'est la frapper de mort que d'en vouloir 
fixer, de façon définitive, des formes par définition évolutives. Les techniques 
les meilleures ne sont jamais que les moyens momentanément les plus par- 
faits qu'emploient les adultes pour aider les jeunes à réaliser leur élévation 
spirituelle. On les peut toujours perfectionner, soit parce qu'on pénètre plus 
avant dans la connaissance des processus d'évolution de la jeunesse, soit parce 
qu'un praticien intuitif a imaginé de plus ingénieux procédés. On peut aussi, 
et l’histoire de la pédagogie en offre de nombreux exemples, concentrer si com 
plètement ses efforts de recherche sur la pratique raffinée d’une technique, 
qu’on en oublie ses buts spirituels, pour lesquels cependant elle a été créée. La 
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mécanisation, qui est la rupture du lien intime entre les moyens et le but de 
l'éducateur et se manifeste par la satisfaction du maître qui a correctement 
employé une technique, même si l'action éducative qu’elle devait déterminer 
chez l'enfant ne s'est pas produite (sil n'a pas réfléchi, s’il n’a pas fait effort, 
s'il n'a pas réalisé un progrès dans ses possibilités où son perfectionnement), 
la mécanisalion guette toutes les techniques. Elle guette peut-être plus rapi- 
dement, plus fréquemment, celles qui, par quelques-uns de leurs éléments, font 
une place à la recherche de ressources pécuniaires. Même symbolique, l'or est 
un grand corrupteur el la poursuite du « profit » pour des fins légitimes est 
si facilement déviée de son but ! ce qui n'était que le moyen tend si fortement 
à devenir le but, qu'une grande prudence, une défiance toujours en éveil sim 
posent aux éducateurs lorsque, sous une forme quelconque, ils encouragent les 
enfants à « gagner de l'argent ». Ce qu'ont de pittoresque et de charmant leurs 
inventions, leurs iniliatives pour s'assurer des re: s, ce qu'ont de révé- 
lateur sur leurs réserves d'énergie, de persévérance, d'espril d'organisation el 
de discipline, les efforts dont ils se montrent capables, ne doit pas voiler 
aux éducateurs la médiocrité morale et édueative, les dangers de ces activités, 
si elles visent la satisfaction de besoins égoïstes où de plaisirs vulgaires, si elles 
substituent à l'activité productrice des enfants l'art de se créer des ressources 
en exploitant la générosité d'autrui, si elles n'assurent pas à l'école l'atmo- 
sphère éducative qui est sa plus grande force. 

Si les maitres des enfants, dont L. Pergaud décrit la vie extra-colaire da 



















































la « Guerre des boutons », avaient pénétré le mystère de leurs activités, ils 
auraient admiré leur endurance, leur discipline, mais ils n'auraient pas jugé 
de grande valeur éducative l'usage qu'ils en faisaient et ils eussent essayé de 
les détourner vers des buts plus humains et de plus haute valeur. Les mêm 

précautions s'imposent pour les coopératives scolaires, une des techniques 
modernes les plus séduisantes, qui connaît en France, où M. Profit en a magis- 


tralement instauré les pratiques et fait connaître les principes, une grande 
popularité, donne lieu à des réalisations massives el rend possible de substan- 
liels progrès dans la pratique scolaire. Pourtant de fâcheuses dévialions peu- 
vent affaiblir sa valeur pédagogique. Instrument délicat, elles avaient eu 
déjà, dès avant la guerre, un succès relentissant dans un pays voisin, Soute- 
nues au début par les véritables éducateurs, elles ont par la suite suscité de 
ces mêmes partisans les plus vives critiques et ont fini par sombrer sous 
leur réprobation parce que la valeur éducative en avait été frappée à mort par 
la préoccupation du « profit ». 

Que les nôtres soient préservées d’un pareil danger! et pour cela qu'on y 
distingue bien ce qui en est le profit spirituel et done supérieurement éduca- 
tif, de ce qui est moyen de profit matériel el qui peut devenir néfaste à l'œuvre 
éducatrice si on ne veille pas avec vigilance à la parfaite inocuité des moyens 
de « gagner de l'argent » et au maintien de l'atmosphère éducative. 

Cela est d'autant plus nécessaire que les coopéralives scolaires, sans nécessi- 
er de profondes transformations dans l’organisation aeluelle et les programmes 
des écoles du 1" degré, permettent de les pénétrer d’un esprit nouveau en modi- 
fiant progressivement l'attitude des maîtres en face des enfants et en asso- 
eiant ceux-ci plus où moins intimement à l'œuvre de leur éducation grâce à 
l'ambiance scolaire. Il serait grandement regrettable d’abimer par un emploi 
défectueux où d'amoindrir par une application incomplète, un instrument si 
précieux et si opportun. D'autant plus opportun que pendant cetle période 
d'expériences pédagogiques que nous vivons en ce moment, les ressources que les 
coopératives apportent aux écoles, encore privées des crédits officiels, per- 
meltent d'entreprendre ces expériences de façon plus étendue et dans des con- 
ditions plus efficaces. I1 serait maladroit de se priver actuellement — en atten- 
dant qu'une organisation officielle issue de ces expériences ait assuré aux maîtres 
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les moyens matériels de donner à leur action la puissance el la valeur éducu- 
live que nous attendons de techniques meilleures — des profits pécuniaires 
qu'apportent les coopératives, Mais il faut éviter que celte préoccupation fausse 
l'instrument pédagogique en l'amputant de son efiencité éducative, pour lui 
urer un meilleur rendement économique. 

Cette valeur pédagogique, quelle est-elle ? en quoi rés 
estelle assurée ? 

Lorsqu'au lendemain de la guerre, M. Profit organisa les premières coopé 
ratives scolaires, il avait surtout le projet de procurer aux écoles appauvries 
ou ruinées les ressources immédiates que les Pouvoirs publies ne pouvaient 
leur assurer assez largement et assez rapidement, Mais son instinel de pédu- 
gogue l'avertit tout de suite que l'idée de grouper en une société les enfants 
d'une école contenait en germe bien d'autres choses et de plus haute valeur 
morale que le profit immédiat d'assurer à l'école les installations el le 
objets matériels nécessaires aux bonnes conditions de la santé el de l'ensei- 
gnement. Celle sociélé d'enfants — dont les maîtres aussi font partie — qui 
prenait l'initiative de la recherche el de l'emploi des moyens « d'aider > 
l'école transformait déjà, par sa seule exi 














de-t-elle ? par quoi 
































xislence, l'atmosphère et la vie el 
faisait de l'école un milieu plus complètement et plus efficacement éducatif, 
parce que plus apte à faire naïtre des sentiments sociaux, des efforts 
individuels vers une amélioralion morale el la conscience des profits, des 
charges et des responsabilités des individus dans une société. Favorable à 
l'élévation morale et sociale de l'enfant, elle ne l'était pas moins au perfection- 
nement du maître, invité à substituer un rôle de collaboration el de direction 
à son attitude autoritaire. 

Elle faisait aussi apparaître la possibilité et inspirait le désir et le courage 
de profiter des forces spontanées de l'enfant, révélées par l'activité, orientées 
et exaltées par le « milieu » vers des fins éducatives pour renoncer à la plu- 
part des contraintes (régime autoritaire.émulation, récompenses et punitions) 
par lesquelles l'école traditionnelle ineline l'enfant aux efforts el aux acquisi- 
lions dont il ne sent, ni n’éprouve lui-même la nécessité et le désir. 

Et par les contacts qu'elle crée avec les personnes et les faits du « dehors » 
elle adapte l'école à la vie actuelle et réelle dans laquelle se développe l'enfant, 

Ainsi elle donne le moyen de réaliser deux des fins essentielles de l'édu 
tion : l'association de l'enfant à sa propre élévation el son éducation morale 
et intellectuelle par l'expérience ; le contact direct avec les réalités el l'inter- 
vention personnelle dans les relations humaines se substituant dans une large 
proportion à l’enseignement verbal el à l'exhortation morale. 

Mais ces avantages exigent certaines conditions : l'association de l'enfant 
à sa propre éducation, c’est-à-dire le jaillissement, en lui-même, du désir de 
réaliser les progrès, d'acquérir les connaissances que ses maitres souhaitent 
pour lui, naîl dans les coopératives scolaires parce que dans l'association ainsi 
formée, les enfants et les maîtres fixent d'un commun accord les buts à attein- 
dre (pourvoir l'école d'installations hygiéniques, d'outils et d'appareils d'ensei- 
gnement, cinéma, phonographe, ete. meubles, petites machines, ele., de four- 
nilures classiques à usage collectif, ele.), les moyens (création de ressources 
par cotisation, jardinage, vente d'objets fabriqués, de eueillelles, ete.) el en 
assurent la réalisation par leurs propres efforts. 

Ainsi les enfants sont-ils amenés, p‘r l'ambiance où ils vivent et les formes 
variées de leurs aclivités, à ne plus considérer l'école comme la maison — un 
peu étrangère — où l'on va passer chaque jour quelques heures assez moroses, 
occupé à des lâches sans grand rapport avec ses propres intérêts, si v 
soient-ils, soumis à une direction constante qui, si douce soil-elle, règle dans 
leur objet, leur suite, leur durée et leur forme loutes les activités, où l'on ne 
peut être tout à fait soi-même, où il Faut obéir à des règles dont on sent mal 














































































102 POUR L'ÈRE NOUVELLE 


la nécessité, Grâce à la coopérative, elle leur apparaît comme leur propre mai- 
son où ils vivent leur vie enfantine, s'occupent de leurs propres affaires avec 
l'aide possible d'adultes toujours prêts à les conseiller et à les aider et capables 
de le faire et d’ailleurs habiles à favoriser leur évolution, 

Dans ce milieu cordial l'enfant s'épanouit, révèle ses possibililés de progrès 
itiative, de création. M. Profit et les maîtres qui ont su assurer aux coopéra- 
ves tout leur caractère éducatif ont donné des exemples nombreux et char- 
mants de ces révélations si encourageants (comme en ont obtenu tous les édu- 
cateurs qui ont employé des techniques libératrices). Elles invitent, elles impo- 
sent presque l'abandon des systèmes de contraintes et d'émulation par quoi 
les maîtres obtiennent un minimum d'effort, à grand renfort d'autorité. Habi- 
tués à gérer leur coopérative, les élèves apprennent la nécessi 
et se montrent exigeants dans l'observation des règles nécessaires au suecès de 
leurs entreprises, comme ils sont exigeants dans l'observation des règles des 
< jeux » qui sont aussi des « affaires à eux ». 

D'autre part, les diverses activités imposées par les « buts > de la coopér: 
tive font naître des contacts qui déterminent et entretiennent la curiosité, enri- 
chissent l'expérience en même temps qu'elles font apparaître la nécessité et 
créent le désir de nombreuses acquisitions : savoir s’exprimer, par la parole et 
l'écriture, connaître le fonctionnement (et peut-être l’histoire) de diverses insti- 
tutions, les techniques de métiers, ete. Au point de vue moral elles révèlent la 
valeur de l'exactitude, du respect des engagements, de la compétence, de la bonne 
organisation. Et la présence, l'intervention du maître assurent à ces expériences 
toute leur valeur éducative, car il peut aider à découvrir les causes des échecs, 
à reconnaître les moyens de les éviter, il peut suggérer, lout comme les autr 
membres de la coopérative, des buts nouveaux el des moyens de réalisation. 

Ces activités, pourvu que les maîtres y orientent quelque peu les enfants, 
sont encore l’occasion du travail en collaboration, si éducatif au point de vue 
moral, si nécessaire au point de vue social. Travail où chacun, apportant ses 
aptitudes et son effort pour un but commun, révèle expérimentalement les pos- 
sibilités, les progrès accomplis par chacun, la nécessité de l'entente et les em 
chissements qu’elle apporte à tous. Travail aussi qui, pour être enfantin, n’en 
esl pas moins l'apprentissage si nécessaire de la vie sociale et peut être le seul 
moyen d'assurer l'éclosion du sentiment social, de préparer l'habitude de penser 
aux « affaires de tous » et non pas seulement à ses affaires propres. 

Milieu éducatif efficace, bonnes conditions de dévelopement intellectuel et 
d'élévation morale et sociale, les coopératives scolaires peuvent assurer tout cela. 

Mais elles ne le font réellement que si l’on veille scrupuleusement aux détai 
d'organisation qui assurent son fonctionnement vraiment éducatif, On ne s 
rait trop répéter qu’en matière d'éducation, ce n’est pas ce que l'enfant « pro- 
duit » qui importe surtout, mais bien les progrès spirituels, intellectuels ou 
moraux qu'il a dû réaliser pour produire, Même si le résultat d'un travail est 
en soi médiocre (et ce que « font » les enfants est presque obligatoirement 
médiocre si on le juge au point de vue absolu ou au point de vue de l'adulte), 
ce travail a été éducatif si pour le réaliser l'enfant a réussi un effort où une 
utilisation de son savoir dont il était précédemment incapable et qui désor- 
mais sont au rang de ses possibilités, Toute intervention qui le dispense de 
faire cette conquête en lui apportant le moyen de réaliser momentanément sans 
en avoir acquis l'aptitude est négative de toute véritable éducation, 

C'est ce qui peut arriver pour les coopératives scolaires si les adultes n’ont 
pas la sagesse de leur conserver leur caractère de e société enfantine » el ten- 
dent à les transformer en groupes d'enfants dirigés par des adultes. La différence 
entre les deux apparaît assez nette, si, au lieu d'en examiner les formes exté- 
rieures, on tente de se représenter les impressions différentes qu'éprouvent les 
enfants dans l'une et dans l'autre. Lorsque des adultes déterminent les objectifs 
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de la société, les formes de l'organisation des activités à déployer, ils ne créent 
pas l'atmosphère de liberté, d'épanouissement, de sentiment d’être soi-même, 
entre semblables, qui est peut-être pour les enfants l'équivalent de ce que serait 
pour les adultes une véritable sociélé démocratique, distincte de celle que régi- 
rail un « bon tyran » 

Dans une telle société où les désirs sont ignorés ou prévenus, l'ambiance tend 
à décourager l'esprit d'initiative si intimement lié à lt conscience du désir, 
l'esprit de recherche que rendent inutile les directions du maitre, l'élan et l'ame 
bilion du mieux que déterminent seuls les buts que l'on a personnellement et 
spontanément voulus. C'est-à-dire les activités les plus précieuses et la plus 
haute spiritualité, Sans doute cette Lutelle évite à l'enfant bien des tâtonne- 
ments el bien des erreurs. Mais ces lâtonnements, ces erreurs mêmes ne sont-ils 
pas la condition nécessaire du progrès el de l'élévation parce qu'ils sont celle de 
l'expérience ? EL il ne s’agit pas, pour les assurer, d'abandonner l'enfant à lui: 
même, ce qui est la négation de l'éducation, mais d'intervenir le plus rarement 
possible et seulement pour éviter les «expériences » immorales ou gravement 
dangereuses. Cest ce que fait le maître dans la coopérative scolaire vraiment 
éducative et son intervention est d'autant plus efficace qu’elle est plus rare ; 
assez rare pour que la classe garde le sentiment de vivre sa vie propre et que 
ne s’y introduise pas cet espril de vité que facilite trop la paresse et même 
la confiance, qui fait remettre à autrui le soin de choisir, de décider, de diriger 
la conduite, mais par là afaiblit ces forces spontanées si vivantes, mais Si fra- 
giles chez les enfants 

Sans doute, il y a là pour l'éducateur une tâche infiniment délicate parce 
que la protection et les conditions favorables qu'il doit assurer aux tendances 
les meilleures peuvent parfois être en contradiction avec l'atmosphère de liberté, 
d’épanouissement dans laquelle l'enfant doit se sentir. L'harmonie de ces deux 
aspects de l'éducation est tout l'art de l'éducateur dont il ne peut être question 
de se passer, Mais cet art lui même est fait en partie de la claire vision, ou de 
l'intuition vivante des effets de telle ou telle technique. Des buts imposés, non 
déterminés par les intérêts el les besoins actuels des enfants, surtout s'ils sont 
choisis par des adultes que les enfants ne connaissent pas ou avec qui ils ne 
sont pas fréquemment en rapport, ne peuvent pas déterminer en eux l'élan 
dynamique qui déclenchera leur effort maximum, leurs recherches les plus ingé- 
nieuses, leurs inventions les plus personnelles. Des activités dont on leur dicte 
les formes et les moments ne provoquent, dans les cas les meilleurs, qu'un inté- 
rêt superficiel et une exécution où ils mettent d'eux-mêmes le moins possible. 
Même les netes de bienfaisance, d'entraide, de solidarité que l’on accomplit sur 
commande ne valent pas pour l'élévation de l'individu ceux que l'on a voulus soi- 
même, seraient-ils plus minimes et plus restreints, L'homme public peut préférer 
les premiers, plus productifs, l'éducateur, dans sa classe, doit sans hésiter don- 
ner le pas aux seconds. Et dans une société où l'action de l'adulte est visible- 
ment prépondérante les enfants ont la sensation d'une société hiérarchisée hors 
d'eux-mêmes et se sentent plutôt des instruments que des instigateurs et des 
agents. 

On voit pourquoi ces réflexions peuvent être inspirées par nos coopératives 
scolaires. Leur but peut être équivoque et à double trancl S'agit-il avant 
tout d'assurer aux écoles ou aux élèves des ressources dont ils ont besoin, leur 
valeur est alors fonction de la valeur des besoins qu'elles permettent de satisfaire, 
depuis la barre de ehocolat du goûler jusqu'aux installations d'hygiène, au 
matériel didactique, aux voyages et séjours de vavances. Elle est aussi fonction 
des moyens employés par les enfants pour créer ces ressources : de la cotisation 
personnelle, du produit du travail ou de l’ingéniosité personnelle el collective aux 
quêtes et subventions, ete. Nul doute qu'à ce double point de vue la coopérative 
scolaire ne gagne grandement à mesure que les adultes y jouent un rôle plus 
prépondérant, aussi bien dans le choix des buts que dans celui des moyens, 
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El celte forme n'est pas dénuée d'intérêt, Même limités, les contuels et les 
initiatives qu’elle ménage aux enfants ébauchent une éducation sociale de la 
collaboration, au moins dans ses gestes, sinon dans son esprit. Les moyens d'ac- 
tion et d'organisation plus puissants des adultes lui assurent une productivité 
plus grande et des buts plus étendus, Mais si, ainsi comprises, les coopératives 
contentent ceux qui voient surtout en elles un organisme destiné à procurer à 
l'école les ressources dont elle a besoin pour remplir sa tâche, il n’en est pas de 
même de ceux qui ont mis en elles l'espoir d’une action profonde à exercer sur 
les jeunes pour les élever et les socialiser en assurant leur attachement et leur 
confiance dans l'école et par là, ainsi que par l'expérience d’une vie socialisée 
la possibilité de l'élévation de leurs intérêts et de leurs préoceupations, l'éveil 
et la concentration de leurs curiosités et de leurs forces d'action. 

Sans doute, dans l'œuvre complexe de l'éducation, el surtout de l'éducation 
publique, l'un et l’autre points de vue ont droit de retenir les maîtres. Mais il 
serait grave de perdre de vue la différence de nature et de degré de leur valeur 
el de croire que l'on a foncièrement perfectionné el solidement assuré l'action 
vraiment éducative de l'école ; créé le milieu moral où se développeront les 
expériences qui de l'enfant feront un homme parce qu'on aura fait fonctionner 
une coopérative scolaire, qu’elles qu’en soient la physionomie et l'organisation. 
On ne peut lui assurer toute son efficience morale que si elle garde le caractère 
d’une société d'enfants, tournée vers des besoins el agissant par des moyens 
enfantins, en vue de buts dont ils peuvent non seulement comprendre, mais 
sentir et éprouver la nécessité et la valeur ; dont la constitution ne leur donne 
pas l'impression d'une société hiérarchisée en dehors d'eux-mêmes, el dirigée de 
loin par des personnalités qui ne prennent pas part à leur propre vie, d'une 
société enfin dans laquelle ils sont plutôt des instruments que des insligaleurs 
et des agents. 

M. Profit ne s’y est pas trompé qui, parli lout d’abord d'une conception 
but utilitaire, a très vite jugé que le profit moral el intellectuel était bien plus 
intéressant el a rapidement mis l'accent sur les pratiques qui offrent à l'enfant 
l'occasion et le moyen de se développer moralement et socialement. Ces gains 
délicats et fragiles, mais combien précieux, il faut craindre de les compromettre 
si en perfectionnant les moyens d'accroître les gains matériels par la juxtapo- 
sition de l'activité et des moyens d'action des adultes À ceux des enfants, on 
altère l'atmosphère de liberté et d'initiative enfantines où ils se développent. Il 
faut jeter ce cri d'alarme pour ceux qui n’aperçoivent pas ce danger el qui ris- 
quent de fausser un instrument d'éducation qui n’a pas encore fait loutes ses 
preuves. 












































E. FLayoz, 


Secrétaire de G. F, E. N. 





Le Matériel dans la 


Par Mie 





Le matériel, dans la méthode Montessori, 
ne représente pas simplement une aide con- 
crète et très précieuse dont le maître se ser- 
vira pour démontrer à ses élèves lel ou tel 
principe, muis il doit être considéré comme 
moyen de développement de l'enfant et 
comme remplacement de ce maître lui-même. 

Que doit être ce matériel ? 

















méthode Montessori 


Castres 


Contrairement à ce que l'on a c 
nous savons aujourd'hui que l'esp: 
n'est pas fait seulement pour enregistrer une 
somme de connaissances plus ou moins 
grandes qui lui sont transmises par le moyen 
de la parole, même si leur exposition est 
claire, précise et attrayante, Il a une autre 
fonction : il est fait pour découvrir, el ce qui 


u jusqu'ici, 
L humain 























LE MATÉRIEL DANS LA 


prouve bien que cette fonction est fonda- 
mentale, c'est que, seule, Ia recherche éveille 
«t stimule l'intérêt, cela aussi bien dans le 
jeu que dans le travail, 

IL est done nécessaire de présenter aux en- 
fants : 

1° Une méthode exacte de recherche 
et, pour cela, on ne leur donnera pas les 
objets qu'ils connaissent déjà pour les avoir 
observés depuis les tout premiers temps de 
leur vie, qui ne leur apportent rien de nou- 
veau et sont pour eux dépourvus d'intérêt, 
mais : 

2° Les abstractions de ces objets sous une 
forme matérielle. 

Ces abstractions matérialisées seront, en 
quelque sorte, les clefs qui permettront à 
l'enfant d'explorer l'ambiance d'abord, l'un 
vers ensuite, 

Comme on le voit, cette nouvelle orienta- 
tion de l'enseignement ne peut être appli- 
quée au moyen des paroles, er il s'agit, ici, 
de symboles concrets, matérialisant des ca- 
ractères abstraits. 

Or, la parole est elle-même un symbole : 
expliquer un symbole par un autre symbole, 
ue peut qu'apporter le chaos, la confusion 
dans l'esprit de l'enfant et le résultat d’un 
tel enseignement serait le dégoût. Peut-être 
aussi verrail-on s'élever cette « Barrière » 
infranchissable dont parle Freud, ainsi que 
cela arrive trop souvent dans nos écoles an- 
ciennes, où l'enseignement est si peu adapté 
à l'enfant. 

I nous faut donc un matériel, mais un 
matériel possédant des œualités spéciales, ou- 
tre celles dont nous venons de parler. 

19 11 doit indiquer une méthode exacte de 
recherche ; 

2° Présenter les abstractions matérialisées ; 

3° Donner à l'enfant les clefs qui lui per- 
mettront d'explorer l'univers, 

Nous savons aussi que tout le développe- 
ment de l'esprit est très étroitement lié au 
mouvement, L'effort musculaire séparé de 
l'effort mental, ou réciproquement, l'effort 
mental séparé de l'effort musculaire, produ 
sent la fatigue, mais étroitement unis, coor- 
donnés, et ils organiseront la personnalité de 
l'homme à venir, 

Or, pour permettre à ces activités, men- 
tale et musculaire, d'agir toujours en colla- 
boration, il faut un matériel, car on voit 
immédiatement l'impuissance des paroles à 
atteindre ce but. 

Cette union du mouvement et de l'espr 
est encore très importante pour une autre 
raison, 

Tout le monde sait que la mémoire mus- 
eulaire est la première en date cl ln plus 
développée chez le petit enfant. 
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Chaque geste produit une image muscu- 
laire du mouvement accompli, qui laisse en 
quelque sorte une trace dans l'esprit, tandis 
que l'image provoquée par des paroles même 
si elle est comprise, a le même sort que 
l'image qui se reflète pendant quelques ins- 
tants dans un miroir puis disparaît sans y 
laisser aucune trace, 

Le mouvement est donc le complément 
indispensable de la mémoire auditive et vi- 
suelle, cette dernière est aussi aidée effica- 
cement par le sens stéréognostique qui, dans 
les cas de cécité, peut même la remplacer 
entièrement. 

Nous pouvons encore observer que ce n'est 
pas par des paroles que l'enfant affinera ses 
perceptions sensorielles. Là encore, si les en- 
ractéristiques qu'on veut lui faire remarquer 
sont perçues à travers le mouvement, la sen- 
sibilité est accrue, et l'image provoauée d'au- 
lant plus nette. 

Il faut donc un matériel permettant le 
mouvement. 

Pourtant, même aidé par le mouvement, 
l'enfant peut cependant oublier ce qu'il à 
appris. 11 «e rend compte lui-même de ses 
oublis lorsqu'il veut acquérir une nouvelle 
connaissance. 

Dans les écoles ordinaires, lorsque l'enfant 
a oublié une leçon, il éprouve de grandes 
difficultés à retrouver ce qu’il a su. la parole 
de la maîtresse n'est plus là, et les livres 
sont souvent incompréhensibles pour lui. 

Il faut done un matériel toujours présent 
et accessible, loujours prêt à enseigner el 
à répéter sa leçon autant de fois qu'il est 
nécessaire, 

Les enfants d'une même classe ont des 
intelligences différentes, plus vives ou plus 
lentes, des aptitudes diverses, et surtout des 
besoins d'activité intérieure qui ne sont pas 
les mêmes pour tous, enfin, une étendue de 
culture inégale. 

Un maître ne peut mener de front tout 
ce petit monde, d'autre part, il lui est im- 
possible de répondre aux besoins de chacun. 

IL faut donc encore un matériel pouvant 
enseigner individuellement, un matériel qui 
puisse être choisi par les enfants comme 
répondant au moment voulu à leur besoin 
intérieur d'activité. 11 faut qu'il répète sa 
leçon autant que l'enfant en éprouve le dé- 
sir, c'est-à-dire qu'il corresponde d'une fa- 
çon parfaite à cet attrait du travail qui est 
la caractéristique même de l'être humain en 
formation et sans laquelle il lui est impos- 
sible de se développer normalement. 

L'enfant éprouve le besoin d'approfondir 
une connaissance acquise, il continue ses re- 
cherches (puisque c'est là, la source de 
trait dans le travail). 1] lui faut donc un mi 
tériel qui soit en quelque sorte vivant et qui 
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ail une action dynamique, donc qui se prête 
à toutes sortes de combinaisons, afin de su- 
tisfaire l'intérêt en mouvement. 

L'enfant qui « véeu dans une atmosphère 
Montessori a une intelligence plus développée 
qu'un autre, il sait travailler seul, se con- 
centrer durant des heures ; il sait observer, 
il distingue les caractéristiques essentielles 
des objets plus vite que d'autres, et se com- 
plait dans les exercices très compliqués, qui 
nous paraissent à nous, adultes, bien au- 
dessus de ses forces. 

Dans ces classes, nous nous adressons donc 
à des enfants plus intelligents que la masse 
ordinaire, mais de niveaux sensiblement dif- 
férents ; un maître ne pourrait les suivre tous 
à lu fois. 

IL leur faut donc un matériel qui leu 
mette d'avancer selon leur rythme indi 




















r per- 
duel. 








Il y a un préjugé contre lequel on doit 
s'élever. 11 consiste à s’imaginer que l'en- 
fant ne peut atteindre aux choses belles, é 
vées, difficiles, qu'elles sont inaccessibles pour 
lui tandis qu'au contraire, (l'expérience l'a 
démontré) l'enfant est attiré par ce qui est 
grand, beau, sublime. 

I possède une sensibilité si délicate que, 
avant même de comprendre avec son intel- 
ligence, il « éprouvé » ce qui est beau, il 
l'aime, il est attiré par la grandeur, 

Puis il s'élève, plus l'intérèt devient vif, 
plus la science le captive, et c'est pour cele 
raison “que, laissé libre, il entreprend, en 
arithmétique, par exemple, des calculs des 
plus longs avec des nombres d’une étendue 
elle que leur vue seule nous impressionne. 

Nous trouvons ce travail fastidieux parce 
que cette période sensitive de l'attrait du 
caleul est passée chez nous, mais quand elle 
est en voie de progression chez l'enfant, ses 
besoins s'expriment par des activités qui sont 
le plus souvent en lotale opposition avec les 
nôtres, Afin que son développement n'en soit 
pas arrêté nous devons lui fournir les moyens 
de satisfaire pleinement à ces besoins d 
vilé. Jamais un maître si perspicace et bon 
observateur soit-il, ne pourrait donner à l'en- 
fant l'aliment qui lui est nécessaire, et voilà 
encore une fois pourquoi il faut un matériel 
qui donne à l'enfant le moyen d'atteindre un 
niveau de culture plus élevée. 

Cependant, l'enfant peut se tromper dans 
ses exercices ; si le maître n'est pas là pour 
le corriger, comment arrivera-t-il à progres- 
ser ? 

D'abord, contrairement à l'usage courant, 
le maître ne devrait jamais corriger le lra- 
vail de l'enfant, car agissant ainsi il le dé- 
courage, lui enlève sa confiance en lui-même 
et l'enfant qui à perdu cette confiance prend 
vite l'habitude de compter sur une autre per- 
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sonne, Le but à atteindre est manqué, le ré- 
sultat obtenu étant opposé à celui que nous 
nous proposions). 

Donc il faut que le matériel soit auto-édu- 
cateur, qu'il contienne en soi, non seule- 
ment la leçon claire et précise, mais encore 
la correction de l'erreur, 

Or, M® Montessori, en observant minu- 
tieusement les enfants dans leurs manifesta- 
tions spontanées, est arrivée après de lon- 
gues el patientes re hes à élaborer un 
matériel qui réalise pleinement ce que nous 
venons d'énumérer. 

11 donne une méthode précise et exacte 
d'observation, 

Matérialise les abstractions. 

Donne les clefs permettant l'exploration de 
l'ambiance, 

Permet la collaboration des efforts museu- 
laires el intellectuels. 

Se prête à la répétition fréquente des exer- 
cices. 

‘adapte à chaque individualité. 

Suit l'enfant à son rythme dans le travail. 

Permet une culture élevée. 

Est auto-éducatif. 

Se prête à des combinaisons nombreuses à 
l'aide desquelles s'exerce le raisonnement. 

Voyons en quelques exemples. 

Nous trouvons dans la « Casa dei Bambini » 
les cylindres, les barres, les prismes, les 
cubes. 

Ces objets donnent à l'enfant l'intuition 
des trois dimensions : la hauteur, la lon- 
gueur et la largeur, il remarque, consciem- 
ment où non, que le changement de forme 
est dû à la variation des dimensions entre 
elles. — Tout cela il le retrouvera plus tard 
il l'étudiera plus à fond, en recherchera les 
causes, et alors son raisonnement se dévelop- 
pera. 

Pour le moment, il se contente de manier 
ces objets, d'en contrôler d’une façon toute 
sensorielle les dimensions. 

Le matériel, avons-nous dit, est auto-éducu- 
teur. Prenons les eylindres, par exemple ; le 
tout petit enfant qui s’est trompé ne peut 
plus emboîter le dernier, il est obligé de re- 
connaître son erreur, de la rechercher et de 
la corriger, 

Nous voyons aussi des enfants qui durant 
des heures placent et mélangent les séries de 
cylindres. C'est que le travail, chez eux, n'est 
pus en rapport avec un but utilitaire quel- 
conque, mais il correspond à un besoin inté- 
rieur, 

Avec les emboîtements géométriques plans, 
nous retrouvons à peu près les mêmes carac- 
téristiques, mais l'enfant retrouve ces formes 
dans celles des objets qu'il rencontre dans 
l'ambiance, il s'exerce à l'observation. 

Pour le calcul, en maniant le matériel de 
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perles, l'enfant peut muliplier les exercices 
et faire, ainsi qu'avec le matériel géomé- 
rique, de nombreuses découvertes et obse 
vations et avancer plus où moins vite selon le 
rythme de son intelligence, 

Enfin tout ce travail intellectuel est associ 
au mouvement aussi bien pour le tout petit 
qui manie les cylindres, range les cadres où 
transporte les crayons de couleurs de l'a 
moire à sa lable, en passant par ceux qui in- 
terprètent par des actions où des gestes les 
phrases écrites par la maîtresse (a° étape de 
la lecture) jusqu'aux enfants qui font des 

ercices avee les « boîtes de grammaire » à 
l'école élémentaire. 

On voit après lout celà que la parole du 
Maître est devenue inutile... elle est même 
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plus que cela, elle est nuisible car elle em- 
pêche la « concentration ». 
Ici, le Matériel est le Maître, 
11 à done une dignité spéciale et le Maître 
n'est plus qu'un observateur discret, un aide 
qui doit se retirer quand il est inutile et 
accourir au ier appel comme un servi- 
leur fidèle, mais qui doit surtout veiller à 
«ne pas se substituer au matériel ». 
elle méthode est toute une révélation, elle 
mel dans nos cœurs un espoir nouveau pour 
l'avenir, Elle fait de l'enfant un être respon- 
sable, travailleur et indépendant, Elle met fin 
à la lutte entre l'adulte fort et l'enfant faible 
qu'il veut assujettie et la transforme en une 
collaboration étroite faite de confiance mi 
tuelle et d'amour du travail. 




























Sur les classes d'orientation par les orienteurs «sue! 





_— Enseigner et orienter, 


par M. Pennorix 

La démonstration est faite pour nous que 
l'orientation provisoire d'un enfant ne peut 
être l'œuvre d'un seul homme, qu'il y faut 
une collaboration attentive, active, prolongée, 
de maîtres bien informés, proches de l'en- 
fant, proche des Parents. Est-il besoin de 
dire que ces mêmes conditions, là où on les 
peut, réaliser, sont les plus favorables à un 
enseignement sûr et efficace : c'est en vain 
qu'on voudrait soutenir que les deux tâches 
d'enseigner et d'orienter sont inconciliables 
et s’entrenuisent | Avouerai-je que l'an der- 
nier, ayant eu la charge simultanée d’une 
classe d'orientation et d'une classe de 6° À, 
j'ai eu le sentiment pénible qu 
Lycée — j'étais un Professeur inc 
empèché dé remplir sa vraie tâche sociale par 
l'ambiance du Lycée, par la tradition de 
notre enseignement secondaire demeurant, 
quoi qu’on fasse, étriqué, rigide, distant des 
vivantes réalités, A la classe d'orientation, 
au contraire — en dépit de difficultés ma- 
térielles qui rendaient notre lâche rude — 
j'avais l'impression d'être un professeur plus 
complet, mieux armé pour remplir ma mis- 
sion sociale, Les décisions de la lin de l'année 
scolaire m'ont prouvé que ce n'était pas là 
une illusion, ear, lorsqu'il a fallu orienter 
les élèves de ma classe de 8° À je me s 
trouvé en proie à un embarras que je n'avais 
pas connu lorsque le même problème s'ét 









































posé, le semaine précédente, à la classe d'o- 
rientalion. Au Lycée, « orienter » un él 
c'est, en quelque manière, le désorienter : i 
y a à comme une brimade qui appelle le 
muet reproche du chef d'établissement sou- 
cieux de sa tranquillité, la sceptique ou rail- 
leuse indifférence de collègues blasés sur la 
vanité de tels efforts — et, sans doute — la 
tacile malédiction des parents froissés dans 
leur orgneil ou seulement déçus dans leurs 
espérances. À la classe d'orientation les sug- 
gestions des « orienteurs » sont si bien 
étayées sur leur commune espérance qu'elles 
emportent tous les obstacles, apaisent les sus 

eptibilités et finalement entraînent l'adhé- 
sion des parents qui ont appris, au cours 
d'une collaboration loyale el permanente, à 
reconnaître dans les maîtres de leurs enfants 
les plus sûrs conseillers et leurs meilleurs 
guides. 


Il. — Le milieu et les méthodes, 
par M. Sone. 














Observer les enfants en classe et dans leurs 
jeux, quelle différence ! L'état normal et re- 
commandable pourrait il être celui de l'élève 
qui se lient coi et passif 

Sans qu'il s'en doute, regardez un enfant, 
IL est naturellement curieux, naturellement 
actif. Il joue et son jeu est une recherche, 
une combinaison ; il découvre, il invente et 
il s'enthousiasme, 











(1) Voir le n° mars-avril 1939, 
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Sa paresse, sa dissipalion ne seraient-elles 
pas souvent un reflexe de défense contre ua 
milieu scolaire qui l'opprime, un milieu ar- 
tificiel et morne, hors de sa nature, en con- 
tradiction avec ses instincts les plus pro- 
fonds ? 

11 faut done changer de milieu, La tutel 
de l'adulte doit devenir moins apparente. 

L'enfant doit s'y mouvoir dans le senti- 
ment de la liberté. Inspirons-nous de ses ins- 
lines, de son besoin d'action, de sa curio- 
sité. 

Autre nouveauté, la classe d'orientation 

réagit contre le surmenage. Défense a été faite 
de donner des devoirs à la maison. 11 faut 
dire que les parents ont été fort élonnés de 
cette innovation, voire même inquiets. Nous- 
mêmes nous n'avons pas respecté au pied 
de la lettre les instructions. Nous avons gard 
pour la maison quelques devoirs d'acquisi 
tion et l'étude des leçons. Nous avons poussé 
les enfants dans la voie des travaux libres, 
des recherches personnelles, dont ils nous ap- 
portaient en lasse les résultats, Et la discus- 
sion libre de ses résultats fut l'occasion par- 
fois d'un travail passionné et vraiment profi- 
table de toute la classe... Hélas ! une classe, 
un professeur sont souvent jugés, au niveau 
des familles, par le nombre, le volume et la 
durée des devoirs à la maison, C'est une 
fausse perspective contre laquelle on ne suu- 
rait assez réagir. Mais il faul du temps pour 
remonter le courant. 
Tout au plus le livre peut être un auxi- 
ire discret, jamais un maître. 11 ne s'agit 
plus d’entasser des connaissancés.… nous ai- 
dons un homme à se réaliser, Pour cela la 
vie importe surtout. Le vrai livre c'est la na- 
ture qu'on regarde avec des yeux naïfs. 
L'école ce n'est pas la classe, c'est la vie, la 
vie vraie, celle qui frôle les mûrs, qui entre 
par les fenêtres, qui installe sa présence au 
cœur de notre pelit atelier enthousiaste. 

11 faut done ouvrir les fenêtres de nos 
classes, descendre dans la rue, nous mêler à 
la vie quotidienne, l'observer, la repen: 
la recommencer, Laissons les yeux frais faire 
ample moisson, s'illuminer de leurs trou- 
vailles, de la joie de nous les communiquer. 

Mais l'emploi de ces méthodes et de ces 
procédés d'éducation nous conduit évide: 
ment à certaines nécessités, peut-être diffici 
lement coneiliables avec certaines concep- 
tions de nos classes. I est évident par exemple 
que le plus favorisé d'entre nous c'est l'ins- 
tituteur. Parce qu'il est seul dans sa classe. 
Parce qu'il garde le contact permanent ave 
ses élèves. Parce qu'il collabore en toutes cir- 
constances à leurs recherches et à leur vie, 

...Il est facile de comprendre que les pro- 
cédés et méthodes de l'école nouvelle per- 
dent de leur action bénéfique, car ils s’accom- 
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modent mal des emplois du temps fragmen- 
tés, et de cette valse horaire des professeurs. 
Une recherche peut être longue, un exercice 
s'étaler sur plusieurs heures, voire sur plu- 
sieurs jours... 

Autre conséquence de l'emploi de ces mé- 
thodes, le changement radical du matériel 
scolaire et des salles de classe 

D'abord — et cela me semble une condi- 
tion absolue — chaque classe doit avoir son 
local propre, celui où elle vivra, où elle tra- 
vaillera, où viendront les professeurs à lour 
de rôle, 

Ainsi, elle pourra se sentir chez elle, 
gner son local, Ainsi surtout, elle aura une 
fmpression de stabilité et de durée. Ainsi 
encore, les élèves pourront s’entourer des ou- 
tils nécessaires à leurs travaux et des meubles 
adéquat 

Parce qu'enfin, une expérience de germi- 
nation, par exemple, l'organisation d'un 
aquarium appartenant à une classe, cela ne 
suppose pas une heure de travail, cela de- 
mande des observations étalées sur des jours, 
sur des mois même. La vie n'est pas comme 
un moteur dont on peut à volonté pousser 
le régime. IL lui faut le temps pour ses trans- 
formations. 11 faut le même temps aux obser- 
vations de la classe, si l’on ne veut pas donner 
cette impression si répandue que l'école et la 
vie sont deux domaines différents et imper- 
méables. 

Un local pour chaque classe, done, et ce 
local aménagé d'une façon nouvelle. Evidem- 
ment, l'estrade, qui tend à conférer aux 
maîtres le premier rang doit disparaître, 
puisque c'est l'enfant qui va occuper la place 
primordiale, Mais cela n'est qu'un symbole. 
Sans doute, préféré-je le mur nu au mur 
décoré de cartes murales. Mais ce qui me 
semble essentiel, c'est la suppression de la 
tuble-bane, ce meuble vraiment représentatif 
de la contrainte scolaire. 

Pour s'y asseoir, l'élève se contorsionne. 
Une fois installé il ne peut se lever librement, 
se déplacer : il se sent lié à quelque chose de 
rigide, comprimé dans ses élans, assujetti à 
quelque tyrannie extérieure et sans chaleur : 
il est serf. Devant lui, le plan incliné, ration- 
nel parait-il, qui ne lui permet que l'écriture 
et la lecture, Quand il écoute, il sent comme 
une gangue qui l'enserre : la table-banc. 

Foin de ce carcan! Une classe moderne doit 
prendre l'acpect d’un pelit atelier, Les meu- 
bles sont des tables, de simples tables solides, 
individuelles où collectives, qui peuvent en 
un instant, s'agencer selon les besoins et les 
circonstances. Avec elles, des chaises libérées 
de toute attache, Le rangement ordinaire 
laisse au centre une aire facile aux déplace- 
ments, aux allées et venues des élèves eux- 
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mêmes pour leur travail personnel, leurs 
recherches, leur coopération, 

Contre les murs d'autres tables aves les 
appareils de mesure ou de travail, de nom- 
breux casiers de rangement, des meubles qui 
apprennent l'ordre et le classement des objets. 

Et nous voiln dans notre nouvel atelier 
scolaire, qui pose, celui-là, l'utilité, la pr 
minence du travail de l'enfant, la satisfaction 
de sa curiosité et de son activité, curiosité et 
activité si naturelles, quoi qu'on en dise, à 
l'enfant normal dans un milieu de liberté. 

Au centre de cela, l'instituteur se trans- 
forme en contremaître, en conseiller des la 
vaux et, si je lui prédis une tâche passion- 
nante, et d'un intérêt toujours renouvelé, je 
ne lui cache pas qu'il lui faudra une activité 
multipliée, l'amour profond de sa mission el 
de l'enfance, el des qualités, des dons autre- 
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ment divers et délicats que l'obstination à 
remplir, à imposer, la monotonie quotidienne 
d'un programme rigide. 

Enfin, si la classe dont nous nous oceupons 
ici mel l'accent sur l'orientation, il me 
semble qu'elle va faire comprendre défin 
vement que toute éduention est aussi orien- 
lation et que celte dernière préoccupation 
doit être toujours sous-jacente à tous les mo- 
ments de la scolarité. Celle-ci se présente en 
somme comme une oriéntation continue et 
de plus en plus précise à mesure que la fré- 
quentation s'allonge et que les années pas- 
sent, La clusse d'orientation ne représente 
peut-on-dire, que la période de crise de l'o- 
tentation, mais la passée, l'orientation 
doit persister, car c'est une œuvre de longue 
haleine. 
































Nouvelles de la Ligue Internationale 


pour l’éducation nouvelle 
(Extraits) 


1 
CONGRÈS EUROPÉEN DE LA LIGUE 


Un congrès européen se tiendra à Paris du 
3 au g août. Il aura pour thème : Les édu- 
cateurs el la réalisation de l'idéal démocra- 
lique. La section française l'organise en col- 
laboration avec le siège international, De plus 
amples détails seront donnés plus tard. 


11. NOUVELLES 
DU SIÈGE INTERNATIONAL 

La Guise 6 LA pémognarie, — La Section 
américaine (P. E. A.) et la section anglaise 
ont publié chacune une déclaration sur la 
situation de la démocratie dans la grave silua- 
lion actuelle et son incidence sur l'éduca- 
tion (1). Tous les groupes et sections en rece- 
vront des exemplaires, 

Pensonnez, — Le siège international a eu 
le plais'r de recevoir la visite du D° Elizabeth 
Rolten, appelée en Angleterre par son travail 
pour la « Peace Academy » (Académie de la 
Paix). Pendant son séjour elle a parlé à l 
socialion anglaise des écoles nouvelles, Nous 
sommes également heureux d'avoir reçu la 
visite de Mr. G, D. Shahla, représentant de 
la Ligue en Syrie. 























(4) Voir la déclaration de la section anglaise dans le 
numéro de février 1049 de P. E. N. 


II. PUBLICATIONS 


1. Éducation jor Complete Living (Pour 
apprendre à vivre complètement), le rapport 
de 600 pages du congrès australien de 1937 
est parus est édité par le D' K. $. Cunnin- 
gham, avee le concours de W. C. Radford et 
publié par la « Melbourne University Press ». 
Prix 10 shillings, frais d'envoi 6 d. 

2, The Examination Tangle and the Way 
Oul est maintenant épuisé, mais on peut en- 
core s'en procurer un résumé en français, 
« L'Imbroglio des Eramens », qui sera en- 
voyé gratis aux personnes qui en feront la 
demande au bureau de la Ligue. 








3. Education for International Understan- 

ding (Comment préparer par l'éducation, la 
compréhension entre les peuples), rapport tiré 
au duplicateur, publié en 1936 par la commis- 
sion de la Ligue étudiant ce problème, IT en 
reste encore des exemplaires gratuits. 
4. Deux analyses critiques de l'Education 
progressive par deux des plus distingués 
théoriciens de l'éducation aux Etats-Unis ont 
été récemment publiées. Ce sont : 

1) Experience and. Education (L'exp 
rience el l'éducation), par John Dewey 
(New-York, Macmillan $ 1.25). 

2) Pragressive Edueation at the Cross- 
ronds (L'éducation progressive à la croisée 























no 


des chemins), par Boyd H. Bode, (New- 

York, Newson & Co. $ 1). 

Pour les comptes rendus voir le numéro de 
novembre 1938 de Progressive Educalion. 

5. Le Rapport du comité consultatif du 
« Board of Education » sur l'enseignement 
secondaire (Londres, His Majesty's Stationery 
Office 3s 6d) est le principal sujet de dis- 
eussion dans les milieux pédagogiques de 
Grande-Bretagne. On le désigne généralement 
sous le nom de Rapport Spe 

6. The Human Problem in Schools (Pro- 
blèmes humains à l'école), par Marion Mil- 
ner (Londres, Methuen & Co. 8. 6d) donne 
les résultats d'une expérience fort intéres- 
sante, Mrs, Milner fut chargée par le « Public 
Day School Trust » de visiter les écoles 
comme 4 psychologue » en vue d'étab 
quelle contribution pouvait apporter la psy- 
chologie à la pratique de l'éducation. Ce 
livre est un document très humain el dis- 
cute de façon positive, constructive, les pro- 
Hèmes individuels des fillettes et des mai- 
tresses ; en particulier ceux qui trouvent leur 
origine dans des différences de tempérament 
et de caractère. Il est d'une grande valeur 
pour tous ceux qui s'intéressent à l'éduca- 
tion des adolescents. 


























IV. NOUVELLES DES SECTIONS 


Ausrnauie, — Le Conseil Australien de 
recherches pédagogiques a décidé, à litre 
d'essai, de faire venir d'outre mer un édu- 
cateur distingué pour faire en 1939 des con- 
férences sur l'éducation dans les divers états, 
Les dépenses seront couvertes par l'argent 
qui reste du congrès. 

Parlant à Melbourne en août dernier, le 
« Chief Executive Officer » du conseil, le 
D'K. 8. Cunningham, énuméra les résultats 
précis qui ont suivi le congrès de la Ligue : 

1. Formation de groupes de la Ligue duns 
tous les états. 


2. Modernisation des méthodes scolaires, 
d'où attention plus grande apportée aux bi- 
bliothèques et aux documents de travail. 


3. Révision du système d'examen et aboli- 
ion de quelques examens dans les états de 
Tasmanie, de Nouvelle Galles du Sud et de 
Victoria. 


4. Accroissement de l'intérêt que prend le 
public aux choses de l'éducation. 

IL exprima le désir de voir un grand nom- 
bre de profanes adhérer à la Ligue ; insistant 
sur le fait que les progrès futurs seraient en 
raison de l'accroissement d'intérêt du pu- 
blic et de l’activité de l'opinion publique. 

















BereiQue. — Un ancien professeur de 


POUR L'ÊRE NOUVELLE 


l'Ecole Nouvelle de M Hamaïde a ouvert 
pour les enfants de 4 à 12 ans une école avec 
internat, où se pratique la coéducation, 
Clean et Bety Lavachery, La Clef des Champs, 
Couture Saint-Germain-Aywiers, Belgique) (1) 





Aneuerenne, — Pendant le weed-end du 
23 octobre, la section anglaise a tenu un 
congrès sur « Les Ecoles et l'Etat », Environ 
200 personnes venues de tous les horizons du 
monde pédagogique y assistaient, Le numé- 
ro de Janvier du bulletin trimestriel de la 
section est consacré à un rapport sur le con- 
grès, rédigé de façon à fournir aux cercles 
d'études une base de travail, Les discours 
principaux sont presque tous publiés dans le 
numéro de janvier de « New Era », 

À la conférence annuelle des associations 
pédagogiques, à Londres, ln réunion de la 
section anglaise de la Ligue prit la forme 
d’une discussion. On y parla de « l'Année 
Supplémentaire » qui entrera en vigueur en 
septembre par suite de prolongation de la 
scolarité. Les orateurs furent : Mr. W. A. 
Brockington (Directeur de l'Education du 
comté de Leicestershire) ; le professeur H. R. 
Hamley (de l'Institut d'Education) ; Mr, A. 
E. Henshall, de la « National Union of Tea- 
chers ») ; et Mr. J. R. Reeve (Président de la 
« London Head Teachers’ Asociation » 






































France. — Le Bulletin de la Section fran- 
çaise, simple feuille de nouvelles envoyée dix 
fois par an à Lous les membres par les secré 
aires locaux, commence ce mois-ci sa troi- 
ième année d'existence, Nous félicitons la 
section française de cet admirable organe de 
liaison, 

De nouveaux groupes se sont formés dans 
les départements de la Meuse, de la Cha- 
rente-Inférieure et de l'Aude. Le groupe de 
Seine-et-Oise a étudié les « Méthodes de 1 
vail en groupe » et présenté à une réunion 
à Inquelle assistaient 160 personnes, une sé 
de démonstrations de travail en groupe par 
différentes écoles. L'objet de cette démons- 
lation était d'établir les avantages de cette 
méthode au point de vue éducatif et de ré- 
futer l'argument selon lequel les exigences 
des examens en rendraient impossible l'adop- 
tion. 

Les Commissions des Loisirs et de la Pro- 
longation de la scolarité se sont réunies à la 
Sorbonne sous la présidence du D' Wallon, 
Une déclaration y a été faite au sujet de la 
dernière année d'Etudes à l'école primaire, 
Elle regrette que la nécessité d'établir des 
contacts directs avec la vie pratique ait été 
sous-estimée, Elle regrette aussi que la sépa- 
ration en « matières » ait été maintenue et 









































Voir le n° mars-avril 1999 de P. E. N. 





PROGRAMME PROVISOIRE 


CONGRÈS EUROPÉEN 
de la Ligue internationale 
pour l'Éducation nouvelle 


Paris : du jeudi matin 3 au jeudi soir 10 août 1939 
_ 


Les Educateurs et la Réalisation 
de l'Idéal Démocratique 


Président : M. Paul LANGEVIN 


Membre de l'Institut, professeur au Collège de France 
= 


COMITÉ D'HONNEUR : 
Président : 
Monsieur le Ministre de l'Éducation Nationale 
Personnalités dont les réponses nous sont parvenues à ce jour : 

M. ROSSET, Directeur de l'Enseignement supérieur ; 
M. CHATELET, Directeur de l'Enseignement du Second degré; 
M. LUC, Directeur de l'Enseignement technique ; 
M. SORRE, Directeur de l'Enseignement du Premier degré. 


_ 
SECRÉTARIAT DU CONGRÈS : 
Au Groupe Français d'Éducation Nouvelle, 29, rue d'Ulm (Musée Pédagogique), Paris (V* 
= 


COMITÉ D'ORGANISATION : 

MM. Bertier, Boeke (Hollande), Bovet (Suisse), Faucher, M!’ Flayol, 
Hamaïde (Belgique), Ms Hauser, MM. Langevin, Ogilvie (Angleterre), 
Piéron, Smelten (Belgique), Wallon, Zilliacus (Finlande). 

_ 


SECRÉTAIRE AU PROGRAMME : Madame CHENON-THIVET 


PROGRAMME DES TRAVAUX 


1. L'IDEAL DEMOCRATIQUE, buts à atteindre, méthodes. 


Il. PROBLEMES À RESOUDRE IMMEDIATEMENT par la participation 
des éducateurs à la vie publique. 


a) l’organisation de l'enseignement. 
b) les droits de l'enfant. 
<) les droits et les devoirs des éducateurs pour l'application des 
principes démocratiques. 
III. QUE FAIRE POUR PREPARER L'AVENIR ? 
1° La préparation des maîtres. 
a) préparation professionnelle. 
b) préparation sociale. 
2° La préparation des citoyens et des hommes de demain. 
a) les bases psychologiques. 


b) la communauté scolaire démocratique et ses contacts avec la 
vie. 





c) contribution de l’enseignement et en particulier de celui 
de: iences humaines à la préparation à la vie démo- 
cratique nationale et internationale. 








ORGANISATION DU TRAVAIL 


Les questions diverses que comporte ce programme seront étudiées d'abord 
par un Fapporleur qui préparera pour la première séance de sa commission 
un travail d'ensemble. Ce travail devra être envoyé au Comité (à l'adresse du 
Groupe Français d'Education Nouvelle, 29, rue d’Ulm) afin d'être imprimé et 
traduit avant l'ouverture du Congrès, la date extrême où ces travaux devraient 
nous parvenir étant la dernière quinzaine de juin 

A la suite de cette lecture, des communication: 
déré dans son ensemble ou dans l’une de ses parties, seront faites par les per- 
sonnes qui auront averti le Comité du Congrès de leur intention et commu- 
niqué le litre de leur travail, Cet avertissement devrait parvenir au plus tard 
quinze jours avant l'ouverture du_ Congrès. le permettre l'établissement 
le l'horaire des travaux et de la répartition des salles de travail. 

Une discussion aura lieu ensuite, à laquelle tous les membres du Congrès 
pourront prendre part. Enfin, le rapporteur lirera les conclusions du travail de 
Sa commission. 


















sur le même sujet, consi 




















QUELQUES ORATEURS 


MM. BERTIER, FREINET, FRERE, D' George H. GREEN, Professor H. 
R. HAMLEY, Miss F. HAWTREY, JADOT, LANGEVIN, MARCAULT, 
MISSEN, PIERON, Paul ROBERTS, T. A. RODGER, Miss Mary SOMER- 
VILLE, D' H. G. STEAD, WALLON, ZILLIACUS. > 





EXCURSION 


Une excursion d’une journée est prévue pour le dimanche 6 ; elle sera 
sans doute organisée pour Fontainebleau. 





Comme tous les précédents Congrès de la Ligue, celui de Paris compor- 
tera une EXPOSITION de travaux d'élèves en rapport avec le sujet étudié, 
une BIBLIOTHEQUE d'ouvrages traitant des mêmes questions et des 
séances de CINEMA. 

Les travaux du Congrè feront en français et en anglais. Toutes dis- 
positions seront prises pour assurer les traductions nécessaires. 





Emploi du temps. — Les séances de travaux auront lieu tous les matins 
de 9 h. à midi, sauf le dimanche. 

On prévoit trois séances d'après-midi de 16 h. à 19 h. et trois séances 
ir de 20 h. 30 à 22 h. Les après-midi libres seront réservés aux com- 
ns de la Ligue, Comité du Centre International des Ecoles Nouvelles, 
discussions particulières, réunions privées. 

Quant aux soirées libres, elles seront occupées par des réceptions et 
distractions diverses. 





















ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU GROUPE FRANÇAIS 
D'ÉDUCATION NOUVELLE 


Elle aura lieu le jeudi 10; la matinée sera consacrée à une séance 
solennelle de clôture du Congrès, comprenant la synthèse des travaux et 
l’après-midi, à des échanges de vues entre les membres de toutes les sec- 


tions du G. F. E. N. 


Conditions d'inscription. — Ne pourront s’inscrire au Congrès que les 
membres de la Ligue Internationale pour l’Education Nouvelle. Des excep- 
tions pourront être faites, sur avis de la section nationale intéressée, pour les 
personnes présentées par deux membres. 





Droit d'inscription. — Le prix de l'inscription est de : 

a) 100 francs français pour les pays suivants : Amérique du Sud, Bel- 
gique, Bulgarie, Espagne, France, Grèce, Italie, Pologne, Portugal, Rouma- 
nie, Tchécoslovaquie, Turquie, Yougoslavie. 

b) € 1.1.0 pour tous les autres pays 


Les inscriptions devront 
ou mandats-poste à la Secré! 
tion Nouvelle, M" J. HAUSER, 2, boulevard Saint- Aer Paris (5°). 
Compte chèques postaux : Paris N° 697-92. 

Les droits d’inscription couvrent les dépenses d'organisation du Con- 
grès, comprenant notamment les programmes et tous avantages accordés 
aux congressistes. 


















Voyage. — Nous donnons ci-dessous quelques prix approximatifs pour 


à tous les 


es nous 
sont déjà parvenues. Les personnes ayant l'intention de s'inscrire auront 
tout intérêt à s'adresser, soit à l'agence de voyage Cook la plus rappro- 
chée de leur domicile, soit au siège de Paris : Cook, W. L., pour tous ren- 
seignements. Elles sont sûres d'obtenir ai ‘les conditions les plus avan- 
tageuses. 














PRIX APPROXIMATIFS DE BILLETS 


CLASSES 
PARCOURS (aller et retour) 























Lu 
AMSTERDAM/PARIS y ie 366 
ATHENES/PARIS, Vole du Simplon 2180 
BELGRADE/PARIS, Voie du Simplon 1:350 
BRUXELLES/PARIS eesreess..eieisss 146 
BUDAPÉST/PARIS, Via Innsbruck 1.225 
COPENHAGUE/PARIS ............ 805 
ISTANBUL/PARIS, Voie du Simplon 2,070 
LAUSANNE/PARIS ÿ , 266 

$ 1.570 
30 13 
2.200 530 
RSOVIE/PARIS 1170 885 
ROUTH/PARI s ï 
Maritimes), par  Champollion où Mariette 
Pacha M5 MER 5.680 
Par Providence de A vote 4.780 
LE  CAIRE/PARIS, via Alexandrie-Marscille 
(Messageries Maritimes), par Champollion ou 
Mariette Pacha AE de 4170 5.780 
Par vapeur de la Catégorie B ::...:........ 6.880 4.820 





Prix établis en tenant compte des réductions accordées par les diffé 
de Chemins de Fer auxquelles nous avons adressé une demande, done sous réserve, car nous 
ne connaissons pas encore la décision de certaines d'entre elles. 

C'est également la Maison Cook, Wagons-Lits, de Paris (service des Congrès, 40, rue de 
l'Areade), qui se charge de tout ce qui concerne ie logement des congressistes. On peut se 
loger à Paris pour des prix variant de 30 à 110 franes, suivant la catégorie des hôtels. 

Passeports. — Le Secrétariat du Congrès ne s'oceupe pas de la question des passeports ; 
en cette maiière, c'est encore l'agence Cook qui fournira tous renseignements utiles, 












+) A titre purement indicatif. 





BULLETIN D'INSCRIPTION 


NOM (M., M" ou M") : 
NATIONALITE 
ADRESSE HABITUELLE : 

ADRESSE APRES LE 1" JUILLET : 


J'assiste au Congrès à titre individuel (1), de délégué (2) d’une orga- 
nisation, de représentant officiel (3) (Souligner 1, 2 ou 3). 


DATE DE L'ARRIVEE : DATE DU DEPART : 


(Pour les Français, indiquer la gare de départ qui doit être la même 
que celle du retour. Pour les étrangers, indiquer : 








1° le point d'entrée en France ; 
2° le point de sortie qui peut être différent.) 


Ci-joint, veuillez trouver le montant de mon inscription, soit : 


Signature : 


Les chèques doivent être libellés au nom de M” J. HAUSER. Adresser 
les mandats-poste à son compte chèque postal : Paris 697-92. 





NOUVELLE 


que l'enseignement de ces matières soient 
loujours compris dans un emploi du lemps 
qui ne prend pas en considération la nature 
des enfants et la durée de leur attention. 














Hoztanor, — Le premier numéro de la 
revue de la section hollandaise « Vernieu- 
ving van Opvoeding en Onderwijs » est paru 





en décembre. Nous félicitons tous ceux qui 
contribuent à sa publication et nous leur 
offrons nos meilleurs vœux. L'éditeur en est 
W. Terpstra, Fred, Hendrikstr. 8, Utrecht 
Le projet de cours de pi ion complé- 
mentaire à l'usage des maîtres dont nous 
avions parlé dans le numéro précédent, s'est 
matérialisé à l'automne. Le cours inaugural 
eut lieu à Bilthoven, devant un auditoire de 
25 éducateurs, Ce cours a lieu le samedi ma- 
lin, IL n'est possible que parce que les en- 
fants prennent l'entière responsabilité de leur 
e moment. La première heure est 
€ par un cours régulier de psychologie. 
Les maîtres forment ensuite des “roupes pour 
l'étude de différents sujets — graphologie, 
sociologie religieuse, mathématiques, art mo- 
derne. Le cours de Billhoven est maintenant 
sous la direction d'un comité national repré- 
sentalif qui comprend d'éminents Inspecteurs 
des Ecoles. Le but de ce cours, que nous re- 
commandons vivement, est de donner aux 
maîtres In possibilité d'accroître leur con- 
naissance de la psychologie et des principes 
de l'Education tout en acquérant une expé- 
rience directe des écoles progressives, 









































Ixoe — Punjab, — La section du Punjab 
a commencé à publier un bulletin mensuel 
dans le dialecte local : « L'Ecole et la Mai- 
son ». Le Gouvernement du Punjab a nom- 
mé un comilé pour revoir les programmes 
des écoles primaires et secondaires, {Celle 
liste compte six membres de la Ligue. Il est 
encourageant de remarquer que leur point de 
vue a été approuvé el quelques-unes de leurs 
suggestions incorporées aux nouveaux pro- 
grammes. 

Rajpulana, — La section de Rajputana a 
eu en octobre un congrès consacré à l'en- 
fant d'âge pré-scolaire, 

Calcutta, — Mr, H, P. 
Conférences de psyeholog 
Calcutta, où il est secrétaire de la Ligue), a 
été invité à présider la Section de l'Enfance 
et de l'Education familiale du 18° congrès 
des Educateurs de Bengale. 11 exposa dans 
son discours la nouvelle attitude envers l'édu- 
cation, Il en dégagen ce qui concerne les pa- 
rents el les foyers. Mr, Maiti a publié dans 
des revues indiennes d'intéressants articles 
sur l'hygiène mentale, les désordres mentaux, 
la réforme des examens, les lests d’intel 
gence à l'usage des Indiens, les études psy- 
chologiques en classe, ele, 











Maiti (Maître de 
à l'Université de 



































DE LA LIGUE INTERNATIONALE 


Traum, — De l'Italie il est — et nous le 
regrellons — assez rarement question dans 
ce bulletin, C'est que la Ligue n'a plus ses 
entrées dans celte lerre d'histoire, La mort, 
en août dernier de Giuseppe Lombardo- 
Radice nous rappelle qu'il y eut autrefois en 
Italie un groupe actif, dont le centre était 
« L'Educasione Nazionale ». Théoricien de 
l'éducation à la fois distingué et original il 
exerça, par ses écrils el son enseignement, 
une grande influence, grâce en particulier 
aux rois revues pédagogiques qu'il édita suc- 
cessivement, En 1923 le ministre de l'Ins- 
truction publique, G î 
gen de diriger la réforme des écoles prin 
Les dix dernières années lui ont apport 
comme il était inévitable, désillusion et am 
tume ; mais son œuvre lui survivra, gr 
aux livres qu'il laisse, 
































Arnique pu Sup. — Les besoins de L'enfant 
d'âge pré-scolaire sont l'objet d'une attention 
qui s'aceroit sans cesse, Les groupes de lt 





Ligue ont joué un rôle de premier plan non 
seulement ‘en stimulant la curiosité du pu- 
blic, mais en aidant à établir des écoles ma- 
ternelles, La commission d'enquête de Jo- 
hannesburg-Pretoria concernant les enfants 
d'âge préscolaire, el nommée au Congrès 
de l'Education nationale de 1934 sous les 
auspices de la Ligue, a publié en novembre 
un compte rendu enregistrant les progrès 
réalisés. On a fait beaucoup de propagande 
pour les écoles maternelles, 

Le Comité a contribué à faire obtenir aux 
écoles maternelles un subside du Départe- 
ment de l'Education du Transvaal en dres- 
sant une liste des conditions que doivent rem- 
plir les écoles pour être en droit d'attendre 
une aide du gouvernement, On se propose 
d'instituer une association des écoles mate 
velles de l'Afrique du Sud, Elle aurait pour 
fonction : 1) de faire l'éducation de l'opinion 
publique et d'obtenir des mesures publiques 
en ce qui concerne les écoles maternelles ; 
:) de se charger de l'enregistrement des 
écoles maternelles eonformant leur tech 
que à un certain slanc 

Preloria, — L'association des parents de 
Pretoria, membre cotisant de la Ligue, a 
tenu des réunions mensuelles L'une d'entre 
elles consista en une visile à la « Lady Clu- 
rendon_Spinning and Weaving School» 
(école de lissage), un autre en une visite au 
nouveau centre d'art pour enfants Les autres 
consistèrent en conférences. Un cercle d'étu- 
des sur lAdolescence fut dirigé pendant 
l'année par le professeur J. C. Bosman 

Le centre d'art pour enfants dont nous 
avons parlé dans notre dernier numéro fone- 
tionne depuis mars 1938 : 200 enfants y 
viennent en moyenne chaque semaine, 








































































16 


Directrice du Centre, Norah MeCullough, 
dit intérêt dont les enfants font preuve 
élablit de façon concluante que le centre ré 
pond à un besoin réel, L'un des premiers 
problèmes à se présenter fut celui de savoir 
ce qu'on ferait de la seconde classe de l'après- 
midi, les enfants de la deuxième classe 
s'étant mis à arriver une heure et demie en 
avance et ceux de la premièi voulant pas 
partir une fois leur classe finie, 

Les enfants se sont, quel que soit leur âge, 
montrés désireux et capables de libre expres- 
sion créatrice, Quelques enfants ont 6 
comme il fallait s'y attendre, rebutés par la 
méthode employée, si différente de l'éduca- 
tion strictement réglementée où on leur ôte 
les neuf-dixièmes de l'initiative, Le manque 
d'assiduité est dans certains cas dû à l'at- 
traction contraire de la vie de plein air, el 
quelaues enfants, après un court séjour au 
centre, ont trouvé d'autres ac 
nant mieux à leur caractère propre. 

Parents, maîtres el visiteurs ont réagi de 
façon très diverses — indifférents, tolérants, 
charmés, convaincus que voir travailler les 
enfants fermement et avec plaisir prouve 
l'excellence de la méthode, Quelques parents 
sont désorientés par le fait qu'il ny a pas 
de maîtres el ne se rendent pas comple que 
ces groupes libres n'existent pas simplement 
en vertu de la couleur et de l’eau qu'y mé 
langent les enfants, Ils ne se rendent pas 
compte de la pensée, de l'expérience et du 
soin qu'il faut pour organiser leur travail 
sans détruire l'atmosphère de liberté. Les 
maîtres sont quelquefois choqués par l'ab- 
sence de discipline; mais, s'ils sont capables 
d'impartialité, ils sont vile convaineus par 
ce qu'ils voient. 

Le « Centre d'Art « n'a nullement pour 
but de transformer les enfants en artistes. 
Peu de parents désirent en leur cœur voir 
leurs enfants suivre la vocation ingrate et 
onomiquemnt précaire de l'artiste qui es- 
ie en notre xx° siècle d'embellir le monde 
Mais il y a des parents qui désirent que leurs 
enfants acquièrent une certaine connaisance 
de l’art, une certaine compréhension de su 
nature et de sa fonction et, surtout, une 
échelle de valeurs basée non sur des dis- 
tinctions sociales, nationales où économique: 
mais sur une compréhension généreuse de 
l'homme, lui-même, de sa grandeur, de so: 
courage, de ses nombreuses faiblesses, sur 
son évolution à travers les siècles, sur les 
possibilités infinies qui s'offrent à lui 








































































Suisse. — La section suisse complait avoir 
son congrès annuel à Lucerne les & el q oc- 
tobre; avec un intéressant programme de 
réunions, 11 a malheureusement dû être re- 


porté à une date ultérieure à cause de la 
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aise. On espère qu'il aura lieu au Pr 
temps. s 
Une nouvelle école appliquant les principes 
de l'Education nouvelle vient de s'ouvrir 
dans l'Oberland Bernois, Elle nous intéresse 
tout particulièrement parce qu'elle est di 
gée notamment par la fille d'un de nos vieux 
le professeur Katzroff, président de 

la section bulgare. 

















Erars-Unis, — La visite au Mexique, orga- 
nisée par la « Progressive Education Asso- 
sation » à eu lieu, comme prévu, en juin et 
juillet. Le programme était arrangé de façon 
à permettre aux membres d'apprendre quel- 
que chose du pays, de son histoire et de son 
œuvre en même lemps que du développe 
ment de l'éducation. k 

La « Progressive Education Assiviation 
a collaboré avec la section canadienne de la 
Ligue en novembre, lors d'un er curès d'un 
jour à Hamilton, Ontario, el d'nn congrès 
de deux jours à Windsor, Ontario, Des édu- 
caleurs connus des deux pays prirent part 
à ces réunions. La P. E. A. a également tenu 
des congrès, tant régionaux que d'études, 
pendant l'automne et l'hiver. Ils ont eu lieu 
à Los-Angeles, Greensboro (Caroline du 
Nord) Montelair (New Jersey), Atlanta 
(Georgie), Long Island, et dans un certain 
nombre de villes de l'Ohio et de l’ouest de 
la Pensylvanie. 

Le congrès national aura lieu du 92 au 
26 février à Detroit (Michigan), Il aura pour 
thème :_ « L'éducation progressive en ac- 
tion ». Ce sera le premier congrès national 
de la P, E. A. auquel on ait essayé de don- 
ner une couleur internationale, Detroit étant 
proche de la frontière canadienne, notre se 
tion canadienne pourra y participer. On at- 
tend beaucoup de cette réunion d'éducateurs 
venus des deux côtés de la frontière. Trois 
autres associations pédarogiques join 
dront au congrès et l'on pourra, chose fort 
intéressante, visiter des écoles et des collè- 
ges à la fois dans le Michigan et dans l'On- 
lario. 
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Tu New En (Londres). — 1 
septembre-octobre est le second de deux nu- 
méros doubles intitulés : « Le psychologue 
et l'école ». Les articles traitent à 
nombre de défauts et défectuosités et de leur 
traitement, Barbara Low fait une évaluation 
des problèmes du maître du point de vue 
psychanalytique et G. À, Lyward rapporte 
une discussion entre psychologues et maîtr 
sur la co-édueation, Le numéro publie éga- 
lement une interprétation, de l'Education 
nouvelle par Rabindranath Tagore. 
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Le numéro de novembre est un numéro 
spécial consacré à la géographie. Il com- 
prend onze articles sur ce sujet. Parmi les 
autres articles notons « Remarques à propos 
d'un petit garçon » (D, W. Winnicott), « Im- 
pressions d'un enfant changeant d'école » 
€. E. North) et « Note sur la crise n (V. Ogil. 
vie). 

Le numéro de décembre est consacré à 
l'enfant d'Âge préscolaire, Outre des diseus- 
sions sur le travail des écoles maternelles, 
les problèmes du recrutement des maîtresses 
et de leur formation sont trailés, ainsi que 
le problème de la sous-alimentation chez les 






























enfants d'âge préscolaire, Notons aussi une 
« Note sur la crise » de M, Pierre Bovel. 
Le numéro de janvier, intitulé « Educa- 





tion et Démocratie », contient les princi- 
pales Conférences faites au récent Congrès de 
la section anglaise : « La réponse de ln dé- 
mocratie au défi des dictateurs » (W. H 
Auden). « Comment former des citoyens vrai- 
ment responsables » (M. Stewart et H. W. 
Heckstall-Smith. « Les relations entre le 
maître et l'Etat » (E. G. Savage et Lady E. D 
Simon). La déclaration de la section uméri- 
caine intitulée : « Comment faut-il entendre 
et fortifier la démocratie » est également 
reproduite dans ce numéro. 























Procnessive Enucariox (New-York). — Nu- 
méro d'octobre : Le litre de l'éditorial du 
D° Carson Ryan est « L'Education des en- 
fants en l'an de grâce 1938 ». Viennent en- 
suite : « L'Education, vie d’un enfant » 
(Eleanor Roosevelt), et « Comment l'enfant 
voit le monde » (Lawrence K. Frank), Ce 
dernier article développe le thème que « l'en 
fant va à l'école avec ses expériences fami- 
liales empreintes dans sa personnalité. Il 
ne voit, n'entend et ne comprend qu'autant 
que ces expériences le Ii permettent, 11 choi. 
sit ainsi parmi ses expériences scolaires tout 
ce qui a un sens pour lui et ne lient pas 
compte des autres ou les rejette ». Il en ré- 
sulte que : 

1) La sélection ainsi faite est considérée 
à tort comme de l'intelligence, de la stupi- 
dité, de la diligence où de la paresse ; 

2) Quand l'enfant arrive à l'école, beau 

coup des manifestations les plus importantes 
des tendances futures de sa personnalité peu- 
vent être modifiées. 
3) C'est seulement en reconnaissant les 
individuelles que l'école peut 
contribuer à adapter l'enfant à la société au 
lieu de produire un certain standard exté- 
rieur de conduite, 

4) Dépendant de plus en plus de la techno- 
logie, nous sommes parvenus à un point où 
nous ne pouvons avoir une sociélé ordonnée 
ou profiter pleinement de nos ressources si 























chaque individu n'est pas adapté et intégré à 
la société. 

Le numéro de novembre comprend les 
comptes rendus critiques de deux livres im- 
portants récemment publiés pur John Dewey 
«t Boyd H. Bode et dont nous avons déjà 
parlé. Bode, dans son livre « Progressive 
Education at the Crossronds » (L'Education 
progressive à la croisée des chemins), s'at- 
lique au fait que l'éducation progressive 
(basée soit sur la doctrine Rousseauiste de 
la aviolable et sacrée de l'individu, 
soit sur la récente psychologie de l'instinct) 
prend trop souvent l'enfant comme point de 
départ, qu'elle est « centrée » autour de lui. 
Il maintient qu'intérêts el besoins sont fa- 
çonnés par la cullure et le milieu qui en 
lourent l'enfant depuis sa naissance et qu 
l'école doit être un milieu capable de pro 
duire le type d'individu exigé par cette eul- 
Lure, Au lieu de se régler sur la démocratie 
pour choisir un milieu favorable, l'éduca- 
tion progressive « ne s'est que lrop souvent 
tournée vers l'individu, Elle à nourri l'espoir 
ridicule qu'elle pouvait trouver le moyen 
d'éduquer les enfants en se basant sur des 
notions d'intérêt, de besoin, de développe 
ment et de liberté ». 

Il voit cependant « des signes certains que 
le mouvement sera dans le futur guidé en 
plus directe et consciente par un idéal s0- 
Gial ». Il engage l'éducation progressive à dé- 
fendre le mode de vie particulier représenté 
par le mot « démocratie ». Refuser de 
s'orienter de ce côté équivaudrait à laisser 
l'éducation progressive sans autre principe 
conducteur que des intérêts mal définis et 
des besoins hypothétiques. Les dures criti- 
ques adressées à l'éducation progessive se- 
raient ainsi justifiées. 

Pour lui l'éducation progressive doit met 
tre en question toutes les croyances el toutes 
les attitudes fondamentales qui ont si long- 
temps prévalu dans toutes les branches im- 
portantes de l'activité humaine ; elle doit 
prôner ouvertement une philosophie démo- 
cratique de la vie en laquelle réside l'ultime 
espoir que l'homme moyen recevra enfin 
son dû. 

Dewey, dans « Experience and Education », 
soutient ‘qu'aujourd'hui l'éducation a cessé 
d'être une « chose en soi », un ensemble de 
matériaux où un champ d'expériences 
spécial pour l'enfant, Elle s'identifie avec 
la somme des expériences, Notre philo- 
sophie de l'éducation doit impliquer une 
« théorie de l'expérience », liant l'expérience 
de la race à celle de l'individu. L'expérience 
de l'individu est à la fois liée à la somme 
des expériences de la race, représentée par 
la communauté dans laquelle vit l'individu, 
et défendue contre elle. IL faut abandonner 
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en éducation l'idée d'un ordre de choses 
statique et renoncer à préparer les enfants à 
un futur plus ou moins lointain qui peut 
rès bien ne jamais veni 

A l'ordre statique d’un monde doctrinaire, 
la pédagogie doit opposer le monde moderne 
et dynamique de l'évolution, monde qu'une 
wénération peut amélio ’édueation sel 
ainsi scientifique au sens social du mot. Elle 
préparera les enfants à vivre dans le monde 
de la science et de la technologie en les ai- 
dant à se voir et à voir le monde en termes 
de moyens effiences vers des fins désirables. 
À nos idées de liberté et d'individualité nous 
devons ajouter deux facteurs : 1) Le maître 
doit. prendre la responsabilité de choisir les 
expériences des enfants ; 2) il doit s'assurer 
de la continuité de l'expérience de l'enfant 







































Pour L'Enx Nouveuux (Paris), — Numéro 
de juillet : Les principaux articles de ce nu 
méro s'occupent de ce au'on peut faire pour 
l'éducation des enfants malades, en par 
lier de ceux qui sont à l'hôpital (Elsa Neus- 
tadt). « La psychologie d'Alfred Adler et 
l'Education musicale », par Paul Plottke, et 
un « programme de culture populaire dans 
les pays primitifs », par le D' N. Roubakine 
Ce dernier article est un mémoire basé sur 
des faits observés dans différents pays. Ce 
mémoire a été soumis à diverses institutio! 
el gouvernements dans différents pays d'E 
rope, d'Afrique et d'Asie. L'instruction des 
primitifs pose de nombreux et difficiles pro- 
blèmes et on ne peut pas dire que les nà- 
tions _colonisatrice nt fait montre de 
beaucoup d'énergie ou aient oblenu des ré- 
sullats particulièrement. heureux en cette 
Le D' Roubakine propose d'o 
l'instruction pré-alphabétique suivant 
un schéma destiné à stimuler l'esprit des 
primitifs, élever leur niveau intellectuel, à 
weillir une instruction plus 
er parmi les jeunes l'enthou- 
siasme et le désir de développer leurs facul- 
tés et leur initiative et à les conduire au bien- 
être matériel et spirituel. Le schéma du 



























































D' Roubakine est une application des idées 


de l'Education nouvelle à ce milieu très spé- 
Gial, IL se propose d'utiliser loutes les r 
sources modernes et de suivre l'exemple des 
pays (Mexique, U. R. S. $.) qui ont, à une 
époque récente, entrepris d'abolir l'analpha- 
bétisme. Ce mémoire mérite d'être étudié 
avec beaucoup de soin, Espérons qu'on pourra 
bientôt s'en procurer des traductions. 
Numéro d'août-septembre : Le D' Wallon 
publie un article sur « La Formation psyeho- 
logique des maîtres » qui fait beaucoup pen- 
ser. Le rôle de la psychologie dans la for 
mation du maître ide, à son avis, beau- 
coup moins dans le fait qu'elle est une ma- 
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tière d'étude que dans le fait qu'elle doit 
mettre les maîtres en garde contre certaines 
formules psychologique et les amener à li- 
rer des conclusions basées sur les faits de 
leur expérience personnelle, IL est à craindr 
que le maître ayant fait un peu de psycho- 
logie, ne déduise des applications des prin- 
cipes qu'il & appris, au lieu de voir son 
travail d'un point de vue psychologique. el 
de l'appuyer sur son expérience, Le D' Wal- 
lon dit beaucoup de choses utiles sur la fa- 
çon la plus profitable d'arriver à ce résultat. 
Le D' Ferrière écrit un article sur: « La 
formation sociale de l'enfant », à propos de 
quelques récents ouvrages traitant de pro- 
blèmes sociologiques. 

Numéro de novemb 
par le D' Wallon est intitulé : « Les trou- 
bles du caractère et la discipline ». Le 
D° Ferrière écrit un article nécrologique sur 
Giuseppe Lombardo-Radice, Parmi les autres 
article, notons : « Les suggestions collectives 
dans les sociétés d'enfants », par M Sou: 
re; « L'Autarcie réalisée dans un collège 
des Etats-Unis », par le D' Ferrière, et un 
extrait d'une œuvre de Decroly, écrite en 
1908, vieille par conséquent de trente an 
mais qui n'en est pas moins instruclive 
« Le programme d'une école dans la vie ». 




















: Le premier article 
































Penacoiska  Sronsar. (Stockholm). 
Numéro d'octobre : Le début du comple 
rendu du congrès d'Helsingfors paraît dans 
ce numéro, la suite en paraîtra en févri 
La conférence du D' Zilliacus sur « L'E 
cation nouvelle aujourd’hui » est reproduite 
in extenso, Définissant d'abord l'Education 
nouvelle comme 4« tout simpement celte 
éducation qui cherche à donner la première 
place à la valeur humaine », il dit que des 
réformes dans ce sens seront loujours néces- 
saires. Un système: scolaire est toujours une 
vaste machine, un système d'examens est 
toujours un frein à l'adaplaiton et au chan- 
gement; notre paresse naturelle tend tou- 
jours à engendrer la routine ; enfin, l'Etat 
considère toujours l'école comme un monde 
qui doit façonner un certain 1ype de citoyen. 
« Contre toutes ces ressources de limitation la 
révolte de ceux qui placent la valeur de la 
personne avant les efforts d'un régime cher- 
chant à affermir sa position, avant le désir 
de continuer à voir tourner la machine tou- 
jours au même rythme sûr, sera toujours 
nécessaire, » 

Le D° Zilliacus fait l'historique de l'Edu- 
ion nouvelle pendant les cinquante der: 
nières années. Il distingue quatre époques 
principales : 1) Découverte el apothéose de 
l'individu ; ») Considération pour tous les 
individus; 3) Intégration de l'individu dans 
la société (« socialisation »); 4) de nos jours; 
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conscience d'un monde nouveau que l'édu- 
cation nouvelle et d'autres idées similaires 
sont en train d'édifier. 





Revista De PrpaGocia (Barcelone), — No- 
tre revue espagnole dont la publication a été 
longtemps interrompue et qui renaît main- 
tenant à la vie. Nous n'avons pas besoin de 
dire combien nous sommes heureux de la 
voir paraître à nouveau; nous pouvons seu- 
lement dire notre profonde admiration pour 
le courave et l'idéalisme de ceux qui sont 
parvenus à ce résullat au milieu de la te 

on presque écrasante de la tragédie espa- 
gnole. 

Numéro d'avril-mai : donne un compte 
rendu du congrès pédagogique d'août 1937 
à Mexico, et reproduit la causerie d'un dé- 
légué espagnol sur les problèmes de l'éduca- 
tion en temps de guerre, pendant l'évacua- 
tion, ete, Nous remarquons un article sur les 
efforts du fascisme pour détruire la culture, 
avec des références spéciales aux « réformes » 
de l'enseignement secondaire en Allemagne. 
Parmi les autres articles citons : « Quelaue. 
sugrestions de caractère général sur lei 
gnement des mathématiques » el une revue 
des différentes philosophies de l'éducation 
intitulée : « Idéaux scolaires modernes ». 

Numéro d'août-septembre : Un article sur 
la « manuelisation » conseille de faire l'édu- 
cation des enfants par le travail manuel et 
de ne pas leur apprendre à lire avant qu'ils 
ne le désirent, Un autre article traite de la 
mise en œuvre du « plan d'éducation du 
premier degré », publié par la Fédération 
espagnole des travailleurs de l'enseignément. 
En voici les points principaux : 1) Nécessité 
de ln méthode globale ; ») Nécessité de com- 
mencer par l'étude d'objets courants et en 
élargissant peu à peu l'horizon ; 3) Nécessité 
de s'intéresser exclusivement au développe 
ment des sens jusqu'à ce que le cerveau soit 
prèt à être éduqué ; 4) Nécessité de choisir 
les sujets d'études en pensant à l'utilité qu'ils 
auront finalement pour la communauté 
l'idéal étant : « La subordination de l'in 
vidu à la communauté et la sublimation de 
la personnalité dans un effort vers le bien- 
être el la plénitude de vie de tous ». 

« Les leçons d'une expérience dans les 
écoles espagnoles » est une discussion des 
mauvais résultats obtenus en Espagne par 
l'éducation nouvelle el les méthodes Decroly 
en particulier. La méthode Decroly y est 
critiquée comme ne pouvant être appliquée 
que par des maîtres doués. Les maîtres ha- 
Bitués aux méthodes traditionnelles ont de la 
difficulté à s'y adapter, L'essai d'installation 
d’une imprimerie dans une école rurale à 
été couronné de succès. Grâce à un échange 
de revues entre plusieurs écoles, les enfants 
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ont appris à lire sur d’autres textes compo 
par des enfant 








Nüeva Era (Bolivie), — Numéro d'août 
seplembre : L'édito gage à réorganiser 
le Conseil national de l'Education et à amen- 
nancière du mai- 
À l'heure actuelle, les conditions sont 
telles que les maîtres sont considérés comme 
des oarias, Un article est consacré au grand 
ducateur et démocrate argentin Domingo 
armiento, à l'occasion du 50° anniversaire 
de sa mort, Un autre article est consacré à 
Lorenzo Filho, éducateur brésili 
lement directeur de l'Institut d'Education 
de Rio de Janeiro, La suite de l'étude du 
D° Ferrière sur M Montessori paraît éga- 
lement dans ce numéro, Une note sur les 
camps de vacances à la campagne attire l'at- 
tention du gouvernement bolivien sur la con- 
dition affreuse des classes pauvres et la né 
cessilé de camps de vacances et de centres 
sociaux où les enfants puisent vivre dans 
un milieu sain el être élevés loin des taudi 



































VERNIEUWING VAN OPVOEDING EX OXDERWUS 
(Hollande). — Numéro de décembre : Avec 
ce premier numéro de la revue de la Section 
hollandaise, nous disons adieu au bulletin 
« Mededelingen » dont les douze numéros 
ont servi d'organes de liaison à la section. 
1 était d'ailleurs devenu plus qu'un bul 
letin — son dernier numéro comptait 
neuf grandes pages imprimées. Nous s0m- 
mes heureux que ln section puisse avoir une 
belle revue de 32 pages. Elle est divisée en 
rois parties. La première traite des aspects 
théoriques et pratiques de l'éducation, 
la seconde des questions pratiques posées pur 
la mise en œuyre des principes de l'éducation 
nouvelle, la troisième enfin consacrée à 
la Ligue Internationale et à la section hol- 
landai 


























Auuenaext-Aurmone, — Toutes les écoles 
et Instituts d'éducation de Vienne ont reçu 
une cireulaire exigeant que les publications 
suivantes soient, entre autres, immédiatement 
retirées des bibliothèques des maîtres et des 
élèves : 

1) Les livres écrits par des Juifs où sym- 

pathisants, e'està-dire en psychologie les 
œuvres de Montessori, Bühler, etc. 
Les livres à tendances marxistes et com 
munistes, c’est-à-dire la collection intitulée : 
« Entschiedene Schulreformer » (ouvrages 
d'Education nouvelle édités par Paul Oeste- 
reich), les ouvrages d'histoire écrits par des 
marxistes, les livres publiés par des repré- 
sentants du régime Gléckel-Rathenau, 

3) Les publications servant l'idéal pacifiste 
et celles éditées sous l'influence de la S.D.N. 
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Les Mar ET LES LIBERTÉS POLITIOU 
— Le secrétaire général de la « National 
Inion of Teachers » d'Angleterre, sir Fre- 
derick Mander, a envoyé une lettre dont 
voici quelques extraits au « Comité de l'Edu- 
cation » de Maidstone qui avait exprimé l'opi- 
nion « Qu'il n'était pas désirable qu'un mai 
tre où qu'un fonctionnaire employé par le 
Comité prit la parole dans des réunions pu- 
bliques » ; 

« Le Comité exéeutif estime nécessaire 
que les autorités pédagogiques locales soient 
clairement au courant de l'attitude des mai- 
à cet égard. Si le Comité d'Edue 
s'était trouvé en face d'une accusation, d'une 
plainte contre un maître accusé d'avoir pro- 
fité de sa fonction pour enseigner dans son 
école un eredo politique quelconque, le co- 
mité exécutif aurait bien accueilli une de- 
mande d'enquête approfondie. Le Comité 
d'Education, en formulant l'opinion ci-des- 
sus, s’est, au contraire occupé non de la 
conduite du maître à l’école, mais de l'exer- 
cice, par le maître et en dehors de l'école, 
des droits et des privilèges dont il jouit en 
sa qualité de citoyen et d'homme privé. 

« Disons tout de suile que la N. U. of 
Teachers a toujours jalousement défendu et 
continuera à défendre le droit traditionnel 
du maître à participer aux affaires locales et 
nationales comme il l'entend. Pour défendre 
cette liberté que le corps enseignant consi- 
dère comme fondamentale et dont les maî- 
uissent sous la protection des lois de 
les moyens 






































tres j 
ce pays, l'Union emploiera tou 
dont elle dispose. » 








Core Curmeurum. — L'expérience de la 
« Thirty School » entre dans sa sixième an- 
née. Elle est contrôlée par la commission des 
relations entre école et « collège » de l'Asso- 
éiation pour l'Education Progressive. Il est 
intéressant de connaître les conclusions de la 
commission et de voir vers quel horaire s'0- 
riente cet essai. Voici comment Mr. Wilford 
Aikin earetérise les changements qui se sont 
produits dans l'horaire : « étude sérieuse de 
ce qu'impliquent les matières étudiées au 
point de vue social ; changement de contenu 
des sujets étudiés à In lumière de leurs inci 
dences sociales ; recherche plus poussée des 
bases fondamentales reliant les différentes 
branches d'études, 

« Beaucoup d'écoles », continue-t-il, « sünt 
arrivées à la conclusion qu'on ne peut salis- 
faire les besoins communs à tous les élèves 
en adoptant un horaire organisé suivant le 
traditionnel système des « matières » d'etude 
Après avoir essayé, sans résultats satisfaisants 
de coordonner et d'intégrer leur emploi du 
temps, elles essaient maintenant de satisfaire 
les besoins des étudiants au moyen du « core 
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curriculum » (horaire centré). Le sens de ce 
terme est encore mal défini, tant en théorie 
qu'en pratique ; on suggère cependant la 
définition suivante : « Le core » est la somme 
des expériences scolaires destinées à pour- 
voir aux es courants el répétés des 
élèves et susceptible d'être organisées le plus 
facilement en faisant abstraction des « ma- 
tières » ou des cours traditionnels », Il existe 
depuis longtemps dans divers pays un mou- 
vement contre les « cloisons étanches ». 

Le cours de « general science » en est un 
exemple, (Cours combinant toutes les sciences 
el suivi par les enfants à leur entrée dans l'en- 
seignement du »° degré). Le cours « d'études 
sociales » (social studies) combinant l'his- 
toire, la géographie, les sciences économiques 
et la sociologie en est 1 Mais les atta- 
ques dont elles ont été l'objet ont fait plus 
qu'abattre les cloisons existant entre les dif 
férentes branches du savoir. Le mouvement 
de l'école active et la récente tendance à faire 
de l’école un centre de vie en commun out 
conduit à un scepticisme général en ce qui 
concerne l'efficacité des cours traditionnels. 
































CENTRE DE CONSULTATIONS PÉDAGOGIQUES. — 
Le premier centre de consultations pédago- 
giques de Grande-Bretagne a élé ouvert en 
1925 à Glasgow par le D° Boyd (membre du 
comité exécutif de la Ligue), D'autres centres 
de consultation se sont ouverts sOuS ses aus- 
pices dans diverses villes d'Ecosse. Les con- 
sultations sont données par des psychologues 
ayant l'habitude de l'enseignement. On y 
traite les cas les plus divers : enfants difti- 
ciles, délinquants juvéniles, bègues, enfants 
nerveux, cas psychopathiques, enfants in 
pables d'apprendre certaines choses. On à fait 
quelques constatations intéressantes, Au dé 
but les parents étaient généralement mé 
fiants et les enfants étaient envoyés par les 
écoles. Aujourd'hui 5o % des enfants sont 
amenés par les parents qui, de plus en plus, 
demandent an centre des conseils sur tous Les 
problèmes qui concernent l'éducation. 

Médecins, membres du clergé, hôpitaux, 
personnes el institutions de toute sorte s'oc- 
eupant d'enfants consultent le centre. 1 ar- 
rive même que des adultes demandent des 
conseils. Depuis trois ans le centre organise 
un cours de deux ans pour les maîtres ; en 
effet beaucoup des cas les moins graves peu- 
vent être traités à l'école même par des mai- 
tres ayant reçu la formation nécessaire. 











V. Ocrvie, Rédacteur, 
New Education Fellowship, 
29, Tavistock Square, 
London, W. C. 
Angleterre. 
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Formation des fascistes- 
où j'écris ces lignes la presse et les ondes 
nous apportent la: nouvelle de l'entrée des 
troupes allemandes à Prague. Mais ce n'est 
point des dangers que peut nous faire coi 
le fascisme extérieur que je veux parler. Le 
danger n'est pas qu'au dehors, il est au- 
dedans et d'autant plus à craindre qu'il che- 
mine sous les yeux indifférents des masses, 

D'un numéro de Hadio-Magazine (aô fé- 
vrier 1939) je détache : « Les Amateurs, qui 
font généralement preuve de goût et de let 

s le choix de leur répertoire, devraient 
a écarter les jeunes enfants qui vie 
chanter des chansons parfaitement déplac 
elui de sept ans qui chanta dimanche soir 
avec la complicité de son père, une chanson 
de « cambriolage », fut d'autant plus pé- 
nible à entendre qu'il ne manquait pas de 
talent précoce. Cependant, il était soutenu par 
les rires et les applaudissements de l'assis- 
lance... ce qui ne me laisse guère d'espoir ! n 

C'est pitié aussi d'entendre de jeunes en- 
fants qui chantent, devant le micro, des al 
d'opéras ou d'opéras-comiques — aujour- 
d'hui même un enfant de douze ans a ainsi 
chanté l'Aubade du roi d'Ys, qui s'essaient 
à singer Tino Rossi ou lout autre chanteur 
en renom, Comme sil était possible d'expri- 
mer dans un chant des sentiments que l'on 


Au moment 

























































certains parents, Ce n'est heureusement pas 
encore l'idéal de tous. 

Sous le titre « Normalisons », G,A, Mas- 
son a publié dans La Vie des Ondes un article 


dont nous extrayons : 

«Nous avons des écoles et des lycées, mais 
au lieu de former, comme ce devrait être 
l'idéal de ces établisements, des appa 
humains identiques en, pui et en sélec- 
tivité, les professeurs s’ a à dévelop- 
per chez chaeun de leurs élèves celte ficheuse 
disposition d'esprit qu'on appelle la person- 
nalité. Ils l'encouragent à lui- 
même, à culliver sa sensibilit sent 
la formation de l'individualism U 
la porte à ces dangereux éléments de trouble 
social : le libre arbitre et la fantai 

1 faut le dire hautement, la fantaisie est, 
pour la collectivité, l'ennemi publie n° 1. 
Les nations fortes sont celles où € pen 
exactement comme le voisin, agit comme le 
voisin, sent comme le voisin, Regardez les 
fourmis, chacune d'elles ressemble à une Ci- 
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loën en miniature, Elles sont fabriquées en 
. Le but de la civilisation devrait être de 
faire en sorte que les hommes soient aussi 
parfaitement standardisés que les fourmis ». 

Mes lecteurs ont deviné que l'auteur iro- 
nise el c'est très bien ainsi. 

Un article d'Hennemann, directeur de 
l'École Normale de Beauvais, Examens et 
Concours, par le Libératrice (31 
décembre igule n 
question, L'Université, écrit l'auteur, est une 
« fal » diplômés » : « Chacun sait qu 
le lravail de nos écoles officielles ou pri 
à quelque degré qu'ell 
e, hélas le plus souvent, à } 
mens et concours ». Plus loin Hen: 
tudie « Les diplômes el leur 
Il écrit 2 «1° La À 
fonde à peu près uniquement sur des di- 
plômes ; 

2° Celle hi 
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individuelles ». 

Puis, à propos de la docimologie, il iro- 
nise : « Si l'on doute de la valeur de nos di- 
plômes, il va nous falloir faire, toute nol 
vie, lu preuve journalière de notre valent 
personnel tout comme un simple mili- 
ant syndicaliste, quoi ? L'autorité ne su 
plus le pouvoir comme une ombre ? € 
fin du monde, la fin de tout ! ». 

Après avoir parlé des diplômes et de lu 
valeur, puis des diplômes el de la chance 
étudie le problème plus important : « Les 
diplômes et la vie n. 11 écrit : «1 faut alle 
lux loin, et s'attaquer, non seulement au fait 
me de l'examen, mais aussi à l'usage que 
l'on des parchemins, Car de ces di 
plômes vont dépendre bien des carrières, qui, 
ên rélité, comportent des situations, des res. 
ponsubilités, des initiatives, pour lesquelles 
aucun concours actuel ne me parait sign 
catif I intervient alors des variables 
n'ont joué dans le concours qu'un rôle mé 
diocre ‘ou nul : la conscience professionnelle, 
le courage, l'allant et l'honnêteté, la dignité 
personnelle el le respect de la personne hu- 
maine, ce que je pourrais appeler le « sens 
de l'humain », au moins auss 
sinon plus, que le sens des ma 
guer. Or on postule que la seule intelligenc 
nl tout cela ; c'est se moquer ! ». 

Le pis, comme l'indique Henneman, c'est 
«que l'on ne juge pas que la valeur intel- 
leeluelle pure » que « l'effort de mémoire 


































































192 


{le seul, où presque, qui soit à peu près 
exactement contrôlable » et qu'après l'exa- 
men, le parchemin eonquis, certains « re- 
tombent fourbus, vidés » et « se laïsseront 
vivre», Hennemann ajoute : « Nous accep- 
lons l'examen et le concours comme un 
moyen ingénieux de faire un premier tri 
dans la ruée des ambitions, Mais nous croyons 
dur comme fer, que ce premier choix fait, le 
candidat admis doit faire la preuve de ses 
talents. » Enfin Hennemann conclut 

«Nous estimons qu'une démocratie vraie, 
d'ailleurs à naître, celle des Droits de 
L'Homme, où l'inégalité ne peut provenir 
que de celle du talent ou de la vertu, serait 
le seul moyen de résoudre le problème ». 













































Muis revenons un peu en arrière pour 
préciser, quelques nvénients des exa- 
mens el des con 

Qui dit_exame: oncours, dit pro 
gratnme commun, programme | copieux 
puisque l'on juge, en fait, surtout les ef. 





forts de mémoire des candidats, I en 
sulle au moins trois conséquences désas- 
Ireuses 

La pi 








re, c'est que les connais 
es en vue de leur 
inement dans la mémoire de la façon 
conomique pour celle-ci ; elles sont 
L classées et rangées, l'élève n'a 
e de mettre de l'ordre dans ce 
Ceci lui fait perdre, du même 
oup, le bénéfice des efforts de classement 
si utiles à une bonne compréhension 

La seconde, c'est que maintes 


ances 








em 


la plus 


soigneusem 
point 












connais 





l'école primaire, encombrent la mémoire sans 
aucune utilité 1 1 de gr 
aphie, à lus , ense 
gmail jadis encor 

que Carentan était dans le Calvados, alor 
qu'il se trouve dans un département voisin 
tel manuel de sciences rangenit l'asperge 
parmi les plantes à bulbe, dans tel autre on 
disait que les rosiers ne produisent pas de 
graines, ele, Je pourrais signaler maintes 
autres crreurs, qui n'ont pas été nuisibles « 
tant qu'erreurs mais parce que servant au 
gavage de l'enfant, I n'est pas un homme 
fenilletant de vieux livres d'étude qui ne 
puisse constaler, non sans quelques regrets, 
da quantité con able de connaissances qu'il 
ü acauises et qui ne Ini ont jamais été ul 
dans la vie, Si encore elles avaient contribué 
à la formation de son esprit, mais e'est le 
contraire qui est vrai : pour former l'esprit 
1 faut apprendre moins, mais approfont 
sans hâte. 

La troisième conséquence n'est pas mc 
funeste, Préoceupés de fournir à In mémoire 
des connaissances que celle-ci pourra évo- 
quer, nous ne songerons point à cette pensée 
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non formulée qui se tise au fond de notre 
subconscient, Or, celte pensée-là, joue sans 
doute dans notre vie un rôle plus important 
que la pensée consciente et que l'on peut 
exprimer en mots, dans la masse de nos ac 
tions habituelles, Déjà William James avait 
Li QI n'y à qu'une faible portion de 
notre expérience de la vie que nous puis- 
sions articuler ; el cependant elle influe duns 
sa totalité notre caractère, qu'elle forme, nos 
tendances à juger et à agir, qu'elle préci 
Nous avons parfois le sentiment qu'une ac- 
tion est bonne — où mauvaise —, l'impres- 
sion qu'une idée est juste — ou fausse — 
sans pouvoir, sur l'heure, formuler dé 
sons de notre acceptation — ou de notre r 
la pensée ou à l'action, Et il ar 
nous retrouvons € sons, quelques jours 
plus tard, dans un ouvrage lu — mais pas 
étudié —" quelques années auparavant. Si les 
pédagogues étaient convaincus de ceci je 
rois qu'on apprendrait moins de leçons dans 
s écoles mais qu'on y lirait davantage. 1 
+ règnerait alors, comme le souhaite G. A. 
Masson, un peu plus de fantaisie, les maîtres 
pourraient aider à l'éveil des personnalité 
ce qui vaudrait mieux que la standardisa- 
on des individus qui ne peut que préparer le 
lit du fascisme. 
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A propos de la formation des hommes 
libres. — Georges Guy-Grand conclut ainsi 
n article : « La ne se maintiendra 
que si elle sait s'or dans des institu- 
tions à sa mesure itutions se per- 
dent dans l'abst da 





Si ces in 
it et le colossal, il fa 

















renoncer à toute liberté, et aux valeurs qui 
S'appuyaient sur elle ». (Journal des Insti- 
luleurs, 11 fé 1939). Dans l'article qui 





écède il rappelle les idées de G. Duhamel, 
d'Alain, de Jean Giono et de H: Dubreuil, 
sur la civilisation actuelle aui a créé des 
monstres, « qu'elle est incapable d'embras- 
ser », Le remède, pour H, Dubreuil, est la for- 
mation d'une fédération des multiples eom- 
munautés naturelles et industrielles « réelles 
à vivantes, dans lesquelles chacun puisse 
exercer au maximum ses capacités person. 
nelles, son initiative, sa force d'action lotale, 
el trouver non pas un fantôme de liberté 
comme celui que forme celle vague liberté 
politique dont nous « jouissons », mais une 
autonomie véritable, effective el complète ». 

Ceci n'est pas seulement de la politique, 
c'est aussi de la pédagogie ear il est certain 
que le travail par équipes el toutes les mé- 
thodes qui organisent l'entr'aide à l'école, 
prépareraient mieux à des sociétés à la me- 
sure de l'homme qu'aux « monstres » à 
tels. 















































eiuel pense que l'on doit s'orienter vers 
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un enseignement musical s'appuyant sur 
l'expression libre spontanée, Plus besoin de 
leçons : « Le professeur s'en va et la vie re- 
vient dans Ja salle de piano, les doigts s 
mellent à sautiller sur le piano Et les 
heures passent : les doigts prennent de la 
dextérité, l'oreille s'affine... Mais de leçon 
jamais ». 

Qu'il faille s'appuyer sur les intérêts des 
enfants, sur la spontanéité enfantine, nous le 
croyons, Mais que cette marche, si vivante 
en ses débuts, puisse permettre à L'enfant de 
maitriser sans leçon une technique, nous ne 
le croyons pas. 

Parlant de l'enseignement du devoir, Ed- 
mond_ Rocher écrivait voici quelques années 
dans Les Primaires : «l'enfant, parce qu'il 
est complètement ignorant el n'est nulle- 
ment bridé par des règles, exprime par éclair 
son petit génie momentané, 

I cessera d'en avoir, le jour où on lui 
montrera à dessiner, Son ignorance est plus 
riche en aperçus que la dessin-science du dé- 
formateur, je veux dire le professeur. N'al- 
lez pas lui dire que la tête de son bonhomme 
est trop grosse el que sa main n'a que quatre 
doigts, vous allez rompre le charme. Regar- 
dez sans plus n. 
ierre Larivière, dans la même revue, com- 
ainsi ces paroles : « Quelle différence 
entre cette conception et celle du temps passé 
où le cuistre professeur exigeait, de l'élève, 
qu'il employAt une certaine marque de crayon 
plutôt qu'une autre et aussi une certaine fa- 
«on de le tenir ! On commence par obéir 
aux ordres de son père, de sa mère, du pro- 
fesseur, On tâche à imiter leur manière de 
faire dans le même instant où l'on copie in- 
consicemment leur manière de pensée ou... 
d'être vide de pensée. .…Ceux qui ont mis- 
sion d'éduquer les éducateurs oublient trop 
souvent d'enseigner à ces derniers que 
l'homme doit sortir de lui-même comme la 
feuille sort du hourgeon poussée par une 
force interne et seulement aidée par une 
force externe : le soleil ! Ah ! si les éduca- 
leurs étaient les soleils des bourycons-en- 
fants, » 

Cependant, Pierre Larivière doutait des 
possibilités de l'auto-éducalion, non senle- 
ment parce que « bien peu d'éducateurs et 
d'éducatrices sont réellement à la hauteur 
de leur tâche », mais aussi parce que celui 
qui veut rester soi-même s'il avance d'abord 
sur une route « lumineuse el large pendant 
quelques instants » aboutit peu de temps 
après « à un sentier abrupl, aride, où s'en- 
chevêtrent inextricablement les épines et les 
ronces.., c'est la voie du calva L'on 
admettra sans peine qu'un tel effort n'est pas 
à la portée de tous les hommes », 

C'est aussi notre avis, Tous ces enfants 
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dont Fréinel admire et respecte la sponta- 
néité et le goût pour la musique — lorsque 
le professeur n'est pas là — n'iront pas loin 
dans leur auto-éducation musicale sans ren- 
contrer des obstacles qui ne seront pas à leur 
mesure, Seuls des êtres d'exception, s'il y en 
a parmi eux, pourront franchir l'obstacle. 
Pour les autres l'intervention d'un profes- 
seur sera bienfaisante, Je ne souhaile pas que 
ce profeseur soit un tyran, se souciant plus 
de la matière d'enseignement que des en- 
fants, mais je voudrais qu'il sache imposer, 
s'il le juge vraiment indispensable — et il 
en sera parfois ainsi — des éludes que les 
enfants n'entreprendraient pas sous un ré- 
gime de liberté absolue. J'ai eu sous les yeux 
l'exemple d'une auto-éducation musicale ss 
obligation et je puis dire que les résultats 
qu'elle a donnés me permettent peu de 
partager sans l'enthousiasme de 
Freinet. L'entière liberté ne convient qu'à 
peu d'enfants et nimum d'autorité est 
nécessaire. « Faites lous les jours ou {ous les 
deux jours quelque chose sans autre raison, 
sinon que vous préféreriez ne pas le faire », 
conseillait W. James dans ses Causeries pé 
dagogiques, Serait-il mauvais d'imposer aux 
enfants, de lemps à autre, une lâche qu'ils 
préféreraient ne pas avoir à faire ? 



























































Scène de la vie courante : une mère de 
famille demande à l'un de ses enfants d'aller 
lui faire un petit achat à l'épicerie voisine 
— Donne-moi cinq sous, pour acheter des 
bonbons, dit l'enfant. 

La mè e femme d'ouvrier, qui a une 
famille nombreuse et sait les difficultés 
qu'elle éprouve pour boucler un budget, 
essaie de résister à celle sommation. ENe 
elle pas cédé la dernière fois el 
elle pas encore ? 
1ïs mon mili 





























ieu, tout au moins, celles 
qui ne cèdent pas sont l'execption 

De lemps à autre, la scène change : l'en- 
fant qui exigeait des sous reçoit des coups. 
À nécessaire d'ajouter qu'une telle 
éducation familiale ne facilite pas ln Lche 
d'un maître qui a pour idéal la libération de 
l'enfant. 








Manuels scolaires, fiches, livres de bi 
bliothèque. — Nous voici revenu à not: 
point de dépa leurs les divers sujets 
de celle chronique pourraient recevoir un 
titre commun : l'école et la défense de l'idéal 
démocratique contre les fascismes 

Mais les manuels scolaires ne sont-ils pa 
les instruments indispensables de travail pou 
les écoles qui préparent des diplômés en 
» EL les livres de bibliothèque ne son! 
point le domaine de la fantaisie chère 
GA, Masson, tandis que les fiches const 
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luent un moyen d'éviter celle slandardisa- 
tion, cette normalisation des individu 

Tel semble être l'avis de Freinet qui con- 
linue sa lutte contre les manuels 

Nous avons défendu maintes fois non le 

point de vue contraire, mais une opinion 
plue nuancée qui tient mieux comple des 
réalités et nous avons collaboré à des ma- 
nuels, à une série de manuels en cours de 
publication et nous avons écrit récemment 
dans l'Ecole Emancipée une série d'articles 
sur le choix des manuels scolaires, articles 
qui ont été signalés par Lucien Boër dans le 
numéro de février de celle revue, 
e pourrais dire que la VI Conférence de 
l'instruction publique, tenue à Genève en 
48, a montré clairement que les manuels 
scolaires n'étaient menacés sérieusement en 
nul pays. On n'est certes pas d'accord pat 
tout sur leur élaboration, leur utilisation et 
leur choix, mais partout on les emploie. 

À cela on pourrait me répondre que les 
diligences n’ont pas cédé tout d’un coup la 
place aux éhemins de fer, je pourrais objec- 
ler que les autobus, ces diligences d'à pré- 
sent, menacent sérieusement les chemins de 
fer à leur tour. 

Ces comparaisons ne sont pas probantes el 
je crois d'ailleurs qu’en s'en prenant aux ma- 
nuels on combat un résultat et non une cause, 
Si les manuels existent, c'est qu'ils répon- 
dent à un besoin, artificiel si l'on veut, Tant 
qu'il y aura des examens et des concours aux 
ogrammes encyelopédiques, auteurs et édi- 
leurs s'efforceront de fournir aux élèves et aux 
maitres les instruments de travail qui con- 
vienent le mieux à la préparation de ces exa- 
mens et de ces concou 

On se trompe lourdement lorsqu'on fait 
du manuel un instrument de servitude el du 
fichier un moyen de libération. Un exemple 
Les lecteurs de l'Educateur Prolélarien sa- 
vent que quelques instituteurs prépn 
pour la coopérative de l'enseignement 
un fichi fermera environ deux cent ci 
quante problèmes. Or, les auteurs d'un mu 
el de ealeul destiné aux candidats à cel 
examen offrent, en général, à leurs lecteurs 
un nombre de problèmes de beaucoup su- 

eur, non parce qu'ils désirent qu'on les 

se lous, mais paree qu'ils veulent laisser 
enfants et aux maîtres des possibilités 
éduit ne leur offrira 
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le éhoix qu'un fichier 
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pas. IL est vrai que Freinet déclare que ce 
fichier est fait pour compléter les manuels, 
singulière façon, entre nous, de vouloir les 
remplacer. 

On se trompe non moins lourdement lors- 
qu'on pense, lorsqu'on eroit qu'il suffit 
d'adopter un fichier auto-correctif pour évi- 
ler la normalisation, la standardisation des 
esprits enfantins. Voici d'ailleurs € 
Maysonnave dans l'Educateur Prolétarien 
5 janv. 89) : « I peut y avoir un fichier 




















auto-correctif, Ou encore le maître peut vou 
loir contrôler lui-même chaque réponse 
Quel système chois J'ai préféré le 





deuxième, non pur manque de confiance en 
l'élève, mais parce que quelquefois il ne 
s'apergoit pas qu'il oblient la réponse exucle 
au bénéfice d'erreurs qui se compensent, El 
surtout parce que je voulais, chaque fois. 
étudier celle lesmême (ee qui 6 
d'un grand intérêt), faire admettre par L 
l'évidence de cette erreur et l'amener si por 
sible à l'utiliser, Car, dans la recherche de 
la vérité, les démarches heureuses où mal- 
heureuses sont également utiles si on les exa- 
mine à la lumière d'une critique objective ». 
Au reste, en offrant à l'élève des fiches auto- 
correctrices de problèmes, ne voit-un pas 
qu'on lui fournit des modèles à imiter, ce 
qui ne constitue pas un idéal. 

La vérité, si l'on tient compte des néces- 
sités économiques, des difficultés variées et 
multiples auxquelles se heurtent les péda- 
gogues, c'est que manuels, livres de biblio- 
Thèque et fiches peuvent se compléter utile- 
ment, Que l'on trouve dans les manuels ce 
qui doit être appris ou tout au moins éludié 
par tous; que les livres de bibliothèque per- 
mettent à l'enfant de pénétrer dans le do- 
maine de la fantaisie el de former son sub- 
conscient; que les fiches permettent une adap. 
tation nécessaire au milieu el à chaque en- 
fant nous paraît raisonnable, Ce qui ne l'est 
pas, cest le conservatisme pédagogique qui 
veut que le manuel reste le seul instrument 
de travail ou la volonté de le supprimer sans 
souci de ces qu'il peut rendre encore. 

La libération des enfants dépend bien 
moins du. matériel d'enseignement que de 
L'esprit qui anime les éducateurs — et parmi 
eux nous comptons, bien entendu, les pa- 
rents. 
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elle la concentration à travers le monde entier de tous les efforts vers 
, l'éducation pourrait transformer l'ordre soclal et instaurer 
trouver des solutions aux problèmes de l'heure. A cela, nul 
fernationale pour l'Education Nouvelle 

travailleurs sociaux pour 








La crise actuelle ap} 
une éducation rénovée. En vingt 
un esprit de coopération capable 
effort nation: saurait suffire, 






















adresse un pressant appel aux par 
qu'ils s'unissent en un Vaste mouver universel. 
Seule une éducation réalisant toutes ses activités un changement d'attitude vis-à-vis des 


“concurrences ruineuses, des préjugés, des inquiétudes 
ilisation présente, chaotique et dépourvue de sécurité. 
basée sur les principes suivants 

complexités de la vie sociale et 





jants pout inaugurer une ère 
et des misères caractéristiques 
Une rénovation de l'éducation 

4: L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir 
économique de notre temps. 

9" Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigences intellect 
aivésen des enfants de tempéraments variés et leur fournir l'occasion de 
Kemps selon leurs caractéristiques propr 

3: Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie en société en 
remSlaçant là discipline bañée sur la contrainte et la peur des punitions par le développement 
de linltative personnelle et de la responsabilité. 

4: Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté scolaire en 
amet maltres et élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractères et de l'indépen- 
dance d'esprit. 

g: Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national 
la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine uni 
1 San iviisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins nécessair 
citoyens de leur propre nation 
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Nouvelles concernant fe Congrès Européen 
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F., Principal, Tolo Svenska Samskola : 








ORGANISATION DU TRAVAIL. — Les questions diverses que comporte le pro- 
gramme seront étudiées d'abord par un rapporteur qui préparera pour la p 
miè 1 d'ensemble, Ce travail devra à 
envoyé au Comité (à l'ad rançais d'Education Nouvelle, 29, rue 
d'Ulm) afin d'être imprimé et traduit ayant l'ouverture du Congrès, la dale ex- 
lrême où ces lravaux devraient nous parvenir étant la première quinzaine de 
juillet. 

A la suite de celle lecture, des communications sur le même sujet, considéré 
dans son ensemble ou dans l'une de ses parties, seront faites par les personnes 
qui auront averli le Comilé du Congrès de leur intention et communiqué le litre 
de leur travail. Cel avertissement devrait parvenir au plus tard quinze jours avant 
l'ouverture du Congrès, afin de permettre l'établissement de l'horaire des travaux 
et de la répartition des salles de travail. 

Une diseussion aura lieu ensuite, à laquelle tous les membres du Congrès 
pourront prendre part. Enfin, le rapporteur tirera les conclusions du travail de 
sa commission 

Les séances du Congrès auront lieu à la Sorbonne dans trois amphithéâtres 
et plusieurs peliles salles seront mises à notre disposition pour les réunions 
plénières, les réunions des commissions, le Secrétariat du Congrès, la Bibliothè- 
que et les expositions. 





















Renseignements pratiques 


Les chemins de fer des pays indiqués ci-dessous ont consenti une sensible 
réduction des prix de transport pour les congressistes : 

Belgique, Bulgarie, France, Lithuanie, Portugal, Turquie. 

Les jeunes congressistes qui voudraient profiter, pendant leur séjour à 
Paris, de l'hospitalité des Aubeïges de jeunesse, voudront bien nous le faire 
savoir le plus Lt possible afin que nous puissions retenir pour eux une partie 
des locaux disponibles au moment du congrès. Ils y trouveront, en même lemps 
qu'un abri, la possibilité d'y préparer leurs repas ou, s'ils le préfèrent, des arran- 
gements pour le petit déjeuner et au besoin le repas du soir, Prix de l'héberge- 
ment de 4 à 6 francs par jour. 

D'autre part, la Cité Universitaire mettra à notre disposition un nombre 
limité de chambres au prix de 18 à 25 francs, Il s’agit de chambres pour une 
seule personne el celles qui pourront être occupées par une dame sont en pe- 
tit nombre. Les congressistes ont intérêt à nous en faire la demande le plus 
tôt possible. Aucune‘demande ne pourra obtenir satisfaction si elle nous arrive 
après le 18 juillet. 
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RESTAURANTS. — Une liste de restaurants de divers Lypes sera mise à In 
disposition des congressistes au siège du Congrès (Sorbonne). 

Pour tous autres renseignements, s'adresser au siège du Groupe Français 
d'Education Nouvelle, Musée pédagogique, 29, rue d'Ulm, Paris tél. Odéon 


















MODIFICATION 
A « POUR L'ÈRE NOUVELLE » 





Au moment où, de plus en plus, les principes de l'éducation nouvelle pé- 
nètrent en France parmi les éducateurs de loule catégorie, inspirent les ins- 
tructions officielles, Lransforment les techniques de l'enseignement, et l'attitude 
des maîtres vis-à-vis des enfants, il nous semble opportun, non certes de changer 
l'orientation de la revue e Pour l'Ere Nouvelle », mais de modifier quelque 
peu l'importance relative accordée aux divers problèmes qu'on y étudie. 

Editée par le Groupe Français d'Education Nouvelle, elle doit rester une 
revue « d'avant-garde » pédagogique, jamais satisfaite des progrès réalisés, 
loujours animée du désir du mieux ; une revue internationale, accueillante à 
la fois aux expériences des éducateurs intuitifs, el à celles qu'inspirent les 
progrès scientifiques ; une revue qui envisage, sans en exclure aueun, tous les 
aspects, toutes les étapes de l'œuvre éducative, dont il faut fermement assurer 
l'unité et la continuité. 

Mais sans renoncer à ce programme qui est sa raison d’être et lui inter. 
dire de se consacrer exclusivement à une catégorie d'enfants ou d'éducateurs, à 
la réalisation exclusive de telle ou telle technique, ete. la revue < Pour l'Ere 
Nouvelle » doit maintenant porter le principal de son effort, non plus sur le: 
« principes » mais sur les réalisalions, Aussi nous proposons-nous — ré- 
pondant d'ailleurs en cela au désir de nombreux lecteurs — de réserver désormais 
dans chaque numéro, plusieurs pages à des descriptions détaillées de Lechni- 
ques et d'organisations nouvelles. Nous les donnerons assez détaillées et préci- 
ses pour aider efficacement ceux qui voudraient les adopter. Aussi nous adres- 
serons-nous à ceux qui les vivent où quiles dirigent. Déjà nous nous sommes 
assuré pour cela la collaboration de plusieurs membres de l'enseignement 
inslituteurs, professeurs, inspecteurs, chefs de groupements, parents. A titre 
d'exemple, nous pouvons indiquer que nous publierons des études (comme nous 
l'avons fait dans le numéro de mai) sur les sujets suivants : comment individua- 
liser l'enseignement aux divers âges des élèves et dans les diverses activités sco- 
laires — l'association des enfants d'âge divers à la vie intérieure de l'école (disci- 



























































pline) — la liaison du travail intellectuel et du travail manuel, — Les moyens de 





contrôle des progrès. — Les hor: scolaires. — Le groupement des écoliers : ef- 
fectif des écoles, des classes, ete. — Le travail du laboratoire et l'observation de 
la nature, ete. — La liaison du dessin el du travail scolaire, ele. 

Nous nous efforcerons que ces divers travaux soient suffisamment précis 
pour être de bons guides pratiques et montrent aussi le lien entre la techni- 
que et les principes d'éducation de façon assez visible pour éviter les dévia- 
tions et les mécanisations qui menacent toujours les pratiques lorsque leur 
emploi se généralise, 









La rédaction. 
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Classe exploration et technique d'étude du milieu local 
dans une école du 1° degré ( 


Par J. Pt 





Les abonnés de P. E, N. nous demandent 
fréquemment de publier des «relations 
d'expériences vécues ». IL est difficile de leur 
donner salisfaction, les éducateurs absorbés 
pur des expériences de quelque étendue et de 
quelque profondeur ayant rarement le loisir 
— el peut-être le goût — de décrire el de 
raconter leurs sensations, leurs suecessives 
adaptations, leurs succès, ou leurs échecs. 
Ainsi sommes-nous particulièrement heureux 
d'être autorisés à reproduire une partie du 
travail que M, Pucer à publié dans les « bro- 
ehures d'éducation nouvelle populaire » à 
l'intention de ceux des maîtres d'écoles de 1" 
degré qui voudaient centrer leur enseigne 
ment sur l'esploration du milieu local. Les 
directives qu'il donne sont le résultat d'une 
expérience poursuivie pendant plus de dix 
ans dans le même village. 

M. Pucer es! un de ces maîtres d'école 
rurale — trop new nombreux pour le vaste 
travail que constitue la rénovation des mé- 
1hodes éducatives, mais assez nombreux pour 
nermettre tous les espoirs dans le succès final 
— un de ces maîtres, dis-je, qui isolés dans 
leur village, ont tenté depuis longtemps de 
rapprocher la vie scolaire de la vie réelle, 
d'utiliser les intérêts et les possibilités ac 
Inelles des enfants afin. de les associer étroi- 
lement à leur propre élévation. Ils ont tru- 
vaillé obscurément et résolument, guidés par 
leur sens pédagogique — dans le même sens 
vue les réformateurs modernes dont, an dé- 
but de leurs efforts, ils ont ignoré souvent 
l'existence el l'action 

L'expérience qui à servi de base au travail 
que nous signalons a eu comme cadre un 
petit village des Corbières, peu distant de la 
mer, mais en région montagneuse, accidentée, 
où domine sans être exclusive la eullure de 
la vigne, C'est nellement un poste rural, à 
le mixte où M. et M" Pur, avec Un 
laboratrice, s'occupent des garçons et des 
filles. Pendant huit ans ils ont élargi la place 
donnée à l'enseignement par le contact direct 
avec les réalités locales, surmontant progressi- 



























{1) Extrait des brochures 11 et 12 de la collection 
« Brochures d'éduention nouvelle populaire », éditée 
Hd L'imprimerie à l'Ecole », Vence (Alpes-Mariti- 
mes). 


er, instituteur 


vement les obstacles qu'opposaient à leurs 
innovations l'incompréhension des parents, 
L'étroilesse el ln pauvreté matérielle de leur 
école de village. De l'incompréhension ils 
triomphèrent assez vite (les cullivateurs peu à 
pu intéressés par ce qui se faisait à l'école 
en relation avec leurs propres travaux et leurs 
préoccupations) pour oblenir d'abord la 
construction d'une nouvelle école puis l'a- 
doption par l'architecte de leurs suggestions 
pour l'installation de ce nouveau local. Is 
ont pu obtenir assez de terrain autour de 
l'école pour avoir des cultures collectives, et 
des jardins pour les enfants, une vaste salle 
servant à la fois aux réunions el aux gros 
travaux matériels, des salles d'outillage, de bi- 
bliothèque, de collection. Dans ce cadre, les 
réalisations ont pu être plus complètes et plus 
nombreuses. Et l'aspect de ln vie scolaire était 
tout à fail celui que souhaite l'éducation nou- 
velle 

J'y ai pénétré une après-midi d'automne 
un grand panneau inachevé « Notre Lean 
milieu » rassemblail en une vaste composition 
synthétique les caractéristiques du pays : ciel 
méridional, mer lointaine, cyprès, pins 
parasols, vignes, silhoueltes des hauteurs, ete. 
Le « peintre de la classe » mellait la der- 
nière main à ce tableau qui, toute l'année, 
devail représenter aux yeux des enfants l'objet 
central de leurs éluies, Des vitrines, des 
élagères  conservaient les collections de 
loules catégories el les ingénieux dispositif 
où se faisaient les élevages ou cultures qu 
permettent les observations suivies. Quelques 
enfants travaillaient ensemble à parachever 
une grande carte en relief de leur commune 
dont la confection avait été le entre de leur 
travail de l'année précédente, Les cahiers de 
vie, d'observation, de documents montraient 
combien avait été diverse, active, pleine de 
surprises l'exploration à laquelle lous ces en- 
Jants se livraient dans leur milieu 

Le jardin du l'école réunissait les « plantes 
méditerranéennes » et ceux des enfants étaient 
selon les goûls des terrains d'expérience où 
de « rapport ». 

On. trouvera dans le brochure d'où est 
extrait le texte que nous publions toutes les 
indications pratiques el lechniques pour la 
réalisation de tous es travaux. Nous don- 
nons seulement ici une brève analyse du con 
lenu complel de ces brochures, 
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Brochure 11 : Au texte que nous publions 


succèdent : 


1° des indications pratiques sur l'organi- 
sation de la classe exploralion : 1° sorties : 
fréquence, préparation, matériel. — Travail 
à faire sur le terrain, en classe, à la maison ; 
1" Voyages scolaires ; même indications ; 3° 
sorties et observations individuelles. 

Il, Indications el schémas pour la confec- 
liun du matériel, 

Brochure va : Technique d'étude du milieu 
local à 

1° pour les collections de plantes, insectes, 
oiseaux, anima. 














Plus tard, d'autres indications seront don- 
nées sur les ressources 1 local pour 
l'histoire, le folklore, | 





AVANT-PROPOS 


Nous nous proposons de présenter, dans 
cette brochure, un ensemble de techniques 
très précises permettant un enseignement 
fécond_ par l'étude systématique du milieu 
local. Ces procédés ont été imaginés pour une 
classe rurale de la Corbière viticole, composée 
d'élèves, garçons et filles, de 9 à 14 ans. Ils 
ont été mis au point au cours d’une expéri- 
mentation de cinq années dans cette classe. 
aute d'une suffisante liberté, les program- 
imes ne nous permettant pas loutes les sorties 
que nous aurions souhaitées, nous n'avons pu 
ï ce jour réaliser quelques-unes de nos 
idées ; nous les indiquerons cependant à 
leur place, car nous pensons que, grâce aux 
nouveaux programmes, el particulièrement 
à la classe de scolarité prolongée, il sert 
possible de mieux faire maintenant. 



































Nous commençons par une étude théorique 
de la question, où on pourra suivre le che- 
min qui nous à conduit à nos techniques. À 





ce point de vue, el malgré que nous recon- 
naissions que l'Ecole a plutôt besoin de 
réalisateurs que de théoriciens, nous avons 
jugé ces quelques chapitres indispensables. 
Pour la partie pratique, à laquelle nous 
avons donné des développements qui pou 
ont paraître longs à ce mais que nous 
eroyons devoir être utiles à beaucoup d'autres, 
nous avons donné lontés indications sur le 
matériel el le mobilier nécessaire, Nous indi- 
quons aussi, pour chaque étude, la liste des 
meilleurs ouvrages que nous € ssions. 
























outons que la C.E.L. s'occupe déjà aeti 








sement de mettre à la disposition de ses adhé- 
rents, pour le plus juste prix, un matériel 
sélectionné et la plupart des ouvrages recom- 
mandés. 














Quel est d’abord le but 
de l'Ecole Primaire ? 


On a souvent assigné des buts fort peu 
précis à notre Ecole primaire, tels ceux qu 
prétendent que nous devons enseigner « ce 
qu'il n'est pas permis d'ignorer » où « donner 
des clartés de tout ». Nous pensons, nous, 
que notre école doit viser à préparer des 
hommes « efficients », c'est-à-dire qui seront 
toujours animés de l'ardent désir de « ser- 
vir », qui deviendront une cellule utile de la 
société humaine, dont ils travaillent sans 
trêve à élever le niveau, Quelle que soit leur 
position sociale, nos élèves devront avoir une 
fière idée de leur profession. Ennemis de la 
routine, ils sauront faire progresser les tech 
niques et les rendements de leur art, et au 
le faire respecter, « Deviens un maître en 
ton métier », telle est la devise que nous 
voudrions faire adopter à tous. 

Nous désirons encore que l'Ecole n'ait rien 
à se reprocher en considérant la santé de sa 
clientèle et qu'elle travaille sincèrement à 
préparer des hommes forts, de corps comme 
d'esp 

En définitive, nous demandons que nos 
enfants deviennent des hommes réellement 
heureux, heureux eux-mêmes et heureux de 
contribuer au bonheur de la collectivité. 

Nous nous refusons à décourager à jamai 
celte bonne moitié des écoliers qui ne témoi 
gne d'aucun goût pour la « culture » scolas- 
ique, car nous savons qu'il y a parmi eux 
une majorité de bonnes volontés et de bons 
cerveaux, aussi précieux el intéressants que 
chez leurs camarades considérés comme 
«intelligents ». Les résultats aux examens ne 
sauraient donc être notre but, car nous 
rendons la course aux diplômes en grande 
partie responsable de l'inefficacité sociale de 
l'Enseignement. Ceci ne signifie pas que nous 
nous désintéressons du C.E.P.E., malgré que 
nous le considérions comme un piètre € 
jum de L'enseignement élémentaire ; nous 
avons chaque année présenté nos candidats, 
el nous pouvons maintenant assurer que nos 
ati nouvelles, loin de constituer un 
obstacle au succès, facilitent la préparation 
de nos élèves, dont l'esprit, resté frais, est 
devenu curieux, actif et méthodique, Nous 
remarquons cependant que cet examen, lel 
qu'il était jusqu'en 1938, nous a imposé 
l'étude livresque de certaines matières el « 
sérieusement entr nos expérient 


Conditions à réaliser 
pour atteindre notre but éducatif 

































































































Nous avons jugé que notre enseignement 
devait être fortement marqué par deux 
caractères essentiels : 
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1° demander à l'enfant des tâches qui l'in- 
téressent d'instinct et susciter l'enthousiasme 
dans l'accomplissement de ces tâches ; 


2° « éduquer » et non pas « instruire », 
c'est-à-dire conduire l'enfant vers le perfec- 
tionnement personnel — notre rôle se bor- 
nant à faire jaillir l'intérêt, puis à guider 
l'élève — armer l'enfant de sens éveillés et 
perspicuces, d’un esprit curieux, méthodique 
et précis, grâce auxquels il poursuivra après 
l'école et toujours dans sa vie, par simple 
goût et même par besoin, sa culture ind 
viduelle ; donner à cet enfant le goût de l'ef- 
fort et même de la lutte, placer très haut 
son idéal social et artistique, et, pour l'en- 
courager, lui donner dès l'école la joie de 
remporter de vraies victoires, pénibles, mais 
complètes. 




















Le moyen pour réaliser notre idéal 


Ce moyen nous l'avons trouvé dans l'étude 
directe du milieu où vit l'enfant. Le milieu 
local, parcelle de la vraie nature, est une 
admirable école vivante. Disons lou de suile 
que nous le considérons, au point de vue 
scolaire, comme résultant de ln réunion de 
trois associations 

1° Association humaine constituant le vil- 
lage et ses écarts, dont nous pouvons étudier 
les origines, réelles ou probables, l’évolution, 
la vie économique et sociale, les relations 
vec l'extérieur, l'avenir, 

2° Association de plantes : 














a) groupées notamment suivant le climat, 
la nature du sol et son rel sultant de sa 
formation ou de modifications ultérieures) 








b) où maintenues artificiellement grâce à 
l'incessante application des hommes. 

Et toute celte flore a ses ennemis, contre 

lesquels elle se défend depuis des millénaire 
avec plus ou moins de succès, parfoi 
leurs avec le secours des hommes. 
3% Association d'animaux, parallèlement à 
l'association de plantes, ceux-là vivant en 
général aux dépens de celles-ci, à moins que 
les animaux ne se dévorent entre eux, 

Voyons maintenant les raisons pour les- 
quelles nous devons réaliser par l'étude du 
milieu une éducation autrement féconde que 
par l'enseignement traditionnel, 




















1° L'étude de la nature vivante passionne 





tous les enfants. La campagne, la rivière, le 
modeste jardin même appellent l'enfant ave: 
leurs pierres, leurs fleurs, leurs fruits, leurs 
bêtes surtout les petites. 11 y a dans la vie 
de ces plantes et de ces animaux des mys- 
tères que tout enfant voudrait voir, voir 
d'abord, comprendre après. On dirait que 
notre pelit écolier garde toujours un reste de 
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ses premiers pus, qui étaient un envol, aussi 
1ôt réfréné, vers cetle nature qui l'intriguait 
déjà, vers cette école merveilleuse, patiente 
et indulgente, que l'autre école aux quatre 
murs avec ses livres prélentieux, lui a fermée 
pour longtemps, Tout enfant est d'abord un 
explorateur, bien armé de sens et de muscles 
neufs ; pourquoi vouloir tout de suite e 
faire un pâle et triste érudit ? 


° Nos petits ruraux de France vivent tous 
en milieu agricole. C'est notre devoir de les 
intéresser d'abord à cette terre et à cette 
agriculture nourricières, de les leur faire 
Môme si l'enfant n'est 
agriculleur — el sait. 
On jamais ? — il faut lui donner une claire 
el solide éducation agricole, Et puis l'agri- 
culture est un art encyclopédique qui exige 
une foule de connaissances diverses. En éle. 
vant réellement des plantes et des animaux, 
nous verrons done sans nous en douter, par 
ité el avec plaisir, la plupart des matiè. 
res prescrites par les programmes ; nous dé- 
passerons rès souvent, el même largement, 
les limites de ces programmes, Ceux-ci d'a 
leurs ne seront pas pour nous des cadres 
oureux, notre guide réel el sûr sera l'int 
= naturellement dirigé — de nos dis 
ciples. 

































ic 
aimer el respecter. 
pas destiné à deveni 











































3° L'enseignement par l'étude du milieu 
plus spécialement du point de vue 
agricole constituera donc un réel système 
lueatif qui éduquera réellement comme nous 
l'avons souhaité ! Tous les sens seront sans 
trêve mis en jeu, l'observation directe pou: 
sée à fond constituera le départ et la base 
de loute étude, Mais il ne suffira pas d'ob- 
server et d'expérimenter, il faudra ensuite 
se demander le plus souvent : « Pourquoi en 
est-il ainsi ? », € Ne pourrait-il en être autre. 
ment ? » C'est là, pensons-nous, une réelle 
el solide formation intellectuelle et pratique 
que nous donnons à nos élèves, basée sur la 
vraie méthode scientifique, la seule qui édu- 
que, qui élève el qui réalise 
4° On pensera sans doute que notre ensei- 
gnement, ainsi libéré du manuel et soumis 
aux apparents caprices de l'occasion ou de 
l'intérêt, même dirigé, des élèves, sera dé. 
sordonné, diffus, el risquera de présenter de 
fort graves lacunes, Nous ferons remarquer 
qu'au contraire notre éducation est fortement 
el sans cesse rattachée au centre d'intérêt 
éel et puissant : « Notre milieu ». Et ce n'est 
pas un négligeable avantage que de pouvoir 
ainsi créer un unique pôle attractif dans 
notre enseignement si dispersé. Quant aux 
oublis de « choses qu'il n'est pas permis 
d'ignorer », nous prions notre lecteur de se 
débarrasser de l'influence néfaste de la trop 
commode routine, el nous lui demandons 
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« Lorsque l'enfant connaît le mécanisme né- 
cessaire de la lecture, de l'écriture el des 
quatre vieilles règles — ce que nous suppo- 





sons acquis dans notre Exposé — ne pensez: 
vous pas que le plus pressant pour lui est 
de connaître à fond le milieu où il vit, de 











n'être pas pour loujours un étranger indif- 
férent on un aveugle impuissant au centre 
de son chez-lui, où se déroule toute son 








activité présente et d'où 
l'existence P » 


ses parents lirent 


ü «Mais, devenu adulte, il ne restera pas 
nécessairement dans ce milieu qu'il a si bien 
étudié, nous dira-ton, el un caractère de 
l'enseignement traditionnel est justement 
d'être général et de permettre de se débrouil- 
ler n'importe où ». Nous estimons que l'étude 
méthodique du milieu local permettra à l'en- 
fant de mieux connaître el juger, par hab 
tude d'esprit el par comparaison, les dive 
milieux où l'auront jeté le hasard ou les 
nécessités de la vie, C'est d'ailleurs un fait 
qui nous a frappés lors des voyages scolaires 
que nous organisons chaque année dan 
régions justement choisies opposées à 





































nôtre : nos élèves saisissent au vol les diffé 
nees el leurs causes : ressources, faune, 
flore, terrains, caractères el dialecte des 





individus ; ils ont immédiatement une claire 
vision d'ensemble du pays. Et c'est ici que 
nous avons la satisfaction de constater que 
nos méthodes constituent une réelle culture, 
d'après Bernard (« Comment on de- 
à homme cultivé », Nathan, 1947) 
ins une acquisition de notions 
qu'une formation de solides habitudes intel. 
lectuelles ; elle ne donne pas la primauté à 
sur l'être, à la quant la qua- 
lité, au savoir sur le jugement, Elle « meu- 
ble» l'esprit, mais surtout elle le « forge », 
où mieux, elle le forge en le meublant. » 

















À eôlé du savoir et des habitudes intel 
lectuelles, notre méthode permel aussi une 
solide formation morale, sociale et artistique, 
Le thème central de nos études, celui qui 
reste toujours présent à nos yeux, se résume 
en ces trois mots : NOTRE BEAU MILIEU, 
‘Tous les de terre ont leur beauté qu'il 
suffit de vouloir faire surgir, Notre village, 
qu'une lente évolution modifie peu à peu, 
est beau non seulement par son aspect, mais 
par les souvenirs qui s'y rattachent, par son 
histoire, ses légendes et traditions, par 
l'amour instinetif que nous lui portons, IL est 
une création humaine, vivante réalisation de 
la solidarité, de l'élan de chaque génération 



































vers le progrès, du soin instinetif que nous 
portons aux générations à venir. Et notre 
apparence inerte el indiffé- 





campagne, en 
rente, est encore et partout belle, Elle porte, 
elle aussi, l'empreinte des préoccupations des 
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générations passées, el elle est encore réelle- 
ment belle en elle-même, que ce soit dans 
ses panoramas grandioses et changeants où 
dans ses plus intimes détails, dont la variété 
ie, EL mieux on la connaît, plus on 
dmire, on l'aime et on la respecte. À tout 
instant, dans nos études, le sens artistique 
des enfants est éveillé et cultivé conerète- 
ment ; ils sentent la rélité, la nécessité et 
la beauté de la solidarité humaine, dans 
l'espace actuel et dans le temps ; c'est avec 
un sincère enthousiasme qu'ils s'appliquent à 
mieux connaître leur 
reçu lrès beau mais qu'ils veul 
acore meilleur aux hommes futu 
7" Si les motifs ci-dessus justifient notre 
choix du milieu comme centre d'intérêt idéal, 
nous avons réservé pour conc 
que nous jugeons déterminante : c'est qu'on 
a vraiment rop abusé du livre el de la parole 
en matière d'éducation et même de simple 
instruction, où plutôt on a déplacé le rôle 
du livre, On a cru, à notre sens, que le livre 
et l'exposé du maître, qui condensaient le 
savoir des hommes sous une forme que la 
pédagogie s'est éverluée à rendre de plus 
en plus ingénieuse, élaient capables de faire 
gagner énormément de temps dans l'acqui- 
sition des connaissances, Ceci est vrai pour 
des hommes fails — el encore | — mais c'est 
une grave erreur quend il s'agit d'enfants. 
Celui qui a appris une langue vivante sait 
qu'un séjour de six mois à l'étranger enseigne 
plus et mieux que Lrois ans d'études classi- 
ques ; celui qui a voulu faire de l'horticulture, 

où 
adonner à un art quelconque a pu se rendre 
compte qu'un quart d'heure de pratique, ma- 
tériel en mains, lui économisait des journées 
de lecture indigeste et rebutante, Bien mieux, 
après la pratique, le livre était mieux com- 
pris, des mols inaperçus auparavant pas- 
saient au premier plan, car le livre venait 
alors à son heure, remplissait son vrai rôle 
qui est d'apporter en complément l'expérience 














































































de la photo, du rugby, de l'apicult 
































des autres ou de secourir la mémoire défail- 
lant 
Donner d'abord le livre à des enfants, 





“quand ils ont tant à apprendre dans la réa- 
lité, c'est faire tout ce qu'il faut pour qu'ils 
le détestent à jamais, Je sais bien qu'on 
prétend que l'étude ue est plus d 
léressée que cela ; elle vise à développer la 
« Culture » et se préoccupe moins du résultat 
pratique. Un exemple frappant est l'étude des 
langues mortes dans l'enseignement, nous ne 
nous y altarderons pas, car c’est de l'instruc- 
lion de tous les enfants du peuple que nous 
nous occupons el qu'on ne saurait nous faire 
un grief de chercher avant tout à leur donner 
une édueation aussi efficace et agréable que 
possible. 
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Si nous voulons donc que nos élèves 
apprennent ce que réellement il n'est pas per- 
s d'ignorer quand on a des yeux et une 
on, ouvrons-leur le livre de la vie. Met- 
les d'abord au travail dirigé pour rendre 
possible et plus profitable l'étude qui suivi 
Ce travail sera : en mathématiques, les mille 
problèmes que pose d'elle-même la vie réelle, 
au jardin, aux champs, sur la route ou le 
chantier, à l'atelier scolaire, à la maison — 
en géographie, la nécessité de se reconnaîtr 
dans son terroir, de pouvoir faire la relation 
d'un parcours (besoin d’une terminologie) — 
en histoire, lu connaissance des origines et 
de l'évolution du village et de ses habitants 
— en sciences, l'étude et l'élevage des plan- 
es, des animaux, la connaissance dés lerrains 
(toutes choses qu'on foule journellement et 
qu'on ne sait pas voir), les lois de ln phy- 
sique et de la chimie seront apprises rapi- 
dement par la pratique de l'observation du 
temps, par les pesées-à faire au jardin, les 
traitements à donner aux plantes, les répa- 
rations aux instruments agricoles (seringues, 
pompes, moteurs, elc.). Le français se per- 
fecionnera en rédigeant des comptes rendus 
de ce qu'on a vu où fait — car on ne saurait 
demander à l'enfant d'exprimer ce qu'il 
ignore — par des correspondances intersco- 
laires, par la lecture des passages d'un maître 
écrivain sur l'objet que l'on observe, 

En classe, on complètera le savoir acquis 
personnellement en recourant au livre où 
d’autres, plus perspicaces, rm lés, 
plus spécialisés ou plus savants que nous, 
ont bien voulu faire hommage de leur expé- 
rience au progrès humain 

Et au sortir de l’école, nos petits paysans 
seront ainsi armés pour gagner leur vie, pour 
Y_trouver des joies élevées ; ils auront le 
désir de se perfectionner, ils en auront aussi 

ibilité grâce au livre dont l'école aura 
inspirer le besoin et le respect, 


Soit de savoir et joie de connaitre 

es instructions du 20 septembre 1938 
n'étaient pas encore publiées lorsque nous 
avons entrepris la rédaction de la présente 
brochure, Nous avons eu le plaisir de trou- 
ver dans ces directives le souci de multiplier 
le contact des élèves avec ln vraie nature, 
de solliciter Yobservation directe, de sortir 
enfin de la classe aux quatre murs dont on 
avoue la faillite. Nous avons surtout retenu 
celle phrase qui figure en loutes lettres dans 
la partie concernant la classe de fin d'étu- 
des : « Le maître renoncera complètement à 
toute suite systématique de leçons où le 
souci de la logique où du mécanisme nuirait 
à celui de 1 tou de l'utilité. » Cet aveu 
a une importance capitale à notre sens. Au 
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nom de la saine logique, l'enseignement ra- 
ditionnel_ était prisonnier d'une gradation 
purement intellectuelle ; le pouvoir de la 
logique éclipsait et méprisait tout autre fac 
teur d'acquisition. Prenons dans nos manuels 
un exemple entre cent : l'étude des insectes 
n'a pour but que de préparer l'assimilation 
plus complète de la classification. La deserip. 
tion de la mouche où du hanneton, les deux 
sujets le plus habituellement choisis, n'est 
ique la présentation générale du type insecte, 
sous un semblant de concrétisation, Plus 
lard, à l'E.P.S, où au Lycée, l'élève étudiera 
les sous-elnsses (coléoptères, orthoptères, ele.) 
et, à la Faculté, ce sera enfin l'étude des 
ordres, des familles el des tribus, D'insectes 
en vie el en évolution, dévastant, se mulli- 
pliant, pullulant, anéantis soudain par une 
force vent fois plus efficace que l'ingéniosité 
humaine, reparaissant bientôt comme revigo- 
rés, il n'en était pas question, La rigoureuse 
logique qui avait conduit d'embranchement 
en classe, de classe en ordre, d'ordre en fa- 
mille, de famille en tribu, puis en genre et 
en espèce, devait permeltre à l'étudiant 
nanti de son dernier diplôme, de pénétrer 
la vie réelle de l'insecte. 
je songe à ce que me disait mon ami 
l'ancien berger : Lorsque j'étais de 25 ans 
plus jeune, j'allais parfois à TL... et je me 
faisais un passe-temps de deviner, de loin, 
le nom des plantes que mes jeunes neveux 
m'indiquaient du doigt, lors de nos prome 
nades au Jardin botanique. Je leur en disais 
aussi le nom patois el même le nom 
« latin ». Bien souvent même j'en indiquais 
les propriétés, utiles ou malfaisantes, Un jour 
mon frère, qui nous accompagnait, me tou- 
cha du coude, l'air ennuyé. Je me retour- 
nai, et je vis à quelques pas derrière nous, 
une douzaine d'étudiants et étudiantes de la 
Faculté de pharmacie, qui, émerveillés de 
mon savoir pourtant bien modeste, nous 
suivaient  respectueusement, me prenant 
pour un grand maître de la botanique. 
celui qui peut-être leur ferait subir le pro- 
chain examen. Ceux-, malgré leurs gros 
livres sur lesquels ils avaient pâli plusieurs 
années, étaient incapables de distinguer un 
circe d’un séneçon.…. Piétat | 
Et je dirais aussi : Pitié | si, malgré l'invi- 
tation qui nous en est faite, nous persévé- 
rions dans notre erreur. Le vrai chemin de 
la connaissance et du succès est celui qu'a 
suivi mon vieil ami : sorti de l'école à 10 
ans avec, comme bagage, la lecture, l'écri 
ture et les quatre règles, il fut jeté, à la tôle 
d’un troupeau, face à face avec la nature, 
durant de longues journées où il ne s'ennu: 
pas. IL éprouva le besoin de connaître le nom 
des plantes, des bestioles, des pierres, dont 
les secrets l'intriguaient. On le lui donnait 
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parfois en patois ; puis il eut l'occasion du 
voir un muséum, un jardin bolanique, et ce 
furent des révélations, IL sut qu'il existait 
des livres où des savants spécialisés ont con- 
signé leurs observations el leurs expériences, 
I en acheta quelques-uns d'occasion à 

les sous de « prêl » remis par le pèr 
dimanche. 11 en achète encore aujourd'ht 
quand il passe par la ville, Et il est ainsi 
devenu un véritable savant, un viticulteur 
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d'avant-garde, un riche propriétaire et un 
conciloyen écouté et res Je doute que 
le chemin inverse eûl réussi à en faire 
autre chose qu'un ignorant suffisant ennemi 
de l'effort, 

Puissent cel exemple et les simples conseils 
que j'ai donnés aider nos écoliers à éprouver 
la soif de savoir el à goûter la joie de con- 
naître, 
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Pucer. 


Extrait du Bulletin n° 2 de l'Association Montessori 





L'éducation d'aujourd'hui est restée entre 














des limites qui ont été s par les 
besoins d'une civilisation qui vient de dispa- 
raître, Elle n'est pas seulement antiscien- 


tifiqué, mais contraire aux besoins socinux 
de nos jours, L'éducation n'est plus un_« dé- 
tail insignifiant » de la vie des peuples, une 
manière de donner à la jeunesse quelques 
éléments de culture, Elle doit être considéré 
d'un double point de vue : comme moyen 
du développement des valeurs humaines des 
individus et spécialement de leurs « valeurs 
morales », et comme « moyen d'organisation 
des individus arrivés au plus hant dévelop- 
pement des valeurs humaines » dans une s0- 
ciélé consciente de son but, Il est évident que 
le milieu mécanique s'est perfectionné à Lel 
point qu'il opprime les hommes et les en- 
traîne aveuglément. IL faut que l'humanité 
augmente sa puissance et qu'elle « s'empare 
du monde mécanique » pour s'en faire un 
instrument de plus hante civilisation, 

C'est pour cela qu'il faut « organiser les 
valeurs humaines ». 

Bref : un grand déséquilibre s'est produit 
entre le développement du milieu et celui de 
l'homme ; il est urgent de restaurer l'équi- 
libre entre ces deux facteurs étroitement liés. 
Une grande partie des efforts en faveur de 
la Paix doivent être dirigés vers ce but d'une 
importance essentielle pour la défense de 
l'humanité el de la civilisation. 

11 est inconcevable que les hommes se ré- 
signent encore à la vue et à l'accomplisse- 
ment d'un massacre universel, tandis que 
l'intelligence humaine a réussi à pénétrer les 
secrets de la vie el à appliquer ces connais- 
sances an profit de tout ce qui vit. On parle 
encore d'une « discipline dans la destruction » 
comme aux lemps où la destruction d'un 
peuple pouvait contribuer au bien-être d'un 
autre peuple, landis qu'aujourd'hui, les 
térèts et les échanges de toute l'humanité 
étant étroitement liés, toute guerre est une 
« autodestruction ». Or. l’homme appelle 































































«ordre », « discipline » et « liberté » — 
selon le cas — des formes et des attitude: 
morales qui avaient une valeur dans une 
époque révolue mais qui aujourd'hui, consi 
dérées de cetle même manière, représentent 
le péril le plus imminent pour l'existence de 
l'humanité. 

Une nouvelle forme de morale doit cor- 
respondre à la forme nouvelle de la civilisa- 
tion. L'ordre et ln discipline doivent être 
« orientés vers la réalisation de l'harmonie 
humaine » et lonte action qui s'oppose à 
l'équilibre définitif de la vie sociale de l'hu- 
manilé doit être sentie comme, « immorale et 
désastreuse ». 11 ne s'agit pas d’un « prin- 
cipe abstrait » qu'on doit simplement énon- 
cer, ni d'une « conviction » qu'il faut seule- 
ment propager : il s'agit d'un grand travail 
à entreprendre ! Gette œuvre sociale d'une im- 
porlance immense est la « valorisation » ef- 
fective de l'homme : la réalisation du plein 
eloppement de ses énergies : la prépara- 
tion réelle à une forme différente de vie so- 
cale sur un plan supérieur, L' « homme s0- 
gial » ne peut se former tout d'un coup, c'est- 
äcdire quand il est déjà « homme », tandis 
qu'il a été réprimé et isolé dans ses intérêts 
personnels dès sa première enfance sous la 
domination aveugle d'adultes qui étaient prêts 
à négliger loutes les « valeurs de la vie » pour 
le conduire au but étroit et égoïste de « se 
chercher une place salariée dans la société ». 
L'éducation de nos jours « larit » l'individu 
dans toutes ses valeurs spirituelles pour en 
faire un « numéro », un « atome » dans ln 




















































machinerie inconsciente qui caractérise le 
« milieu ». 
Celle préparation est absurde en lout 


P 
temps, maintenant elle est criminelle, 
Une éducation qui « réprime et repousse » 
le moi moral, qui dresse des obstacles et 
des barrières au développement de Vintelli- 
gence et qui condamne les masses à l'igno- 
rance, celle éducation est criminelle. Lors- 
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que loutes les richesses sont acquises par le 
travail de l'homme, il est absurde de ne pas 
considérer l'homme lui-même comme un 

« richesse », 11 y a peu de lemps on pouvait 
encore commettre la faute de « négliger les 
valeurs de l'homme », presque loutes les 
richesses venant de la matière et le bras de 
l'ouvrier étant suffisant à les produire, Au- 
jourd'hui l'homme s'est emparé des éner 

&ies qui ne peuvent être conquises que par 
l'intelligence, Le bien-être de l'homme n'est 
lié seulement au fait que les machines 
ont surpassé en efficacité le bras de l'homme 
el qu'elles se sont substitnées à lui, mais à 

fait que l'homme peut manier des énergies 
toutes puissantes eL s'en servir pour pro- 
duire des richesses immenses el prodigieuses 





























IL faut reconnaitre qu'en suivant celle voie 
l'humanité arrivera à des conditions écono- 
miques plus uniformes, certes, mais qu'elle 








e une humanité « uniformément 
riche », el non pas «uniformément pauvre » 

Combien d'efforts ont faits les hommes 
pour chercher l'or dans la terre et Le charbon 
dans les mines ! Et ce qu'ils trouvaient valait 





pourra à 
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bien la peine des sacrifices qu'on s'imposait. 
Eh bien, aujourd'hui les recherches et les 
efforts doivent viser le « champ humain » 
pour élever le niveau de la vie sociale. 11 
faut « chercher, cultiver, développer à la plus 
haute valeur humaine », et faire tout le pos- 
sible afin que rien ne se perde des énergies 
humaines ; ni de l'intelligence, ni de l'es- 
prit eréaleur, ni des énergies moral 

La question de la paix et de la guerre ne 
se centralise pas autour de la nécessité d'ar 
# matériellement les peuples et de défend 
vaillamment les frontières entre les nations, 
la «vraie frontière contre la guerre » étant 
l'homme lui-même, C'est à travers l'homme, 
pu se développer moralement, 
l'homme socinlement désorganisé que pé 
nètre L € ennemi » universel. 

C'est pourquoi il faut considér 
alement comme instru 
comme une aide réelle el nécessaire 
truction de la Paix du Monde 
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la cons- 








ja Moressont 





À travers la Presse Pédagogique Française 


Pédagogie nouvelle. 





L'INFORMATION PÉDAGOGIQUE de 
plus en plus à la pédagogie nouvelle, Son 
numéro de janvier ÿ est entièrement consacré 
les « Essais de pédagogie appliquée dans 
L'esprit de la nouvelle réglementalion » ne 
nous donnent pas lous entière satisfaction, il 
n’en reste pas moins que nous y voyons des 
efforis extrêmement intéressants faits par des 
pédagogues avertis el désormais acquis aux 
idées de l'éducation nouvelle. 

La seconde partie : Le théâtre scolaire, sera 
lue avec proft par ceux qui voudraie 
ger leurs élves vers ce genre d'activités. 

Dans le même ordre d'idées, Freinel traite, 
dans L'EDUCATEUR PROLETARIEN, d'Une nou 
velle orientation pédagogique du théâtre pour 
enfants. 

D'abord, plus de sujet imposé à l'avance 
aueun de ces Uhèmes scolastiques qui courent 
les revues ; aueun rôle appris par cœur. 

11 faut que le théâtre soit l'expression cor 
porelle, l'expression active el mimique de 1 
vie et des pensées de l'enfant, Alors celui-ci 
fera corps avec In scène comme il fait corps 
avec le texte, les paroles el In mimique de 
viendront l'expression naturelle d'un désir ou 
d'une pensée. L'enfant cessera d'être un 
petit singe dressé ; il deviendra un « acteur » 


































































qui « vil » son rôle ; l'anime, l'adapte à sa 
personnalité, qui éclate de rire franchement 
ou pleure à gros sanglots, mais pour de bon, 
« maladresses même n'en deviennent par- 
son jeu n'en est 











fois que plus charmantes 
que plus communicatif ; la scène devient, 
comme elle doit être, un moment de vie ». 

Dans Enuearion, E. Abel procède à un 
Bramen rélrospeclif de la méthode Cousinel, 
Après un exposé des idées de Cousinet, il 
éludie le travail par équipes et ses résultats 
Lravail_ littéraire, Cravail historique, trav 
entifique, travail arithmétique, travail géc 
phique. 
Aenvrrés (février 1939) continue ses ar- 
tieles de mise au point par « Où en est l'édu- 
salion nouvelle en France » de M" Flayol. 
Des articles comme celui-ci sont nécessaires 
pour faire connaître le vrai visage de l'Edu- 
cation nouvelle, Ajoutons que la bibliographie 
qui le suit guidera le lecteur que la question 
aura intéressé, 

Le numéro de mars publie de courts ar- 
ticles sur : Les programmes scolaires et l'édue 
cation nouvelle, Procédés d' « école active », 
ele, ele, 

L'Association Libre des Pionniers de l’Edu- 
n Nouvelle publie depuis janvier 1988 
revue trimestrielle : L'epucariox, dont 
tre « Revue de socio-psycho-péda- 
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le sous- 
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gogie » définit le cadre général et l'orienta- 
tion de ses travaux, 
gnalons, dans les premiers num 
une série d'articles sur la gravure du lino. 
A propos des Coopéralives scolaires d'édu- 
cation nouvelle, Freinel rappelle dans l'Epu- 
CATEUR PROLÉTAMIEN qu'à son avis (€ les CO0- 
pératives scolaires sont la forme française 
de l'éducation nouvelle » et il ajoute : 
«quand maîtres el élèves auront senti, pra- 
iquement, dans les occasions courantes de 

































la vie de l'école, les bienfaits de la coopéra- 
lion, ils s'élèveront à celle conception plus 
intellectuelle préconisée par Profit el ln coo 





pération scolaire transformera alors l'école à 





Pédagogie générale. 





ï l'on rapprochait la vie de l'école de- 
mande Lévesque dans l'Ecour tr La vi (fi 
mars 1939). EC il montre que l'on assist 
ce paradoxe : alors que les sphères dirigeantes 
de l'Education Nationale s'efforcent de relie 
l'école à la vie, de faire entrer celle-ci dans 
celle-là, or at important de la 

















voit un élémes 















vie : cer milles, S'insurger contre ce 
dessein, vouloir conserver à l'école le carac- 
raditionaliste qu'elle a « 
res anni 
aguet, dans la même revue : Cor 





templer le comportement d'une poule an mi- 
lieu de ses poussins, c'est plus nutritif que 
de lire un article de pédagogie : c'est de 
pédagogie eru 
es conceptions ne sont généralement 
celles de Favre er Lvcék dont le num 
d'avril publie deux articles qui sont de vér 
lables déclarations de guerre à l'enseignement 
des sclences en général, à celui des sciences 
expérimentales en particulier. Nous n'avons 
aucune envie de leur faire de ln publicité 
mais nous ne pouvons nous empêcher de 
citer des phrases comme celles-ci : 

A quoi cela sert-il à un «e honnête » homme 
de connaître les phénomènes de li fonction 
chlorophylienne, …, la théorie de lt machine 
de Gramme, la marche des rayons dans un 
lunette astronomique, s'il est par ailleurs in- 
capable d'exprimer correctement sa pensée à 
(Les Horaires). 

Après avoir demandé lu réduction des pro 
grammes de Mathématiques aux notions pre 
mières indispensables, la réduction, an besoin 
la suppression des cours de Physique el de 
Chimie, tout au moins jusqu'à la clisse de 
Philosophie, l'auteur du second article est 
d'avis de substituer, en classe de philosophie, 
à l'enseignement traditionnel de la Psycho- 
logie et dans une certaine mesure à celui de 
l'Histoire Naturelle 

Des définitions relatives aux 

































































sciences les 








DGIQUE FRANÇAISE tir 


plus couramment en cause (sie) actuelle- 





ä sur le redre 
sement intellectuel et L'orientation à donner 
à l'enseignement secondaire, 








Enseignements. 


Orthographe 





M Lubienska a publié dans la Nouveuti 
Epuexrox deux articles sur les Diclées et les 
Beautés de l'Orthographe. Dans le second 
elle montre ee qu'elle à fait dans une école 











Montessori, notamment pour éviter la con- 
«fusion entre modes et temps et elle conclut : 


Ah Lils ne savent pas, ceux qui consid 
rent les phrases et les mots comme un tout 
autonome et qui représentent l'orthographe 
aise comme une brousse hostile, pleine 
de dangers, ils ne savent pas que cette ortho- 
graphe ressemble à de Le Notre 















des allées droites comme la logique, l'esprit 
peut se promener avec délices, 








graphie 





L'Ecouen Rosano (15 mars 1939) visite la 
Hollande. Mieux qu ar une sèche leçon 
de manuel, il montre an lecteur. quelqu 
aspeets de la Hollande, l'assèchement du Zuy 
derzée et l'histoire du petit héros de Haarlem 











Sciences 









des « Informations », 
publie une Informa 


Continuant 
lu Linanue Battu 
lion Scientifique, Ces, comme ses devan- 
dres, une revue bien présentée où Les maîtr 
de tous les ordres d'enseignement trouveront 
des documents précieux. 

Une partie est réservée à la documentation 
générale, une autre à la documentation pé- 
dagogique et la brochure se termine par de 
la bibliographie et un supplément illustré. 

Signalons dans le premier numéro : Le 
rôle du dessin dans l'enscignement des 
sciences naturelles, de Besse ; Vérification 
et démonstration, de Poursr ; Lu vie d'un 
arbre, de Gouuy; La première classe de 
Zoologie, de Senuerr. ; ainsi que les Tra- 
vaux pratiques. 

Nous tenons à insister sur la Classe de 
Zoologie (étude de ln Sauterelle) leçon pat- 
failement ordonnée et dont l'auteur a voulu 
x conforme uelions ministériel 
Nous pensons qu'il n'y a réussi qu'en partie 
el que la leçon, excellente pour des élèves plus 
âgés, n'est pas faite exactement dans l'esprit 

de cinquième, 11 
ls se- 
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duires et presque complètement l'ann- 
tomie interne qui, disent les Instructions, 
n'entrera en ligne de comple que pour illus 
trer un. fait important où mettre en évidence 
une adaptation remarquable. 

Dans L'Envcareun Proséramen du 15 
tobre dernier, Cogblin donne des renseigne- 
ments pratiques sur la construction d'un 
« Vivarium » comme Berloix avait décri 
dans l'Ecour Emancrrie ln manière de fair 
soi-même un « Aquarium». 

















Musique 





Les maîtres qui désirent consacrer les acti 
vités dirigées à la musique trouveront dans 
LA MUSIQUE À L'ÉCOLE (mars-avril 1949) des 
indications intéressantes de S. Berthon sur le 
thème : Pays basque el Béarn. 

Cuayrons av ver, l'organe mensuel des 
« Loisirs musicaux de la Jeunesse » fait un 
effort pour répandre le goût de la mu- 
sique, Son animateur, Paul Arma, est uit 
convaincu dont les idées rencontrent souvent 
les nôtres. 

L'iniliation musicale à l'école maternelle, 
tel est le sujet de la conférence de M”* Grand- 
jeat que publie l'Ecoue Marennete Frax- 
gas. L'auteur montre la nécessité d’une 
inilialion musicale méthodique el rappelle 
que « le chant est si bien l'expression spon- 
tanée de la joie de vivre qu'on. ne conçoit 


pas d'enfants heureux sans chanson |». 
































On lira également avec intérêt les articles 
sur La Musique à l'Ecole, de Bonnol, dans 
l'Ecour Emancrrée. 

Enfin l'Epucareur Prouéranten (15 février 
1939) nous dirige Vers une technique nou- 
velle de l'éducation musicale avec les articles 
de Lavieille et Vovelle. À propos de deux 
textes d'enfants extraits de « La vie au 
douar », la première écrit : 

Les deux lextes de nos amis sont tout un 
programme. Exprimons-le, 

1° Fabriquer un instrument dans du bois, 
matière vivante, nerveuse, noble entre toutes 
un instrument petit, maniable ; à so 
imement, docile comme sa propre voix, Gr 
le son, un son bien timbré, bien soufllé 4 
s'enriéhit au fur el à mesuwe que les doigts 
et le souffle se font les dociles serviteurs de 
l'oreille et de la sensibilité, 

a° Jouer à sa fantaisie, Improviser. R 
connaître et reproduire des bruits, des r 
lournelles, des arpèges, des bribes de chan- 
sons, des chansons entières de notre folklor: 
Découvrir la chanson qu'on vient d'appren- 
dre. Point n'est besoin pour cela de la con- 

sance de la notation musicale 
‘Puis lire ce qu'on sait jouer, qu'un 
ura noté, el se familiariser ainsi avec 
les éléments de l'écriture musicale « pour 
partir ensuite de ce cadre élroit à la con- 
quêle de la culture musicale ». 
Lucien B 























































À travers les Revues Anglo-Saxonnes 





Différents numéros spéciaux de revues 
parus récemment en Grande-Bretagne el aux 
Etats-Unis nous montrent l'intérêt croissant 
des pays anglo-saxons pour toutes les ques 
tions concernant l'éducation des enfants 
l'étude de leurs besoins réels, étude bas 
sur une connaissance réaliste, scientifique de 
la psychologie et de la physiologie de l'en- 
fance el de l'adolescence. 

Ce sera pour nous une occasion de rappeler 
quelques idées générales depuis longlemps 
familières aux lecteurs de celle revu 


L 


LES PROBLÈMES 
DE L'ÉCOLE MATERNELLE 


Ils sont traité dans un numéro spécial de 
la revue « The new era in home and school » 
de Londres, décembre 1938. 

1 s'agit de l'éducation du premier 
a à 6 ans, aussi bien aux Etats-Unis qu 
Grande-Bretagne, 



































Quelle doit être lu tâche du maître ? Elle 
à Lriple but : 

“est 1° de former les habitudes de l'enfant. 

% d'établir la collaboralion avec les pa- 





a 











rents, 
3° de réunir une documentation sur l'en- 
Jant de a à 6 ans. 


1° Formation des habitudes 


On se rend mieux compte, 
années, de la nécessité de ne pas bousculer 
l'enfant en cherchant à lui donner trop tt 
des habitudes, « Les très jeunes enfants ont 
besoin de longues heures de repos, bien plus 
qu'ils n'ont besoin d'apprendre à contrôler 
leurs intestins et leur vessie... Les jeunes en- 
fants rampent, s'assoient, marchent el par- 
lent non quand, comme et si nous voulons 
qu'ils fassent ces choses, mais quand, comme 
et si ils sont prêts à les faire... Dans un mi- 
lieu favorable, la majorité des enfants, dans 

hors de l'Ecole Maternelle, apprennent en 


depuis quelques 
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temps voulu à contrôler leurs fonctions cor- 
porelles, à manger proprement et à s’habil- 
ler eux-mêmes, Cependant leur vie devrait 
être ordonnée grâce à une bonne organisation 
plutôt que par la pression (« pressure ») ». 

Tout effort pour brusquer l'apparition de 
ces habitudes peut compromettre la stabilité 
nerveuse et affective et le développement de 
l'enfant, 


a° Coopération avec la maison 


On préfère maintenant celle formule à 
l'ancienne, vanileuse, d° « éducation des pa- 

ents ». Le nouvel esprit est un esprit de col- 
laboration «the give and lake » (p. 198). 
Des conditions psyehologiques défavorables à 
la maison peuvent ruiner entièrement le tra- 
vail de linstitutrice à l'école maternelle 
ëxemple de l'enfant gâté qui méprise ses 
amarades et ses maîtres el ne veut pas s' 
socier à eux, ele., où de l'enfant craint 
brutalisé chez lui. Sans parler du terrible 
problème de la malnutrition des enfants pau- 
vres el de ses désastreuses conséquences phy- 
siques (Chiffres désolants donnés pages 16 
et 318). 

IL s’agit d'amener les parents à s'intéri 
ser au travail de l'école : « Les mères, les 
pères, les grands frères el les grandes sœurs 
répondront normalement avec empressement 
on leur demande leur aide — une mère 
viendra eoudre, un père réparer les jouets el 
les grands garçons viendront nelloyer le 
playground. » 

Celle association de la famille aux écoles 
maternelles jointe aux visites amicales de 
l'institutrice à la maison fera plus que beau- 
coup de conférences failes aux parents poul 
ibérer l'enfant de l'insécurité qui résulte de 
deux hiérarchies de valeur différente, à l’école 
et à la maison (p. 3 


3° Travail de documentation 


«_Les observations faites dans des condi- 
tions habituelles sur les enfants par des per- 
sonnes qui les connaissent réellement sont 
bien plus révélatrices que des observations 
faites dans les conditions du laboratoire par 
des personnes qui ne connaissent les enfants 
qu'en passant, » (p. 298). 

Les institutrices peuvent donc collaborer 
avec profit à des enquêtes statistiques. 

1 y a dans ce très intéressant numéro, 
toute ‘une série d'études sur les questions im 
portantes de l'utilisation de la place el l'a 
dre dans l'école — la sécurité des enfants, 
comment leur apprendre à parler — les jeux, 
la formation d'un personnel d’institnteu 
qualifiés (p. 297). (On rend sur ce dernier 
point un hommage au système français, qui 
ne peut que nous être agréable). Il serait trop 
long de développer ici chacun de ces intéres- 






































































































sants articles, Nous devons nous borner à un 
Uès large plan d'ensemble, 


LL 
LA PRÉ-ADOLESCENCE 


Les revues que nous avons eues entre les 
mains ne contiennent rien sur la période qui 
les Américains appellent « la moyenne en- 
fance », c'est-à-dire la période de « l'âge de 
raison » (6-8). Mais le numéro de novembre 
38 du très beau périodique américain 
«€ Progressive education » de New York, est 
spécialement consacré aux: problèmes de ln 
fin de l'enfance ou pré-adolescence (g-11). 
Elle est définie (p. 541) comme une période 
de développement régulier el harmon! 

ns différences trop marquées d'un indi- 
vidu à l'autre et d'un sexe à l'autre. « Le 
fait que c'est la période la plus tranquille 
et la plus aisée à prévoir dans tout le cycle 
du développement de l'enfant explique 
doute l'intérêt limité que lon a apporté à 
des recherches sur cet âge. » (G. Derwood 
Baker) 

La tâche des instituteurs est rendue malai- 
sée à cette période. par « l'orientation égo- 
centrique » des enfants. « Les bébés dépen- 
dent presque constamment des grandes per 
sonnes ; les adolescents recherchent consciem- 
ment leur sympathie, leur affection el leurs 
conseils ; mais les pelits garçons et les peliles 
filles construisent un monde à eux où 
l'adulte semble n'avoir guère d'importance, 
excepté quand ce monde devient trop diffi- 
cile et qu'il retourne temporairement ave 
amour el confiance à l'adulte pour être ré 
eonforté par lui, » (p. 522). 

Manifestation de cet esprit d'indépendance 
l'amour du bruit et de la suleté, lt tendance 
à se troupes (« gangs »), avec che 
et code plus où moins seeret. Tout ceci es 
plus marqué chez les garçons que chez los 
dilles, qui tendent alors à s'efforcer d'agir 
comme des garçons et à leur ressembler, No- 
le désir 






























































































ler aussi l'intérêt pour la mécaniq 
fall 





d iquer des objets, ete. 
tâches du maître (aider sans brusquer 
eloppement de la presonnalité, collabo- 
avec la famille, rassembler des documents) 
tent les mêmes, mais à cet âge on peut 
utiliser d'autre méthodes. L'interview de 
nfant est souvent difficile pour les raisons 
que nous avons dites, Mais il ÿ a l'étude de 
sa conduite en classe, celle des travaux dans 
lesquels il manifeste su personnalité : com- 
position littéraire, arts plastiques, musique, 
danse. Pour étudier les rapports entre la 
croissance physique et la eroissance intellec- 
tuelle, collection de photographies de l'en- 
al prises à intervalle régulier de quelques 
mois. Utilité des lests, ele, (Articles de Ca- 
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roline B.Zachry et Jean WalkerM. lene) 

IL serait intéressant de faire des études 
semblables en France aussi. Les résullats pour- 
raient être f ux obtenus 
en Amérique 

Page 659, on cite très à propos un passage 
du Relour de LU.R.S.S, d'André Gide, ind:- 
quant que l'enfant vieillit beaucoup plus vite 
en France qu'en Russie. 


LL 
L'ADOLESCENCE 


Le numéro de décembre 1 
revue « Progressive education » est plus spé- 
cialement consacré aux problèmes de l'udo- 
lescence, sur lesquels l'important numéro 4e 
vembre donnait aussi déjà des indications 
L'article de G, Derwood Baker que nous 
avons déjà cité nous définit l'adol 
comme une transition de l'enfance à 1 
adulte, La croissance physique est ra 
tout chez les filles (filles 10-14, garç 
15). Le cerveau pourtant ne se développe 
guère. Mais les membres s'allongent beau- 
coup, le cœur peut doubler de volume, les 
organes sexuels se développent, C'est une pé- 
viode de recherche d'un nouvel équilibre ph 
siologique et moral, une période difficile 
tous points de vue. Des complexes se mon- 
tent, inspirés surtout par la crainte de ne 
pas être normal et qui pourront ruiner toute 
une vie. 

Le même article indique, d'après un liv 
de Luella Cole « Psychology of adolescence » 
1936, que « l'adolescence en lant que période 
prolongée entre l'enfance et la vie adulte, 
est un phénomène social de la civilisation 
moderne que l'on ne retrouve pas chez les 
peuples primitifs. Quand le garçon où la 
fille, dans un société primitive, alleint la 
mal sexuelle et un degré suffisant de 
maturité physique, on lui confère sans dél 
la plénitude des droits de l'adulte dans 
communauté, et il assume les responsabilités 
du mariage, du gain de sa vie et de la citoyen- 
neté. La pratique, dans la société mod 
de maintenir la jeunesse dans une po 
suspendue entre l'enfance et l'adoles 
pour une période de six à dix ans, a été 
due possible et maintenant, semble-t-il, néce 
saire, par les développements économiques et 














de la même 












































































tec es (p. 544). 
L qu'en Amérique, beaucoup plus 
d'adolescents _ proportionnellement jouissent 








de l'éducation secondaire, Les High Schools, 
qui n'avaient que 215.000 élèves en 1880, en 
avaient plus de quatre millions et demi en 
L'éducation y est très souvent mixt 

nfants y sont assez étroitement associés 
gouvernement de l'école, et loute une vie 
sociale y est développée, qui dans l'ensemble 

















est très saine (un ar 

décrit la vie des élèves d'une High 
oo! de Californie, dans leur Club House, 
dé maison où ils passent leurs heures 0 
berté et qu'ils adininistrent à peu près cont- 
ement eux-mêmes), 

C'est dans le mème esprit de réalisme in- 
telligent que. nos confrères américains se 
proposent d'étudier et de guider l'adoles- 
cence, Ainsi, voie les trois buts que dans le 

de décembre (p. 608) Mary Cover 
pose aux mattres qui s'occupent de 































adolescent doit devenir capable de 
re conduite», I faut qu'il se 
donne une} dépendante, avec 
l'aide discrète de ses maîtres et de ses pu- 
rents, des Eglises el des diverses orgunisa- 
tions de jeunesse, 

a® I doit arriver à un a 
faisant avec le sexe opposé. » 

3° «Il doit 
coordonnée 
vie sociale, ele. 

Voici d'après un article de L 
Meek (page 611), la liste des besoi 
lescent : 








stement satis- 








éaliser une personnalité bien 
1 équilibrer son travail, sa 








Hayden 
s de l'ado- 





«A — Besoins physiologiques (résultant 
physique et de l'équilibre 








biochimique) 

1) Ain 
Qair, noi 
lement, abr 


tation _et_condit atérielles 
Lure, liquides, élimination, habil. 
: de poisons) 














B, — Besoins sociaur où de condition, 
2) Affection, 

3) Appartenance à des organisations 

3) Ressemblance aux autres individus. 


CG, — Hesoins d'une personnalité bien inté. 
de, («ego or integrative needs ») (Besoin 
expérience et d'une organisation et d'une 
symbolisation de l'expérience, par lesquelles. 
l'individu décou ôle dans la vie et 
apprendra à le joue 
1) Contacts avec ln 
lues) 
2) Harmonie avec lu 
lle des expérienc 
ymbolisation progressive (Apprendre 
s conventionnels qui expriment 
les généralisations). 
4) Self-direction 
5) Juste balance 
6) Réali 
Après la High-Sehoo! c'est le Gollege, de 




















lé, (Organisation 



















le succès el l'éches 





ion du soi où de l'individualité » 
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18 à 21 ans, Le numéro de janvier nous ap- 
prend en passant (p. 50) qu'un huitième en- 

des jeunes Américains, soit plus d'un 
million, reçoivent un enseignement supé- 
La façon dont les pédagogues aux 
tats-Unis_ dirigent l'adolescence dans 
seconde période nous est indiquée dans un 
article remarquable de ce même numéro de 
junvier, par M. Nobert D, Leigh, président du 
Collège féminin de Benninglon, dans le Ver- 
mont, I suffira d'indiquer ici quelles sont 
les principales difficultés | psyehologiqu 
éprouvées par les étudiantes du collège, el 
qui ne deviennent d'ailleurs dangereuses que 
chez une petite minorité : 

1) Complexes d'infériorité, Limidité, insé- 
eurité — (estce que je travaille aussi bien 
que je devrais ?). 

>) Dépendance personnelle. C'est l'étu- 
diant qui ne voit le monde qu'à s les 
idées d'un de ses maîtres el à pour lui une 
admiration illimi 

3) Négalion et rehellion 

4) « Préoceupations homosexuelles ma 
Studiantes entichées du rôle masculin 

accepter le rôle féminin dans 
leur semble en conflit avec les 

































































opportunités de succès profes 

5) Hypertrophie de la perso: 
de se faire remarquer et de do 

6) Complexe ion («D 
nism » ), L'étudiante qu 
qu'elle veut trop bien fai 
à finir un devoi 

7) Manque d' 
travail, 

8) Désir d'évasion (« Escapism »). 

Les deux principaux désirs de l'étudiante 
sont celui de se et celui malheureu- 
sement souvent contradictoire avec le premier 
d'avoir un métier et une vie intéressante, Ces 
deux désirs reposent en grande partie sur un 
troisième : celui de la sécurité, Lorsque le 
problème de la sécurité devient trop difficile, 
l'étudiante pent avoir tendance à se réfugier 
dans un monde idéal, par exemple dans un 
passé embelli 

On peut ainsi voir que le même esprit 
réaliste anime les éducateurs anglo-saxon 
et plus particulièrement américains, : soit 
qu'ils étudient le tout premier âge, s 
qu'ils cherchent à diriger l'adolescent prêt 
à se lancer dans la vie. 

Denise ALEXANDRE. 








ectio- 
parce 
, n'arrive jamais 












itérèt où d'aptitude pour le 










































Nouvelles diverses 


Ligue Belge de l'Enseignement 
Congrès Pédagogique International 





Ce Congrès est consacré à l'éveil et à 
l'épanouissement de la personnalité humaine 
dans l'enfant et l'adolescent ; il aura lieu 
sous le haut patronage de M. le Ministre de 
l'instruction Publique à Bruxelles, 23-29 
juillet et à Liège, 30 juillet 193 
La Ligue Belge de l'Enseignement com- 
mémorers, du 23 an 29 juillet prochain, le 
79 anniversaire de sa fondation par un Con 
grès Int 1 qui sert tout entier con- 
sacré à l'éveil el à l'épanouissement de la 
personnalité humaine dans l'enfant et l'éco- 
lier. 

On reconnaîtra que nul objet de discus- 
sion pédagogique, morale et sociale ne por 
ri répo davantage aux préoccupations 
présentes de la consci humaine, nalio- 
nale et internationale. 

Aussi la Ligue est-elle assu 
blic en général et les personnes charg 
peu que ce soit, de responsabilités éducatives 
et morales, réserveront à son initiative loules 








































ée que 








leurs sympathies (110, boulevard 
Lemonnier, à Bruxelles, Belgique). 





Gomité International 
(en formation.) 


MM, Borne, Kees, Président du Centre In- 
lerualional des Ecoles nouvelles et de 
la Section hollandaise de l'Education 
nouvelle, Biltho 

Bover, Pierre, Directeur de l'Institut 
acques Rousseau, Gen 

IAUSEN, Ni Anc 
















nistre, Professeur à l'Unive 
Liége, Luxembourg. 
Brune J 











«de l'Enseigne 

Adolphe, Directeur de 1 

À aernationale pour. l'Educa- 

tion nouvelle, Les Pléiades sur 
Blona 

Mme Pur 
il 











us van Resema, La 








ke. 
MM. Piacér, Jean, Directeur du Bureau 


international d'Education, Genève 
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Zuaancus, Laurin, Président de 1 
Ligue internationale d'Education nou- 
velle, Helsingfors 
Règlement 
Anneus rumen, — Le Congrès interna- 





tional organi la Ligue belge de l'Ensei- 
gnement, du 24 au 30 juillet 1939, est con 
sucré à l'Eveil et à l'Épanouissement de la 
Personnalité humaine dans l'Enfant et l'Ado- 
lescent, 

Aur. a. — Le Congrès est composé de 
Membres effectifs et de Membres adhérents. 
Les délégués officiels de groupes ont qualité 
de Membres effect 

An. 3 discussions en Section où en 
Assembll e ne peuvent porter sur 
objet étranger au programme du Congrès. 

les Membres effectifs y prennent part 
Tout débat de doctrine politique, philoso: 
phique où confessionnelle est exclu des déli- 
bérations, 

Anr. 4. — Le Président de cha des 
Sections, en accord avec le Comité exécutif 
du Congrès, détermine l'ordre de présentation 
des communications. 

Le développement oral de celles-ci ne peut 



































excéder quinz utes. 
Ant, 5, — Les congressistes désireux de 





participer aux débats doivent en. informer 
au préalable leur président de Section, en 
indiquant le point sur lequel portera leur 
intervention. 
















Aur. 6. — À l'issue de chacune des sé 
ces, les congressistes qui ont pris la par 
remettent un résumé de leur interve 


ction, 





Secrétaire de 
An. 7. — L'usage des lan 
Ar, 8, — Le Congrès ne vise qu'à 

formation réciproque ; aucun vote ne sera 

émis à la suite des délibérations, soil en 
séance de Section, soit en Assemblée pléni 
Aur, 9. — Le Comité du 
rera la publicat 
luvaux. 
Les Membres effectifs recevront un exem- 

e document, La Ligue de l'Ens 

gnement pourra mettre l'ouvrage en vente, 
Ar. 10, — Le Comité exécutif statue en 

nier ressort sur loute question non pré- 
vue au présent règlement. 


















ongrès aesu- 
n d'un compte rendu des 

















Renseignements divers 
Correspondance 
Toute correspondance concernant le Con- 


« doit être adressée au Secrétariat de la 
Ligue belge de l'Enseignement, boulevard 
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Maurice. Lemon à Bruxelles, Tél, 








11.39.88. 

Droit de participation comme membre 
effectif : 5o fr, belges. 

Droit de participation comme membre 


adhérent : 30 fr, 


Siège du Gongrès 


Le Congrès siégera à Bruxelles, dans les 
locaux du Lycée Emile Jacgmain (Pare 
Léopold, rue Belliard) chaque jour, du 23 
au 29 juillet, de 9 h, à 12 heurss et demie. 

La séance de clôture aura lien à Liége, le 
dimanche 30 juillet, afin de permettre aux 

tes de visiter l'Exposition interna- 
lionale de l'Eau. 














Programme des Travaux 


1 section, — Les F 
KT PSYGNOLOGL 
A. — La race, la proche hérédité, le tem- 

pérament, le sexe, le ne alimentaire, 

le milieu physique, la culture physique 

B. — Les dispositions sensorielles, affecti- 
ves, actives, intellectuelles en fonction de 
l'âge el du sexe ; l'hygiène mentale. 


HURS r 





OLOGIQUES 





















* section. — Le RÔLE p6 LA FAMILLE : 

A. — La société intime ; les adultes (père, 
mère, grands-parents, serviteurs) ; les autres 
enfants (frères, sœurs, cousins, amis, cama- 
rades, compagnons de vie el de jeu) ; 

B. — L'éducation fan le dant la 
me enfance, l'enfance, l'adolescence. 














v 
3° section, — Le RôLx pe L'ÉCOLE ÉDUGATRICE 

(avant, pendant el après la puberté) : 

A Le climat scolaire, la discipline, l'ac- 
tion. morale 

B. — Le corporalisme scolaire, 
government, les rites civiques. 
section, — Le RÔLE DE 
Ant (primaire, secondu 
technique, artistique) ; 

À. — L'enscignement de la morale, des 
littératures, des, arts, de l'histoire, de la 
æéographie, de l'économi. publique ; 

B. — L'action systématique des maîtres 
dans l'enseignement général et spécialisé 
les méthodes didactiques, les techniques 
scientifiques et artistiques, les examens, les 
sanctions de l’enseignement. 















le self 








“ L'EcoLe ENset- 


supérieure, 

















5° section, — Le Rôue pes OnGansartons 
De JEUNESSE : 
A. — Groupes récréalifs et sportifs ; 





B. — Scoutisme, Y. W, € 
de jeunesse. 


A. auberges 
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6° section, — Lx Rôze Mic UX SOCIAUX : 
— Le bureau, l'atelier, l'usine ; le 
groupements professionnels ; 

B. — L'ambiance culturelle (livres, re- 
vues, journaux, affiches, placards, photo- 
graphies publicitaires) ; ‘les lieux’ publics 
(rues, salles de spectacles, cinémas, fêtes, 
cérémonies, elc.). 














7 section, — Le Rôue pes Ecrans. 


8 section, — Le Rôte De L'Anmér, 

1 sera organisé une exposition de matériel 
didactique, livres, jouels el jeux éducatifs 
ayant pour objet de favoriser l'activité per- 
sonnelle des enfants el des adolescents, 

Les exposants feront connaitre, avant le 
34 mai 1989, la nature des objols qu'ils se 
proposent de” présent 














re du Herzberg 
en Suisse 





La colonie 





M. Fritz Wastenweiles a créé près d'Asp, 
dans le canton suisse d'Argovie, un foyer 
de culture populaire, selon le modèle des 
Folkehôjskoler du Danemark, qui a pour 
lin d'établir une connaissance réciproque in- 
lime entre jeunes gens des parties alémani- 
que el romande du pays. De Pâques jusqu'au 
15 octobre on y reçoil, en même temps que 
les jeunes Suisses allemands, des adolescents 
des ‘cantons romands, de 15 à 20 ans. C 

de langues, y compris le Schw) 
dialecte commun aux cantons de la 
orientale du pays, d'his 

tout celle du XI siècle, de vie n 
actuelle, d'observation de là nature en 
nunte, On travaille au jardin, on bricole à 
l'atelier, On fait des jeux tous les jours, 
ainsi que de la musique et de la gymnasli- 
que. Chaque semaine, on visite un établisse- 
ment d'industrie, de métier ou d'agriculture, 
ou un musée, De lemps en lemps, on fai 
des exeursions de plusieurs jours. Parallèle- 
ment, ont lieu des camps pour adultes, Les 
jeunes participent aux causeries qui sont à 
leur niveau, Prix 3 fr. Go pur jour. 

Ad. F. 






















































Troisième Cours de Vacances 
de l'Ecole Freinet à Vence 
du 20 Juillet au 6 août 1:39 


Le Cours dure 6 jours pleins, comprenant 

chacun : 

— Le matin, de g à 11 h.: Travail des en 
fants selon les diverses lechniques (qui 





sont loutes passées en revue au cours dl 
la semaine). 

— De 11 à 12 h, 30 : Conférence de Freinet, 
— De 15 à 17h, Travail de commission, 
par affinités, 

— De 17 à g h 

nel, 
Le soir, de a1 h, 30 à 24 h. : Discus 
commune sur ous les sujels qui int 
sent les cumarades ; (aucune limitation 
d'aucune sorte ne sera imposée) 
Voici un aperçu des sujets de conférences 
qui seront traités : 
= Historique, originalités el évolution du 
mouvement d'Imprimerie à l'Ecol 
— Education profonde el acquisitions lechni- 
ques. 
— Comment il faut entendre la notion de 
liberté dans notre Education Populaire, 
Nos techniques, base indispensable des 
Activités Dirigées. 
La discipline à l'Ecole, 
Le grave problème de la santé et de 1 
tivité. 
— Le matérialisme pédagogiqu 


Deuxième Conférence 











ion 







































— Renouveau pédagogique à l'Ecole mater- 
nelle. 
— L'Imprimerie à l'Ecole et la psychanalyse. 








mdements d'une psychologie nouvelle 
base de notre pédagogie. 

— Notre effort coopératif, hors du verbiage, 
par le travail effectif et la ation mé- 
thodique. 

= Notre mouvement dans le cadre de l'action 

générale économique, syndicale, sociale, 

philosophique et politique, 








Pour tous renseignements sur les cond 
tions matérielles : logement, pension, cam- 
ping, ele, s'adresser à l'Ecole Freinel, à 
Vence (Alpes-Maritimes). 


Centres d'entraînement 
directeurs 
5 de vacances 


A côté des stages destinés à la formation 
des moniteurs de colonies de vacances, à 
fonctionné celte année pour la première fois 
à Andernos, pendant la période de Pentecôte, 
un sage spécialement organisé pour les d 
recteurs et futurs directeurs de colonies de 
vacances 

11 s'adresse à Lo 
































s ceux qui ont déjà rempli 
ou doivent remplir prochainement un rôle de 
direction dans une colonie de vacances. Il 
est préférable, mais non indispensable, qu'ils 
aient suivi un stage de moniteurs. 

Le stage a eu lieu du jeudi 25 mai au 
jeudi 1° juin 1939, à l'Ecole de Plein Air 
d'Andernos (Gironde). Les membres de l’En- 
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seignement ont pu obtenir une prolon 
de leurs vacances de Pentecôte, en en Ê 
la demande par la voie hiérarchiqu 

Les questions étudiées ont ëté 


paux cours, et permis à chacun de 
de l'expérience des autres. 
s stagiaires ont été dans les conditions 
vie d'une colonie de vacances, De nom- 
NES En ue breuses activités pratiques organisées, lunl 
— la direction (organisation générale, voyage, avee le stage de monileurs qu'avec les en- 
assurance, ele...) ; fants de l'école de Plein Air, les ont mis en 
— l'administration (l'économat, l'intendance, présence des réalités de la vie d'une colonie, 
les services, ele.) ; Des visites dans les établissements de plein 
ène (des locaux, de l'alimentation, air de la région bordelaise sont venues enri- 
nent, dur ele.) chir leur documentation, 
= les programmes (horaires, activités, jeux, 
ele., ele.) 


fiter 































Pour lous renseignements, s'adresser aux 
Entrainement, 11, rue Huyghens, 








Des échanges de vues ont suivi les princi- 








Communication du B. I. E. 


Ecole rurale avec internat en Hongrie 





Le Bureau international d'Education, dé- tion, pour les enfa 
sireux de faire connaître l'organisation des d'écoles, rurales et d'école 
écoles rurales d'un type tout à fait parti L'école rurale est composée d'une école 
Hier, créées par le Minisière de l'instruction primaire el d'un internal où les principes 
publique de Hongrie, est heureux de don- de l'hygiène et de la pédagogie moderne sont 
ner communication du résumé suivant, qu'il mis en valeur. 
doit à la complaisance de M D° Amélie À l’école primaire ave dat est alla 
Aralo, présidente de l'Association hongroise chée une école primaire supérieure d'agri- 
des Femmes diplômées des Universités, à culture visant l'éducation el donnant, en 
Budapest. même lemps, un élan table à l'agri- 
Dans ln grande plaine de Hongrie, les culture de loute la région environnante 
habitants des fermes disséminées m'ont pas Chaque enfant soumis à l'obligation sco- 
l'occasion d'envoyer leurs enfants à l'école, laire el habitant à plus de 3 kilomètres d'une 
Les causes en sont : les grandes distances, école primaire, est obligé d'entrer dans une 
rs du climat, ete école rurale, La durée de l'ann e est 
Ministre de l'instruction publique la suivante : 
tache une grande importance à l'orgunisu- 


Pour les élèves de la 





campagne, 
érantes. 





































e scolail 











classes: 10 sepl-to Juin : à mois 








= È 1 0 mai : 8 moi 
3 1 nov.-3o avr, : 6 mois 
& Es < Cas 15 nov.-15 mars : 4 mois 








L'école est entretenue par le Ministère de maîtres ilinérants, Ils transpo 
l'instruction publique. Les produits de 
l'Ecole Supérieure d'Agriculture sont utili- cignement : installations, aménagements, 
sés pour l'internal, ainsi que les envois de fournitures scolaires ; bancs, tables, cartes 
produits paï les parents des élèves. On a géographiques, image les, radio, ele, 
l'intention d'agrandir le terrain de l'Ecole — 

lire jusqu'à mesurer environ oo Ces maîtres ont ln charge de pourvoir à 

pents, soit un arpent par enfant l'enscignemnt quot des enfants soumis 

à l'obligation scolaire, en mème temps qu'à 

a post-scolaire des adultes et à l'en- 

extri e des habitants des 
fermes et des a es des environs 

Depuis quelque temps, le Ministre de l'Ins-_ L'année scol e environ 5 à 6 mois. 
truction publique a organisé un service de Après les examens, le maître prend congé 


lent avec eux 
adroit à l'autre tout le matériel d'en- 


























Ecoles ilinérantes 














| 
| 
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de la population et se rend dans un autre 
district. 

D'après l'opinion des personnes compé- 
lentes, les résultats atteints dans ces écoles 
sont lout à fait satisfaisants el ne sont pas 
inférieurs à ceux obtenus dans les écoles 
communales régulières, 

Les écoles iinérantes sont de véritables 
foyers pour les habitants de ln campagne, 














qui les fréquentent avec empressement, sui- 
vent avec intérêt les cours el conférences des 
jouissent par radiodiffusion des con- 
d'agriculture, écoutent avec recueil 
lement les sermons religieux. Ces écoles sont 
des centres eulturels rendant nn service in 
timable au progrès intellectuel et social du 
peuple. 
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Albert Musor, Les grandes tendances de 
la pédagogie contemporaine, Nouvelle en- 
eyelopédie philosophique, Paris, Alcan, 1948, 
vol. 1x 18,5 de 177 Pa fr 10 





Situons tout d'abord l'auteur, IL est chargé 
du cours de pédagogie à la Sorbonne. L'Aca- 
démie française a couronné en 1982 du prix 
Monthyon son ouvrage « Psychologic-E 
tion» el le ministère de l'Education 








atio- 
nale a honoré ce même livre d'une souscrip- 





« La théorie bergso- 
nienne de l'obligation morale et ses con: 
quences pédagogiques » el un ouvrage qui 
nous lient de beaucoup plus près : € Les 
principes de l'Education nouvelle selon 
M Montessori ». Celte simple énumération 
montre duns quel cadre se meut l'auteur, Un 
coup d'œil sur la table des matières du livre 
que nous annonçons — el sur le titre lui- 
même — nous montre qu'il s'attache de pré- 
férence aux idées générales : facteurs sociaux 
et politiques ; les maîtres de la pédagogie ; 
rapports de la pédagogie avec les sciences el 
avec ln philosophie, À la philosophie, il 
viendra d'ailleurs sans cesse au cours de s 
exposés el ceci avec un sens des nuances 
extrêmement fin. Ce sens des nuances se mar 
que déjà duns le chapitre sur la connaissance 
de l'enfant. Mais il éclate surtout dans les 
pages out à fait remarquables consacrées au 
« Respect de la personnalité de l'enfant » 
el au « Respect du développement naturel de 
l'enfant ». On sait combien ce mot : « na- 
url » prête à significations diverses et, dès 
lors, à ronfusions. Le rôle de l'éducation 


tion. Sont épuisés 









































intellectuelle sur l'éducation totale — où 
morale — est dessiné, lui aussi, de main 
de maître, De fort bons chapitres sur l'édu- 





cation physique et l'éducation familiale ter- 
minent ce pelit livre où — si l'on cite sur 
tout, à côté de G. Bertier, de Durkheim, 





d'Alain et de Bergson, des étrangers 
M Montessori, John Dewey, William Ju 
mes — se manifeste le meilleur esprit fran- 
qais, fai de raison, de pondération el de 
finesse. L'auteur ignore — et c'est peut-être 
regrellable — « L'Ecole active », ses fonde 
ments psychologiques, la philosophie sur la- 
quelle s'appuient ceux-ci (Cf. l'introduc 
philosophique de « La Loi du Progrès »). Il 
prend pour point de départ de l'éducation 
nouvelle Mm* Montessori sans tenter de 
monter à ceux qui l'ont formée et qu'elle a 
continués, Vétilles que ces critiques. Ce qui 
demeure, c’est que voici un livre nourri de 
bon sens clair et sain ; él il fait bon ausst 
se rendre compte que cette lumière part de 
ee haut foyer de culture qu'est la Sorbonne, 
Qu'une institution centenaire comme celle 
ei possède une puissance pareille de 
vellement et de rajeunissement est bi 
réconfortant. 






































Ad. F. 


Charles Baunouix, Suggestion et auto- 
suggestion, cinquième nm remaniée, 
Collection d'actualités pédagogiques, Neucha- 
tel et Paris, Delachaux et Niestlé, 1939, vol. 
15%02,5 de 064 p., fr. S. 6,50; fr, fe. 46. 

Dans mon « Progrès spirituel » (1926 
épuisé), j'ai parlé de la thèse centrale de c 
livre en la rapprochant des techniques du 
Yoga hindou : relaxation, affleurement « 
concentration active du subconscient ; ei 
même, on a parlé en leur temps des éditions 
successives de cet ouvrage dont ln rééditi 
me dispense de dire une fois de plus les 
mérites. Ce succès s'explique par la valeur 
théorique — science et compréhension — et 
par la valeur pratique de ces pages; elles sont 
utiles avant lout pour l'éducation de soi- 
même, mais elles le sont aussi aux médecins, 
psychiâtres surtout, prètres, pasteurs, péda- 
gogues, parents; allons plus loin : elles sont 
utiles à tout homme ou femme qui a affaire 
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à autrui, sur le plan de la persuasion, de la 
psychologie effective et volitive; autant dire : 
à fout le monde, dans toutes les circonstances 
de la 

Voici vingl ans que ce livre rend des ser- 
vices, Celui-ci et deux autres, L'un : « 
ce que la suggestion ? « peut lui servi 
quelque sorte d'introduction, L'autre : « Mo- 
bilisation de l'énergie » touche au domaine 
de la psychanalyse. La publication de ces 
deux ouvrages a permis d'alléger celui-ci, 
qui en est devenu plus maniable, Cette édi 
tion a été toutefois mise à jour, L'auteur à 
tenu compte d'importantes éludes parues ces 
dernières années, celles de Georges Bergues, 
de Paul Bjerre, de Roland Dalbiez, de Robert 
Desoille, de Nicolas Roubakine et d'autres 
encore (nous avons rendu compte ici de 
plusieurs de ces ouvrages). Regrettons un 
peu l'absence d'un index — des noms cités el 
des sujets traités — index qui eût facilité 
les recherches rétrospectives. 

Autosuggestion ? Certes, la douleur est 
nécessaire dans la vie; et l'effort ne l’est pas 
moins, Mais il y a une douleur non acceptée 
qui écrase et une douleur qui, envisagée en 
face, se lrouve surmontée et dont on sort 
plus fort moralemnt. De même il existe un 
& effort converti », superficiel, épuisant, lissé 
de mauvaise humeur et de rancunes : il 
n'aboulit à rien de bon, au contraire, Le 
seul effort qui atteigne son but — ses buts : 
extérieur et intérieur, — c'est celui qui se 
relie aux énergies profondes de l'être. Eta- 
blir ce lien, tel est le rôle de l'autosuggestion 
bien comprise. 















































Ad. 





G, Boveé, Professeur à la Sorbonne, Di- 
recteur de le Normale Supérieure, et 
G. Lernanc, en élève de l'Ecole Normale 
Supérieure, professeur agrégé d'histoire au 
Lyeée Rollin, Histoire du Travail et de la 
Civilisation (Deuxième année de scolarité 
primaire, programme de 1938), Sociélé uni- 
versitaire d'éditions et de librairie, Paris, 
1938, vol. 16x19 de 320 p, fr. 18. 





Depuis la publication de « L'Histoire du 
Travail et des travailleurs » d'Albert Thomas 
— qui devait devenir par la suite premier 
Directeur du Bureau intenational du Travail, 
à Genève — nous n'avons pas rencontré 
d'ouvrage aussi riche de contenu que celui- 
ci. Inutile d'ajouter que la plupart d'entre 
nous, adulles, n'avons rien connu de cet 
enseignement-là à l'école, ou si peu | C'est 
que, depuis Decroly, on se rend compte de 
l'importance de ce « monde du travail », 
celui où peinent les hommes, pour façonner, 
mulliplier, envoyer au loin de lous côtés les 
biens dont l'humanité & besoin pour s'ali 
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menter, se vêtir, se loger, se distraire ». Ces 
mots sont empruntés à l'avant-propos des 
auteurs, Ce qu'il importe, aujourd'hui, de 
faire connaître du passé, ajoutent-ils, ce sont 
« les conditions d'existence imposées aux 
paysans, aux artisans, aux ouvriers, les in- 
ventions de toute sorte qui ont rendu leur 
travail plus productif, les institutions qui 
leur ont permis enfin d'améliorer leur sort 
et de relever la tête », Comprendre le présent 
par les lignes du passé ; créer l'avenir en 
mettant plus d'harmonie dans le présent 
concret et vivant, 

Illustration abondante et fort bien venue; 
textes empruntés aux époques _ étudiées 
{comme nous l'avions déjà rencontré dans 
les ouvrages de M. Louis Verniers pour la 
Belgique) ou cités d'après des écrivains ac- 
luels qui ont su parler du passé avec com- 

ec per lé, lout cela fait de cet 
ge un manuel solide et présentant une 
nourriture substantielle, Ouvrage très mor 
derne aussi, en ce sens que sur onze chapi 
tres, cinq seulement vont de ln préhistoin 
à la monarchie, Dès la VI° partie on aborde 
les origines de la grande industrie, les trans- 
formations de la banque, de la presse, des 
œniunien de) le nie rurales/ dés Ja : L'avie- 
tion et les autres inventions toutes récentes; 
et de la XE° partie : la médecine moderne et 
l'organisation scientifique du travail. Souli- 
gnons particulièrement la X° partie : droit 
Ouvrier, syndicalisme, coopération (sur ce 
point, il y a trois pages d'importance essen- 
tielle). 11 n'est pas jusqu'au tourisme des ado- 
lescents et aux auberges de la jeunesse qui 
n'aient les honneurs du texte et de l'illus- 
tration. 

Il ne nous arrive pas souvent de mention- 
ner ici des manuels. Il faut faire une excep- 
tion en faveur de celui-ci ; il le mérite. 


Ad, F. 



































































Corerre, Edmond Jaroux, etc., Le Mys- 
tère animal, Collection « Présences n, Pa- 
ris, Plon, 1939, vol. ra * 19 de 308 p. fr. 18. 








Depuis quelques années, M. Dar-Rors 
publie une collection « Présences » qui cons- 
litue un signe des temps, Tout comme le 
groupement. de_ médecins, d'éduenteurs et 
de prêtres réuni à Lyon par le D° René Biot 
et dont les ouvrages, formés d'études de plu- 
sieurs auteurs, portent sur un même thème 
envisagé sous l'angle médical, pédagogique 
et catholique, la collection de Paris veut être 
éclectique par le choix des écrivains auquels 
elle fait appel el spirilualiste, au sens mo- 
derne du mot, par l'orientation catholique 
el scientifique des études publiées ; — ceci 
sans écarter le concours de certains auteurs 
connus uniquement pour leur compétence 
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scientifique, — Nous avions lu, dans cette 
même collection, «Le Corps et l'Ame », par 
le D' René Biol, précisément ; et « La France 
veut la Liberté », préfacé par Paul Valéry, el 
où «e coudoient des hommes aussi différents 
que Marcel Déat, Louis Archimbaud, H. de 
K'rillis ct Francis Delaisi (l'étude de'ce der- 
nier est à lire 1) 

Ouvrages disparates, reconnaissons-le. El 
celui que l'on présente ici, plus que tous les 
autres, Je ne voudrais pas être injuste à 
l'égard d'un livre qui contient ici ou là des 
pages intéressantes, Et j'aurais l'air partial 
Si je déclarais que le chapitre écrit par le 

rède, de Genève : « De l'intelli- 
gence animale à l'intelligence humaine », 
m'a paru de beaucoup le plus intéressant, 
Car il en est de prodigieusement lourds et 
longs : un historien el géographe consacre 
34 mages à une conversation de salon qu'on 
jugera bien délavée ; un savant allemand 
bourre de termes techniques un tableau pal 
noramique de l'anatomie cérébrale; une dame 
























































fait de la sentimentalilé ; un auteur dit des 











choses peu neuves sur les animaux domes- 
tiques. 
Ne serait-il pas utile qu'en faisant appel 





à tant d'auteurs divers, le directeur d'une 
collection leur rappelle discrètement en quoi 
consiste la psychologie de l'intérêt chez le 
lecteur ? Des faits, autant que possible peu 
connus, un enchaînement entre ces faits, la 
vision d'un but qui prolonge cette chaîne, ln 
constatation de chaînons manquants, la voie 
à suivre pour passer du dernier ‘chaînon 
connu à un suivant encore peu connu. Alors 
cela devient captivant.… Et puis : partir de la 
réalité et expliquer par elle ces étiquettes on 
mboles qui sont les mots, au lieu de partir 
de certains mots et de se demander s'ils sont 
compatibles où non entre eux. Les mots 
«instinct » et « intelligence » ont plusieurs 
ens. Les exposer d'emblée nous eût épargné 
bien des pages insipides parce qu'à côté de 
la question: pseudo-problèmes |... Enfin, 
pas un mot sur les réflexes conditionnés de 
Pavlov sur lesquels Lhermitte a écrit récem- 
ment un livre passionnant; fluides, radia- 
tions, télépathie animale, autant de sujets 
qui touchent de si près au mystère animal et 
ne sont pas abordés; on effleure nombre de 
fois les {hèmes du D' Helan Jaworski (pp. 
276, 283, 284, ar) sans le nommer 

11 v a pourtant des pages instructives. Sur 
les rapports de l'enfant avec l'animal (pp. 
266, 190) entre autres, Un champ très vaste; 
des problèmes passionnants. Il faudra y re- 
venir, 
















































Ad, F. 


Education Familiale, par M. André Bencr 
Aux Editions Montaigne. 





L'influence familiale s'exerce sur l'enfant 
travers de mystérieux rouages affectifs ; 
plus intime et plus puissante qu'aucune autre, 
elle peut perdre où sauver un être, Rappelons 
à ce sujet les études du docteur Wallon sur 
la responsabilité des parents dans la genèse 
des troubles mentaux et nerveux, celles 4h 
Burt, d'Elisabeth Huguenin, du docteur Paul 
Boncour sur le milieu familial des enfants 
délinquan 

M, André Berge étudie seulement les pro- 
Llèmes qui se posent dans une famille nor- 
male, où les parents veillent avec sollicitude 
sur l'évolution morale de leurs enfants. À Ia 
maison, plus encore qu'à l'école, « l'édu- 
calion est une question d'almosphère ». Dans 
la mesure où le bonheur est une habitude 
de la sensibilité, la Lonalité des premières 
années engage l'avenir ; « c'est pourquoi, 
écrit M. André Berge, si l'on souhaite un 
destinée heureuse à ses enfants, il convient 
de les habituer au bonheur qui est avant tout 
une façon de voir les choses el un art de 
s'y adapter, » 

Get art d'être heureux purifie la vie des 
forces destructives que sont les tracas el les 
soucis de chaque jour. Lorsque le père ou 
la mère ont le don de réagir allègrement 
devant l'imprévu, de surmonter les contrarié- 
lés avee bonne humeur, et de se réjouir fran 
chement des plus peliles occasions de joie, 
le foyer familial est tout illuminé. Pour sé 
développer harmonieusement, l'enfant a be- 
soin de celle ambiance sere i 
sa propre joie, où se réalise 
ihousiastes! 

Le fameux « conflit familial » que tant de 
romanciers el de psychologues ont qualif 
« éternel » se trouve ainsi considérablement 
simplifié, Les sentiments d'affection ne suf- 
fisent pas loujours à atténuer le malaise dou- 
loureux créé par les pensées qui se heurtent, 
les conceptions différentes de la vie ; mais au 
dessus de cette affection, M. André Berge 
place l'Amitié. « Faire de nos enfants nos 
amis » écrit-il.… si. 

A travers les différences d'âge, d'esprit; de 
caractère, de culture, l'Amitié, ce sentiment 
d'ordre Supérieur, doit se eulliver avec vigi- 
lance, Son existence est fragile, car il sup- 
pose la compréhension mutuelle et la con- 
iance et il suffit parfois de très légères ci 
conslances spirituelles pour rejeter brutale 
ment des êtres qui s'aiment dans la plus tra- 
gique solitude. Les parents doivent être les 
gurdiens fervents de celle Amitié, aux heures 
difficiles où nos enfants bouleversés par leurs 
orages intérieurs semblent se révolter farou 
chement contre elle. 

Devant le jeune être, aux transformations 
si rapides, l'atlitude de guide, et d'ami, 
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adoptée par les parents doit se modifier sans 
cesse, suivant le rythme d'évolution de la 
jeune personnalité loujou lle et tou- 
jours mouvante, Comment " celle 
conception si libérale de l'amitié familiale 
avec l'exercice d’une autorité mesurée, avec 
la formation des automati 

psychologiques, moraux 
préoccupent tous les parents, sont 
avec lucidité dans le livre de M, André Berge 
où la sérénité du philosophe s'allie toujours 
à ln clairvoyance de l'édueateur et à l'intui- 
tion du pè 































Annie Fournien, 


Les Jeux dramatiques, par Léon Cnan- 
CERI Collection : « Les Sciences et L'Art 
de l'Education ». Editions du Cerf, Juvisy 
(S.-0.). 














La valeur éducative des jeux dramatiques 











n'est plus à démontrer, Dès 1924, Ad. Fer- 
leur consacrail une intéressante étude 
dans son ouvrage sur L'Ecole alive, et de 








puis, les jeux dramatiques se 
plus en plus un parfait stimulant de la for- 
mation esthétique, morale el sociale des en- 
fants et des jeune, Le nom de Léon 
Chancerel est mouvement, Arl 
de valeur, recteur du Théâtre 
de l'Oncle Sébastien, Léon Chancerel a der- 
rière lui une carrière brillante, C'est aussi 
un éducateur fervent el enthousiaste. IL n 
cache pas d'être venu vers les jeunes, non 
en pédagogue, mais en « homme de Théâtre » 
avec le désir de découvrir parmi eux des 
artistes el des poètes, de former un public ; 
souhaite développer chez les jeunes, cellé 
compréhension de l'Art dramatique qui eré 
du publie aux artistes, une vil 

mité. 

La jeune tronpe des Comédiens Routiers, 
formée par Léon Chancerel, a joué Le mi 
racle de Notre-Dame devant la cathédrale de 
Chartres ; avec le plus grand succès, elle fait 
de fréquentes tournées en provinee où elle 
utilise parfois le cadre de nos plus beaux 
paysages de Franec et les monuments hislo- 
riques comme fond de décor, An Thédtre de 
l'Onele Sébastien, que dirige Chancerel, « 
jeunes gens et des enfants jouent, chaque 
jeudi, des pièces écrites et montées par eux. 
a salle est loujours pleine d'enfants et le 
public participe avec exubérance au jeu de la 
scène, Acteurs el spectateurs ne songent pas 
ici à ( faire du théâtre » ; ils jouent avec le 
naturel, l'enthousiasme que donne l'expres- 
sion joyeuse, libératrice d'une « action » créée 
en commun. Le Jeu dramatique apparaît 
pareil aux autres jeux — comme une ac 
vité normale chez l'enfant. 

Cela nous console de tant de fêtes enfan- 











gens. 
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lines où de petits cabotins rabâchent avec 
une conviction imposée des pièces conçues 
par de grandes personnes. On constate heu- 
reusement chez beaucoup d'éducateurs la vo- 
lonté de réagir contre ces parades absurdes ; 
ils commencent à voir ce qu'il ne faut pus 
faire. Mais comment s'y prendre ?... Pour 
ceux qui sollicitent des conseils, des thèmes, 
des idées, Léon Chancerel et ses jeunes élèves 
publient un petit bulletin mensuel (Bulletin 
des Comédiens Boutiers, 24, rue Victor-) 
à Neuilly-sur-Seine) ; et Chancerel a publié 
aussi Les Jeux dramatiques, livre paru en 
1936, qui exalle le génie créateur de l'en 
fance et démontre la valeur du jeu spontané 
dans lequel tout enfant se révèle artiste, 
L'exposé fait par deux « cheft 
jeux réalisés par leurs groupes d'enfants il 
lustre duns de nombreuses pages de ce livre 
les principes de Léon Chancerel, Lorsqu'un 
on 6 enfants 
organisent l'action avec une remarquable dis- 
cipline ; chaque. a vit son rôle dans la 
vérité psychologique, historique, locale ; il 
donne les répliques à sa façon, fait son mas. 
que, son costume, puis parl 
lion des décors, rédaction 6 
pièce. Ainsi compris le jeu dramatique de- 
vient un excellent moyen d'éducation et dé 
culture ; dans le « jeu simple » d'un enfant 
imitant “un personnage, comme dans le 
{ jeu collectif » qui condense les sentiments, 
les observations, et la documentation de tout 
un groupe, quelle variété infinie d'activités 
manuelles ‘et intellectuelles !... Les enfants 
se Lrouvent mis en face de problèmes à r 
soudre ; l'habilelé corporelle et vocale né 
cessile l'acquisition progressive de qualités 
d'équilibre, de souplesse, de légèreté, d'a- 
d l'éducation du sens du rythme el la 
rapidité dans les réflexes ; la justesse de 
L'expression suppose que l'on sait observer el 
reproduire, comprendre aussi, dans un riche 
an de sympathie, la joie, la peine, l'effort 
des êtres qu'on inearne. 
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L'œuvre dramatique réalisée en commun 
une 


impose une discipline 
orientation morale ; elle impose le sacri 
de l'action individuelle el des vanités per- 
sonnelles au succès collectif. Sacrifice facile 
d'ailleurs : chaque enfant, intégré à l'acti- 
vité du groupe, participe à une vie transfor 


intellectuelle, 























mée par les lois divines de l'inspiration 
« Tu feras c _ dirai cela. » 
Paroles magiques qui pré l'éclosion 





de l'œuvre, 

Ainsi s'éveille dans l'enthousiasme, « le 
sens de la communauté » (selon l'expression 
de Léon Char joyeux de frater- 
nité el de comp on humaine qui peut 
avoir une portée individuelle et sociale très 
grande Annie FOURNIER. 
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Alice Descorupnes, Que deviennent les 
enfants arriérés? Cahiers de pédagogie 

périmentale et de psychologie de l'enfant, 
n° 12, Genève, Palais Wilson, 1930, opusc. 
17% aû de 19 p., fr. S. 1,25 





Tout le monde a lu, d 
Enfants arriérés », qui fait autorité en la ma- 
lière et en es à sa seconde édition revue et 
augmentée, Rien n'est indifférent de ce qui 
sort de sa plume, D'un sujet qui semble ne 
devoir se prêter qu'à de sèches statistiques, 
elle a l'art de lirer des pages émouvuntes. 
L'art 3 11 vaudrait mieux dire que 
son cœur qu'elle les tire, EL c'est ce eœur 

non moins que sa science — qui fait 





l'auteur, « Les 
























d'elle une éducatrice universellement con- 
nue el estimée, 

L'enquête qui a été l'oce de cette 
publication, a porté sur a rs el 6 








lières arriérés, anciens élèves de l'auteur. 
14 % sont morts : on nous dit de quoi el 

si l'occasion de dévoiler des as navrants ; 
15 %, sont encore dans des asiles et voict 
exposés les lacunes de certains asiles et ce 
que devrait être l'asile modèle. — 
gnent leur vie. Mais le cl 
élevé sans le chômage qui sévit... E 
dès la p. 12, le défilé di 
que de « mauvais sujets » ont un cœur d'or, 
que d'êtres { anormaux » ont un 
seus altruiste d'une finesse remarquable ! 11 
Y aurait moins d'enfants horscadres s'il y 
avait moins de brutalité où d'incompréhen- 
sion dans certaines familles. On demandait 
à un wosse quelle bête il aurait voulu être : 




































« Un petit chat, parce qu'on les caresse, el 
on ne les bat pas ! » 
Ad. F. 
Mme Germaine Lanv, directrice d'école, 





Pour apprendre à lire, méthode globale, 
illustrations de Colette Bregeault, avec la 












collaboration du Comité technique de l'U,T.0, 
{Union des Trois Ordres de l'Enseignement), 
Tours, Maison Mame, 1939, cahier-classeur 
18% an, avec 12 p, de texte pour les maîtres 


et pour les parents el 63 cartons blancs il- 
lustrés, avec textes à découper sur carton 
jaune, pour les enfants. 

« Pourquoi la méth 
ture », demande M%* Lary : el elle expose en 
propositions brèves, simples, claires «ce 
qu'elle est ; ses avantages : le procédé d'en 
seignement ; le matériel nécessaire ; les 
iques d'utilisation du matériel », 
exercices groupés par rapport aux perc 
tions (avec exercices de contrôle) ; aux rap- 
prochements et décompositions ; aux recom- 
positions, Le lien entre la pratique de la 


de globale de lec- 























vie quotidienne et l'utilité (ou le jeu) de la 
lecture est très bien noté dans le chapitre 

D: « Un type de mise en route ». L'au- 
ur s'inspire de ce qui a été écrit de mieux 









L 
sur ce sujet — la bibliographie le prou 








el son sens pratique est évident, Admirons 
sa conclusion : « Restons souples : cette mé- 
thode, plus qu'une autre, est faite pour l'en- 
fant, et non l'enfant pour la méthode, Res- 
tons prudents : on ne passe à de nouveaux 
textes, on ne donne les feuillets, que si les 
précédents sont vraiment possédés. Restons 
optimistes : nos enfants liront joyeusement, 
ils iront intelligemment, ils liront sûrement 
bientôt ; à nous d'y mettre aussi : loute notre 
confiance, toute notre intelligence, toute not 
joie n. 

Certes, le choix des 
uté. Je sais des enfants à qui rien de tout 
cela ne plairait. Pour individualiser vra 
ment, un choix beaucoup plus grand de 
textes imprimés serait utile, Mais là n’est pas 
la question, Ce qui est bon, c'est le principe 
méthodique : globalisme, cahier-classeur por- 
tant pour litre : Le Livre que fait (l'enfant 
inserira son nom à la suite) el feuillets mo- 
biles pourvus de deux trous et que l'on fixe 
aux agrafes en demi-cercle au fur et à ms 
besoins. Et, bien entendu, on peut 
fer d'autres images, d'autres textes, 
d'autres exercices, 

Les illustrations sont sobres, bien venues, 
légères, linéaires, faciles à comprendre. 

Au total, une initiative qu'il faut saluer 
avec gralitude eur elle tend vers cet idéal si 
important : l'individualisation de l'enseigne- 
ment. 




















textes peut être dis- 






































Ad. F. 





Maurice Puens, inspecteur, Langue parlée 
et langue écrite, direction pour l'appre 
tissage de la langue maternelle, préface de 
Charles Barry, professeur à l'Un té de 
Genève, Bruxelles, Office de Publicité, 1938, 
Vol, râxoa de 165 p., fr. B. 20. 

Il est peu d'Ecoles linguistiques plus fé- 
condes que celle de Ferdinand de Saussure, 
C'est qu'elle part de la réalité des faits : 
mots el tournures, en relation directe avec la 
psychologie, celle de l'homme de la rue où 
des champs. Langue parlée, En second lieu 
vient la langue écrite, plus artificielle, plus 
logique peut-être, mais moins chargée de 
nuances affectives, En dernier lieu : l'ori- 
gine et l'élymologie, Or on a souvent pro- 
cédé en sens inverse, accordant une impor- 
tance exagérée, à des textes d'il v a 200 où 
000 ans el réservant lout son dédain aux 
tournures et significations actuelles qu'on 
baptisait du nom de déformation: 

Placer un ouvrage sous l'égide de M. 
Charles Bally, l'un des disciples les plus émi 
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nents du maître de Genève, c'est lui assurer 
un crédit certain. Et, de fait, M. Peers té- 
moigne dans ces pages d'une possession pé- 
nétrante de son sujet. Il n'es d'ailleurs pas 
novice en ln matière. Il avait déjà publié 
« La lecture silencieuse » — et «la Gram- 
maire à l'école primaire ». Enfin, loin d'être 
un spécialiste borné à son sujet, il est égale- 
ment un psychologue aux vues larges, On à 
























pu lire de lui : « Les théories de Freud et 
l'éducation » (avec une lettre de Freud), 
« l'Education familiale » (ouvrage primé), 








elc., etc 

M. Peers s'adresse iei aux maîtres afin de 
leur enseigner une technique que la plupart 
d’entre eux ignorent encore, Son champ 
s'étend de la Théorie linguistique et psycho: 
logique pure jusqu'à la pratique, celle-ci 
issue de ses propres expériences, conduites 
avec l'appui d'inslituteurs de son rayon d'ac- 
tion. Son livre : (un bréviaire pédagogique », 
le mot est de M. Charles Bally ; mot exact, 
comme aussi ce jugement de M. Fernand Du 
bois, inspecteur : « Etude poussée, originale 
el forte », 

Pour ma part j'ai surtout 
pitre : « Les stimulants de l'expression 
On trouve là : jardinage, guignol, self-gc 
vernment, folklore, imprimerie à l'école, coo- 
péralives seolaires, fichiers. C la toute 
bonne pé mise au se 
L 
n'entendra pas, lout au moins au début 
littéraire, el. jamais cielle,_ insincère. 
Pas plus qu'on ne forecra l'expression orale 
dans les moules d'un langage « parisien » ! 
le parler local (sauf locutions fautives) 
droit au respect de l'inslituteur, Bien jolis 
aussi les passages sur la « figure des mots » 
— figure orthographique à respecter, sans 
pousser ce respect jusqu'à la pédanterie. El 
quel jeu attrayant que celui du choix entre 
diverses formes verbales, jeu poussé jusqu'an 
travail, certes, mais combien € moins 1 
poussant que les lamentables analyses » d'au 
lrefois ! C'est M. Peers qui nous le dit, avec 
nu sourire qu'on devine, Pédagogie moderne 
plus d'effets utiles avec moins d'efforts int- 
liles. Clef et critère en même temps : lu j 
des enfants, 























admiré le cha- 















de 
ce de l'ex- 
ession parlée el écrite. EL par « écrite » on 














































Ad. F 


Paul et Camille Bours, La Psychognomie, 
Lecture méthodique et pratique du carac- 
tère et des aptitudes à l'usage des éduca- 
teurs et des dirigeants, 5° édition, avec go 
autogravures, croquis, dessins et autographes. 
Editeur : L. de Lamoy, Genval, Belgique, 
1981, vol. 21,5%28 de “10 p., fr. B. 40, — 

Paul Bouts est un ancien professeur 
d'Ecole normale et membre de la Société 
belge de psycholechnique ; M, Camille Bouts 
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est docteur en médecine et licencié en philo- 
sophie, Ils donnent à Anderghem des con- 
sullations _médico-pédagogiques avec dépis- 
lage des causes d'insuerès dans les études, 
traitement psycho-physiologique approprié ; 
adaplation des méthodes aux individualités ; 
mise en œuvre des dons ; trailement natu 
riste, pas de médicalion agressive pharma 
ceulique et chimique, Ils ont en outre con- 
fectionné des films à projection fixe sur les 
iypes divers et sur la lecture des caractères, 
pour conférences. Is sont, comme on le voit, 
de grands travailleurs, En outre leur ton est 
chaleureux. À tout bout de pages, ils inter- 
pellent leurs « chers lecteurs » inconnus, 
fout comme un speaker de radio en présence 
de gens invisibles, impalpables et muets ! 

Et le contenu de l'ouvrage ? L'opinion de 
lecteurs si aimablement apostrophés varie 
du tout au tout, Pour les gens très crédules 
















































qui se fussent accommodés de la bonne vieille 
tradition en matière de physiognomonie, cel 
ouvrage est presque trop scientifique ; pour 





des hommes de science authentiques, il ap- 
pa comme urt ramassis de superstitions 
parmi lesquelles la phrénologie (qui occupe 
le Livre Il, pp. 56 à 149) suscitera avant lout 
la défiance, Sans parler du jargon spécial à 
certains milieux dont la science se détourne 
avec dédain : amalivité, conscienciosité, ap- 
probativité, secrétivité, constructivité, biophi- 
lie, acquisivité, ele, Si ces mots ne vous font 
pas peu 

Au fait : 






























tition ou science 


supes 
u des deux el, pour le reste, un mé 
à doses égales, d'intnition et d'imagination 











Qu'y il de vrai dans ces thèses ? Pas tout 
el pas rien, On pourrail en dire autant du 
symbolisme religieux, nettement catholique 
pas lout et pas rien... Leurs idées préconues 
orientent l'imagination des auteurs ; si le 
portrait psycho-mental de Jules César (pp. 
54120) d'après son buste est fort bon, sur la 
avure représentant Luther, des protestants 
liraient tout autre chose que ce que MM. 
Bouts ÿ ont vu ! Mais si ces derniers y avaient 
aperçu trop de vertus, auraient-ils reçu lEme 
primalur qui figure en dernière page P 
Autre chose : et pourquoi étaler tant 
d'horreurs, en fait d'illustrations ? Celles 
empruntées à L. A Waught sont d'une lai- 
deur insigne, alors que j'ai vu récemment 
n ouvrage all nd analogue où toutes les 
lustrations étaient des photographies : vi- 
sages, yeux, nez, bouches, ete. 
Pourtant, oui, pourtant et malgré tout, ee 
livre est utile — en attendant une science 
plus. scientifique. — La graphologie (pp. 
139 à 20g) « associée à l'analyse cranio-fa- 
ciale » permet des diagnostics el des compa- 
raisons personnels. Apprendre à observe 
conclure, ceci est essentiel pou 






















































les éduca- 
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teurs et les parents. Les auteurs l'ont bien 
vu. 
Ad. F. 


Pilip J. Inexeunc, docteur en droit, chef 
de la division de l'Enseignement du Bureau 
central de statistique, La Haye, Les Ecoles 
des Pays-Bas, dition van Stockum, La 
Haye, 1937, vol. 17* 24,6 de 82 p. 

Brochure de propagande publiée par deux 
associations culturelles avec l'appui du Mi- 
ère de l'instruction, des Beaux-Arts et des 
Sciences et une introduction du M 
même, Beaucoup de belles illustrations d'en- 
fants joyeux et sains et de bâtiments modèles, 
Mais le texte est loin d'être insignifiant, bien 
que les chiffres y jouent un rôle, On nous 
parle de la décentralisation pédagogique qui 
apparente la Hollande à la Suisse ; des écoles 
gardiennes, dues à l'intitiative privée avec 
subvention fréquentes des communes ; des 
écoles. Montessori — une cinquantaine au 
degré des classes gardiennes, 25 au degré 
primaire — et Decroly (celles-ci moins nom- 
breuses). Les écoles primaires (44 avec plan 
Dalton) sont mixtes pour la plupart ; celles 
qui font exception sont en général cath 
liques ; (mèr arques concernant l’en- 
gnement secondaire). Et voici les classes 
spéciales pour infirmes ou ; les écoles 
pour bateliers et ronlottiers, Mentionnons tout 
particulièrement, à la p. 41, les photos prises 
dans un Iyeée Montesssori : Le lexte qui s'y 

éfère est bref, malheureusement : « Il y à 
des écoles où l’on suit en Lout où e1 le 























































système Dalton, À. Amsterdam el à Rotter- 


dam il y a un lycée Montessori » (p. 39). de 
èle que les illustrations sont fort belles ! 
Celles sur l'enseignement technique, ména- 
ger et agricole, en particulier, Le souci de 
l'hygiène — corporelle, dentaire — et le mo 
dernisme des bâtiments qui figurent 
moignent d'un souci louable de phy- 
sique, qui se justifie particulièrement dans 
un pays € bas n el humide, Au lotal : de la 
propagande, oui ; mais aussi : un beau sti- 
mulant à L'adresse des pays qui seraient tentés 
de s'endormir dans la routine, « Mol oreiller » 
dent il importe de cher. 



































Ad. F. 


Jeanne Tunes, Les Aventures de Fan- 
tine et de Pantin. Liège, Ed, Desoer, 1939, 
vol, 16x24 de 135 p,, fr, B. 10, — 








Nous avons déjà rendu comple ici de deux 
ouvrages de M" Constant Burniaux — qui 
signe Jeanne Taux : — (€ Au bord de la 





6» — el : « Pat, Pit et Pot ». Ce derni 
livre surtout a rencontré un succès mé 
Forèl, aventures, émotions ; col sance 
quise au travers de on de coins sau- 
vages du pays natal ; Meuse, région de rochers 
























et de grottes. Beaucoup de simplicité et de 
bonne humeur, Une maman qui raconte, Et 








ce ne seront pas seulement les petits Belges 
qui y trouveront leur joie. 
Ad. F. 
OUVRAGES DE LANGUES ETRANGERES 





Albert Srervex,  Pestalozzi,  Dornach, 
tisse, Verlag für schône Wissenschaften, 
9, vol, rax20 de 145 p., fr. 8. 5. — 











1 s'agit d'une pièce de théâtre, Elle est 
belle et émouvante, L'auteur en a emprunté 
les termes à l'histoire, à Pestalozri Ini-même 
et à ses contemporains, Ecrivain fécond, M. 
Albert Steffen à déjà publié nombre de ro- 
mans et de volumes de poésie, neuf ou dix 
drames et plusieurs essais du fond — j'allais 
écrire : de son cloitre ; non — du fond du 
sanctuaire de Rudolf Sleiner, à Dornach, le 
Goetheanum, qui est un peu la Mecque de 
l'anthroposophie. La haute charge qu'i 

revêt ne lui enlève rien de ses talents it 
raies. Bien au contraire, Elle les affine plu 
16. IE sait voir l'essentiel el le dire en termes 
dépouillés d'équivoque, his de demi 
leintes psychologiques. Dans ses œuvres d'au- 
lrefois, ses personnages se regardaient vivre, 
un peu trop ; maintenant ils vivent vraiment. 
Ajoutons qu'Albert Steffen connait les écoles 
nouvelles. Tel de ses personnages, _paro- 


























































diant, semble-Lil, Pythagore, vit dans l'une 
d'entre elles (imaginaire et qu'il situe an 








depuis qu'il est le grand chef 
athroposophie, tout cela est bien loin 
rrière lui. 

Je ne raconte pas cette pièce. Pestalozzi y 
vit, entre les différents actes, an certain 
nombre de rêves et constate que des mobiles 
lerre à terre sont venus fansser sinon sa mé- 
thode du moins son esprit, qui fut et doit 
demeurer L'esprit d'amour, Cette alternanc 
de scènes réelles et de rêves est vraiment ori- 
ginale, Les dialogues entre Niederer, qui re- 
proche à Pestalowi de n'avoir pas Gé assez 
chrétien, et Schmid qui le défend sont d'une 
allure magnifique, Dans l'un des rêves, il 
évoque sa femme, Anna, morte depuis long 
temps, qui le conduit auprès de Menalk, un 
ami de sa jeunesse, mourant à Zurich. 
Dans un autre, on retrouve Schlaggeli, son 
fils, qui fut, comme enfant, un être chéti 
familiers de Pestalozzi nimeront 





















































annonce ln publication d'un autre où 
vrage du même auteur : « Lebensbildnis Pes- 
talouris ». Nous en parlerons une autre fois. 


Ad. F. 








Félice Socaneuu, Souola e Vita a Mez- 
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zaselva, Roma, Signorelli, x 
19 de a17 p., Lires : 11. — 

Mezzaselya ; le milieu de la forêt. C'est 
à Lrente kilomètres au sud-est de Rome, en 
pleines montagnes, Si près de ln capitale, on 
trouve ici une population primitive, Huttes 
de genêts, On y entre par un {rou au ras 
du sol. La pierre du foyer est au milieu. 
Ni fenêtres, ni cheminées. On y élouffe dans 
la fumée, Les chèvres y cohabitent avec les 
humains. J'y fus en 1926. Un couple d' 
tituteurs venait de s'y établir. grand 
blessé de guerre ; elle, idéaliste pratiqu 
lessinoise ; tous deux d'un dévouement mi 
un leur tâche. ie de découvrir 
dans leur modeste bibliothèque les ouvrages 
de Claparède, d'Alice Descoeudres.… l'est 
leur expérience d'instituteurs qu'ils racon- 
tent dans ce livre prenant et véridique 
pages avaient déjà paru, pour la plupar 
dans L'Educazione nationale de G. Lombar- 
do-Radice, en 1927-28, Une amie a voulu les 
rééditer. Elle a bien fait. 


39, vol. 13,5 x 











se 



























Ad. F. 


Ramôn 1. Canvozo, La Pedagogia de la 
Escuela Activa, Asunciôn, Paraguay, 1939, 
vol. 12,5 x 17 de 383 pages. 





Voici le Tome 11 de cette encyclopédie de 
l'Ecole active — qui comptera trois volu- 
mes en tout — écrite par l'éminent ex-di 
al des Ecoles du Paraguay et ex- 
sseur de pédagogie et de psychologie 
infantile. Ce tome a pour litre : « Ce qu'est 
l'Ecole active », où « L'Ecole active appli- 
quée n. Théorie, concept, fins et moyens sont 
exposés avec une minulie, une précision et 
une clarté parfaites. Excellents, les chapitres 
où l'on développe le rôle du maître à l'Ecole 
Q. 114) à ceux où l'on distingue ce que doit 
êlre l'école en ville et à la campagne (p. 172). 
Milieu moral et milieu intellectuel ne sont 
as tout, loin de là. Dans un pays essentiel- 








































lement agricole et forestier, avec une popu- 
lation guarani à peine mélissée de sang es- 
pagnol, l'école doit enseigner les travaux ma- 
nuels, sur la base des matières premières et 
des besoins du pays (p. 282) et l'horticulture 
maraïchère, l'agriculture et ln silviculture, 
Le chapitre XVI aborde un autre côté impor- 
tant : « La collaboration du peuple au sein 
de l'Ecole active » : l'école centre de culture 
sociale. 1 y a là une lâche superbe pour 
l'école de l'avenir. 

Ce que fait la valeur de premier ordre de 
ce livre, c'est que son auteur est à la fois un 
psychologue averti el un pralicien ; il con- 
nait L'enfant et il a affronté les Liches di- 
verses d'un directeur des écoles d'un vaste 
pays. Synthèse unique el précieuse, 

Ad. F. 


























Maria de Maerzu, El problema de la 
etica, la ensenanza de la moral, Universi- 





dad de Buenos-Aires, 1938, vol, 15% 20,5 do 
278 P. 


e thèse de l'Institut de Didac- 
té de Philosophie et de Let- 
de l'Argentine, Beaucoup 
s au lieu de s'y cantonner, 
l'auteur aborde son sujet par l'actualité : ta 
crise du. monde, l’industrie, la démocratie, 
l'autorité et la liberté, ln nouvelle attitude 
mentale de notre époque. L'effort. La for- 
mation du maître, Le foyer, l'école, la vie. 
Dans la partie historique (pp. 110 à 190) on 
insiste sur Bentham  Niewsche, Kierkegaard 
et Bergson, Comme on le voit, il s’agit d'un 
ouvrage vraiment moderne, Il ne fuit pas le 
problèmes qui se posent. An contraire, il 
propose des problèmes difficiles et tente de 
les résoudre en recourant à l'éducation fonc- 
tionnelle selon Dewey et Claparède. Travail 
intelligent et solide, 


































Ad. F. 
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OUVRAGES SCOLAIRES 


pour l’enseignement primaire 


publiés par les Éditions BOURRELIER & Ci° 





Méthodes de Lecture 
Entre Amis — Méthode Quénelle — A l'Ecole — Matériel Romain 
René et Maria. 
Lectures 


Joies d'Enfants — Fauvette et ses Frères — La Chaumine 
Hors du Nid — Lectures choisies — Proses Modernes 
Gens et Paysages de la France du Nord et de la Belgique. 


Grammaire 


Notre Langue, par H. Micxor, Cours élémentaire (2° année) et moyen 
Cours moyen (2 année) et Cours supérieur. 


Poésies 


Voici des Roses — La Belle Moisson — Pin Pon d'Or 
L'Arc en Fleur. 


Arithmétique 


Cours Cuarer 





: J'apprends les Nombres — Pour apprendre les Nombres 
Cours Élémentaire — Cours Moyen — Cours Supérieur. 
Histoire et Géographie 
Travail et Civilisation à travers les Ages — Nos Activités 
dans leur cadre géographique — Monographies départementales. 
Travail Manuel 
Le Bois — Le Fer — Travaux divers (Reliure, Électricité, Projection, 
Photographie, etc.) 
Catalogue fianco sur demande. 


D 





VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en louf pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur ». 


Henri Lavanan, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de Fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES -_ 11°, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK -— 475, Fifth Avenue. 

BERLIN -- 24, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kärntnerstrasse. 

ROME — 177, Corso-Umberto I. 

AMSTERDAM — Koningspleln, 11. 


VENTE DE BILLETS 


ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 15 ans à 500 mètres 


d'altitude. Préparation au certificat d'études, aux bourses et aux 


examens d'entrée pour les classes des lycées jusqu'à la 3° incluse, 


Ecole d'humanité 


Direction pédagogique : 
Paul QGeheeb, Elisabeth Huguenin 
Château de Greng 


près Morat (Fribourg) Suisse 


« ASEN » cnnéve (sua 
Fabrication de Jeux Educatifs 
et de Matériel d'Enseignement 


Jeux Audemars et Lafendel 
de l'Institut J.-J. Rousseau 
Jeux Educatifs Descoeudres 
d'après le D' 0. Decroly 
pour petits enfants ot arriérés 
Prospectus eur demande 




















Jeux éducatifs du Père Castor 


MARIONNETTES 


DEMONTABLES ET A TRANSFORMATIONS 
de Jacques Chesnay 


les yeux, les 


























tent 
e troupe de petits 
mes 


or y apport 
ation des sc 


ement vivant 
e des enfants 





Boite A contenant 2 marionnettes . neue 22 fr. 50 
— B — $ SRE ï 35 fr. 
2 à 4 = 45 fr. 


FLAMMARION éditeur, 26, rue Racine, PARIS (6°) 


COLE DL NC UN SCT DEOTC ENTIER NN NET OR RETENIR E PRE OURS] 


MÉTHODE DECROLY 
[ Collection bleue ] D nn 
INITIATION DE LA MÉTHODE 
DECROLY 


Cahier n° 1. — Principes et Méthodes, l'Ecole Decroly, l'Ermitage, 
par G. Gallien et L. Fonteyne. 

. — L'observation el ln mesure, par L. Fonteyne. 

. — L'Association, par À. Claret. 

L’Expression, par L. Fonteyne el A. Claret. 

Méthode globale, par J. Degand. 

r, couverture bleue : 10 fr. La collection de 5 : 40 fr. 


Envoi gratuit sur simple demande de notre 


CATALOGUE N°1: MATÉRIEL POUR ÉCOLES MATERNELLES 


= FERNAND NATHAN 
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ACTIVITÉS 


Bulletin Mensuel d' 


formation 


Le bulletin « Activités » présente sous forme de brefs exposés 
g'une objectivité rigoureuse, dus À une équipe de spécialistes, 


l'essentiel d 


connaissances nouvelles dans 


es domaines les plus 


variés et les faits qui, petit à petit, transforment le monde, Il est 


complété par la bibliographie des 


ouvrages parus en librairie, Une 


place importante y est réservée à l'éducation : enseignement, for- 
mation intellectuelle et sociale, vie physique. 
Le numéro : 1 fr. 75. — Abonnement annuel : 16 fr. 
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La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde ontier de tous les efforts vers 
une éducation rénovée, En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l'ordre soclal et instaurer 
un esprit de coopération capable de trouver des solutions aux problèmes de l'heure, A 
effort national ne saurait suffire. pourquoi la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 
adrosse un pressant appel aux parents, éducateurs, administrateurs et travailleurs sociaux pour 
qu'ils s'unissent en un vaste mouvement universel. 

Seule une éducation réalisant dans toutes ses activités un changement d'attitude vi 
enfants peut inaugurer une ère libérée « ruineuses, des préjugés, de: 
et des misères caractéristiques de notre civilisation présente, chaotique 
Une rénovation de l'éducation s'impose, basée sut les principes suivants 

4° L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale ot 
économique de notre temp 

2" Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigences. intellect 
diverses des enfants de tempéraments variés et leur fournir l'occasion de s'exprimer en tout 
temps selon leurs caractéristiques propres. 

3* Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie en société en 
remplaçant la discipline basée sur la contrainte et la peur des punitions par le développement 
de l'initiative personnelle et de la responsabilité 

4° Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté scolaire en 
amenant maitres et élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractères et de l'indépen- 
dance d'esprit. 

5* Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national et à accueillir avec joie 
la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine universelle, Pour la sécurité 
de la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins nécessaires que les bons 
citoyens de leur propre nation 
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L'Education nouvelle 


traverse-t-elle une crise ? 


Le grand pionnier de l'Education Nouvelle aux Elals-Unis, John Dewey, 
vient de publier un nouvel ouvrage, Le grand vieillard est infatigable, Titre : 
« Experience and Edueation » (New York, Macmillan, 1938, vol. 19 X 12 de 
XIV-116 p., #. 1.25). On retrouve ici l'auteur de «< Comment nous pensons », 
dont le regretté D' O. Decroly — un autre pionnier de l'Education nouvelle - 
nous avait donné une excellente traduction française. 

< L'Education nouvelle traverse-t-elle une crise ? » A celle question, John 
Dewey répond : oui. Il faut bien l’admettre, puisqu'on constate une levée de 
boucliers contre elle, dans bien des pays. (Il est vrai que l'opinion des pays à 
diclatures ne compte guère en la matière !) Mais John Dewey n'en conclut 
pas : revenons en arrière, Non! Mais bien: allons plus avant, L'Education 
nouvelle — une certaine façon de comprendre l'Education nouvelle — est restée 
accrochée à mi-chemin, Née d'une réaction contre l'ancienne éducation tradition- 
nelle autoritaire, elle a versé loul naturellement du côté d’un libertarisme exces- 
sit. Et pourtant, dès avant la guerre mondiale, les pionniers avaient mis en 
garde les novateurs contre celle erreur. Ils avaient insisté sur le rôle complé- 
mentaire, dans l'éducation de l'enfant, de la différenciation des tendances exi 
tantes et de leur concentration. Ils avaient nommé ce double jeu alternatif et 
construetif la « loi du progrès ». Pourquoi faut-il que, trente ans après, il faille 
la voix autorisée du Maitre américain pour rappeler ces mêmes vérités ? 
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Le fait est qu'on s'est grisé des mots : spontanéité créatrice », # liberté de 
l'enfant », « autonomie des écoliers », ele. Or tout cela ne vaut que pour par- 
+ à la concentration vraie, génératrice d'elorts volontaires. Toul cela ne 
vaut que si « liberté » veut dire: « libération des tendances supérieures de 
l'être à l'égard des Lendances inférieures », comme la Ligue internationale pour 
l'Education nouvelle l'a répété sur lous les tons à son congrès mondial de 
Locarno en 1927. Tout cela ne vaut, au surplus, que pour les Lypes d'enfants 
dits intuitifs et les types réfléchis ou rationnels, landis que les types sensoriels 
et surtout les types conslitulivement imitatifs ou conventionnels ont besoin 
d'être guidés par des psychologues cluirvoyants. 

On a oublié tout cela, Des preuves ? Qu'on se rappelle le livre de JR. 
Schmid, « Le Maitre-Camarade el la Pédagogi libertaire > (analysé dans la 
revue Pour l'Ere Nouvelle, n° 120, août-septembre 1936, p. 219). Plus pr 
nous, qu'on se souvienne de la Lhèse d'Albert Ehm, de Strasbourg, « L'Educa- 
tion nouvelle > (même revue, n° 135, lévrier-mars 1938, p. 92) où l'auteur ne 
fait aucune distineuon entre les libertaires déréglés — ceux que la Ligue 
loujours énoncés comme dénaturant les principes de la psychologie génétique 

&i les pionniers véritables, insistant même bien plus sur ceux-là que sur 
ceux-ci ! EL il a fallu que l'auteur de ces lignes, dans sa préface, mil en garde 
le lecteur contre celle coniusion dangereuse. Mais le monde — même, hélas, le 
monde pédagogique, Lrop souvent — esi incorrigible : celle année encore, on à 
pu lire dans un péridique important de Berne, une sortie aussi violente qu'in- 
juste contre Elien Key et les pionmers de l'Éducation nouvelle, attaque basée 
Sur une « expérience persunneile > de son auleur (!) el visant simplement ceux 
qui méconnaissent Lotalement l'Education nouvelle authentique, celle qui se 
fonde sur la psychologie génétique. « Entiérement d'accord, mon cher monsieur, 
pourrait-on lui répondre ; mas Vous vous Lrompez d'adresse. » EL l'on se 
demande, en lisant cela, en constalant ces erreurs grossières : « Que font done 
les Écoles normales ? Pourquoi n'enseignent-elles pas la loi du progrès ? Pour- 
quoi Lant de jeunes instituteurs, lrais émoulus dé ces écoles, n'ont-ils jamais 
datendu parler de John Dewey, du D' Decrolÿ, ele. ? » (le viens encore d'en 
avoir la preuve au moment où j'écris ces lignes). 

11 conviendrait de faire coincider une bonne fois « psychologie génélique > 
el « éducation nouvelle », aspecls théorique et pratique d'une même discipline 
Kcientitique, technique e application d’un même art ! EL l'on comprend dès lors 
la thèse de John Dewey, dans « Experience and Education »: « IL faut aller 
plus loin, jusqu'au bout de la logique iaterne de la psychologie de l'enfant ! » 

Sous prétexte d'épanouissement des virlualités individuelles, de nécessité 
pour cela de partir du dedans — laits que méconnaissit l'école lruditionnelle — 
ün a cru devoir ne plus imposer de contrainte du dehors, « On tint en suspicion 
{je cite ici un excellent article de René Duthil, paru dans L'Ecole libératrice, 
* 34, 3 juin 1939, p. 785) l'autorité du maitre, celle du livre, celle du passé : 
on renonça à organiser des programmes rigides, sous prétexte de respecter la 
spontanéité el la liberté des élèves, on laissa libre cours à leur fantaisie, à leurs 
impulsions. Quoi d'étonnant dès lors si, constatant le décousu el le caractère 
anarehique d'une lelle éducation, de bons esprits, et d'autres plus soucieux de 
politique que d'éducation, demandent le retour à l'autorité ! 

« Dewey, lui, prolagoniste de l'Education nouvelle, prend la parole, non pas 
pour conseiller aux éducateurs aventureux de battre en retraile el d'adopter un 
« juste milieu », mais, au contraire, pour les prier d'aller plus avant dans la 
compréhension el analyse des principes et des conséquences de l'Education 







































































nouvelle. 
« Tout d'abord, il précise le sens du mot « expérience » en lui donnant son 


sens biologique de croissance et d'habitude. 
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« L'expérience d'un enfant, dit Dewey, c'est la résultante de ses dispoi 
tions naturelles et du milieu où il vit ; chaque expérience acquise modifie l'indi- 
vidu et l'arme ou le désarme devant l'avenir ». 

Done : « Le maître doit connaître la nature el l'acquis de chacun de ses élè 
ves, il doit asseoir toute acquisition nouvelle sur celle base el provoquer celle 
acquisition grâce à l'intérêt qu'il sait susciter el au milieu scolaire qu'il saut 
“organiser ; 1 doit savoir distinguer une « expérience utile », celle qui Favorie 
à Ta fois le développement normal de l'individu et l'acquisition de nouvelles 
slitudes, de « l'expérience nuisible », celle qui entrave la croissance de l'esprit 
el du corps el gêne les acquisitions nouvelles. 

« On voit par là combien le rôle du maître dans les Ecoles nouvelles est 
beaucoup plus difficile que dans l'Ecole traditionnelle, el on comprend pour 
quoi il glisse facilement vers limitation à rebours des Pi atiques qu'il condamne. 
Lomme Dewey le dit si bien, il ne s'agit pour lui, ni de suivre les sentiers bat- 
{us, ni de marcher en direction opposée, mais bien de tracer une voie nouvelle ». 

Dès lors : e 1. Quelle part doit être faite à l'autorité, à l'expérience du 
maitre pour ne pus nuire au développement normal de l'enfant, mais aussi pour 
ne pas l'abandonner à des caprices stériles ? 

«2, Quelle part doit-il réserver aux manuels, aux livres, pour que ceux-ci 
ne risquent pas de substituer la connaissance toute faile à la connaissance vrai 
ment acquise ? 

« 3. Quelle part accorder au passé pour, 
nourrir utilement l'expérience enfantine ? 

« 4. Et, précisément, comment conduire tout son enseignement sous I 
forme de problèmes à résoudre par l'enfant, ce qui suppose : 4) que ce problème 
intéresse Venfant'; b) que celui-ci est apte à le résoudre en exerçant son esprit 
d'observation, son jugement et son expérience déjà acquise ? 
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« 5, Quel critérium adopter pour le choix ou l'élimination d'une question, el 
ce critérium est celui défini plus haut, de « l'expérience utile », comment orga 
niser le milieu scolaire (bibliothèque, films, disques, radio, coopérative, ele.) pour 
que ce milieu favorise l'expérience ? 

6, Comment concilier la liberté individuelle et la liberté du groupe et ne 
tomber ni dans l'ordre par la contrainte, ni dans le désordre par l'anarchie ? » 

À cel égard, Dewey « fait constater, par exemple, comment le jeu, dès qu'il 
est collectifs implique la règle, règle non imposée par contrainte, mais sollicitée 
par chaque joueur, comme en témoigne l'exelamation : « C'est pas de jeu’! > : il 

agit d'introduire une semblable discipline dans la pratique scolaire 

« Au sujet de l'utilisation du passé Dewey signale combien l'admirable livre 
de Hogben : Les Mathématiques pour tous, a contribué à rendre les mathémati- 
ques populaires en montrant qu'elles étaient le miroir de la civilis 

R. Duthil signale en lerminant e que le grand édueateur Washburne, l'ins 
pecteur réputé des Ecoles publiques de Winnelka, a fait paraître un livre de 
Téiences, entièrement basé sur des questions d'élèves ou sur des constatations 
d'expériences quotidiennes ; livre qui passionne les élèves paree que tous lex 
pitres sont abordés sous forme de problèmes el conduits sous forme d'ex- 
périences. » 

« Dewey reste fidèle à la démocralie pour deux raisons essentielles : parce 
que, seule, elle s'engage à respecter la personne humaine, donc, implicitement, 
à en favoriser le plein épanouissement ; parce qu'elle n’accepte aucune autorité 
émanant des hommes ou des institutions, sans se réserver le droit de la sou- 
mettre au contrôle expérimental de la raison. » 

Mais pour que la démocratie « joue » favorablement, il ne faut pas qu'elle 
soit composée de moutons de Panurge, de lecteurs de journaux avec œillères 



















































166 


partisanes, Elle a besoin de citoyens ayant l'esprit critique éveillé. 


l'école doit le former. 


On parle beaucoup, un peu partout, d'éducation nationale. 


civique. L'école traditionnelle autori 
remplissait pas celte lâche 
l'une de l’autre, c'est à l'éduca 
combe d'ouvrir la voie. A elle, 
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Cet esprit, 


c de formation 
— qui se survit encore ici et là — ne 





Si l'école publique et la démocratie sont fonctions 
ion nouvelle, bien comprise, 
est-à-dire à la psychologie de l'enfant, comme 





elle fois, qu'il in- 


le rappelle opporlunément le vieux Maïtre John Dewey. 


Ad. FERRIÈRE, 





L'équipe et la combinaison d'équipes 


par J, Via (1) 


Les activités dirigées rendent possible — 
et nécessaire — un moyen d'action particu- 

(2) : en quelques pages, nous nous pro- 
ns de le définir, d'en souligner l'intér 
et l'extension. 






L'équipe 
1. Définition et intérêt, 


Les activités scolaires habituelles supposent 
l'existence d'un groupe homogène dont les 
éléments s'efforcent d'accomplir, par des 
moyens identiques, des fins semblables 
l'idéal est que chaque élève, au même 
tant, recherche, comprenne ou exp: 
par exemple, la même idée. 

Au contraire, les activités dirigées pos. 
lulent la coexistence d'éléments dont chacun 
poursuit, selon une méthode propre, un but 
particulier ; cette « singularisation » s'étend 
d'ailleurs à l'individu : le groupe À édifi 
une maison en carton ; le groupe B cons. 
truit un modèle réduit d'aviation ; dans le 
groupe B, Pierre achève une aile pendant 
que Jacques prépare le cuoutchouc-moteur : 
l'unité est non dans l'identité des actions, 
mais dans le but commun, dans l'accepta: 
tion d'une discipline — disons le mot — 
souriante, Les activités dirigées envisagent 
done un milieu plus vrai que la classe ord 

ire : l'école s'individualise en partie grâce 
à la division du travail, mais sous le signe 
de la solidarité orgar s es de 
Dewey aux essais de M. Consinet, l'expi 
rience en cours annonce une véritable révo- 
lution pédagogique. Plus simplement, nous 
dirons que, nouveau moyen d'action, l'équipe 
est un groupe d'individus poursuivant, par 
fractionnement, un but commun 

Est-il nécessaire de marquer l'intérêt de 
cette méthode ? (3). 

M. Auyert, professeur à l'E. P. S. Col- 
bert, écrivait récemment : « Un seul ne 











me, 










































peut avoir tous les lalente et le but en de- 
mande plusieurs, » 

Il est vrai que certains ont prétendu que le 
Français, individualiste, s’accommodait mal 
de celle socialisation des efforts ; M. Dautry 
voyait dans ce fail la cause de notre infé- 
riorité lechnique, la complexité entratnant 
la spécialisation : mais c’est justement pour- 
quoi il demandait à l'enseignement d'accou- 
lumer les esprits à ce mode nouveau. D'ail- 
leurs, L'enfant y souscrit plus volontiers 
qu'on ne le croit généralement : le jeu, le 
sport le prouvent amplement : un autre chef 
d'industrie, M. Malégarie, prononçait, le 
12 juillet 1938, à l'E. P, S, de Bayonne un 
discours dont nous extrayons les lignes sui- 




























Sail d'équipe offre ce caraclère sportif 
af quoi, dans l'industrie moderne, 
donner un intérét vivant 
lones, 11 développe les 
el de l'autorité. L'adol 
laissé dans 

non 















vivre. 


L'équipe est done, lout à la fois, un moyen 
d'épanouissement_ individuel et d'éducation 
ia 





2. Problèmes pratiques 


Dès l'abord, deux problèmes se posent 
4) Qui assurera la direction de l'équipe ? 
Nous pensons que celle fonction doit être 
remplie par un élève ; le rôle du maître sera 
plus elfacé ; selon l'image de Constantin. 
Weyer, il «€ aidera l'enfant dans son escu: 
lade », il suscitera, il orienter: ne dir 




















1) Article 
dirigées 


publié dans la brochure « Activités 
» (Editions Bourrelier) 

(2) Qui peut facilement être employé dans l'en 
scignement de la plupart des disciplines (note 

la rédaction). 

(3) Nous ne saurions trop 
propos, la lecture de l'enquét 
national d'Edu 








recommander, à ce 
e du Bureau inter- 
tion de Genève. 

















gera pas, « On peut fonder une discipline 
sur le respect de la spontanéité de l'enfant 
et les responsabilités qu'il peut assumer (1). » 

D'ailleurs, « éduquer l'enfant, c'est essen- 
tellement lui apprendre à $e passer de vous » 
(A. Berge) 

C'est pourquoi, au reste, nous préférerions 
l'expression «orientées » au mot « diri- 

és D. 

D) Quel sera le volume de l'équipe 
on nous, out dépend de l'œuvre à 
accomplir + cinq élèves fabriquent un mo- 
noplan ; trente élèves participent à la cons- 
tuction de « Normandie ». 

Cependant, il + à intérèt à ne pas dépasser 
le nombre cinq ; pour la réalisation du pa- 
quebot, nous avons fractionné notre équipe 

n petits ateliers (coque, pont, etc.) sous la 
direction des chefs de chantier relevant du 







































I. Intervention du maitre 
{ncitation, orientation) 





ation d'une équipe. 


1. Il suscile la 
jouerez cette 


a I lui face un bal : « vous c 

pièce », ou « vous construirez cel appareil », 
où bien « vous € l'échelle 1/20, 
la maison dont voici les dimensions », ou 
encore € vous fabriquerez le bateau dont 
Voili la photographie ». (Notons, entre paren- 
Thèses, combien nous wpréférons la photo- 
graphie au plan ; certes, le plan est néces- 
Saire, mais nous désirons que l'enfant le ti 
de documents « vivants » ; l'effort de trans- 
position est alors intéressant.) 
4. Pour éviter de trop graves erreurs, le 
maitre, enfin, donne des recommandations 
très générales ; À conseille aux enfants d'ob- 
server les adultes, de les imiter : « l'école 
és, plus encore que la vie, la préparation 
à ln vie », dit Dewey. 

Ninsi, nous utilisons un mobile d'action 
bien précieux et fort puissant : le désir qu'a 
l'enfant de « jouer les grandes personnes ». 
& L'enfant ne désire rien de plus que de 
n'être plus enfant », écrit Alain ; celle re- 
marque est fondamentale. 

C'est pourquoi nous observons les lecl 
ques humaines, les méthodes de travail des 
adultes : c'est pourquoi aussi nous parlons 
souvent d'un film de documentation pro- 
fessionnelle ; c'est pourquoi nous donnons à 
d'équipe des livres de vulgarisation techni- 
que; à litre d'exemple, nous avons pu juge 
de l'intérêt que présente, pour un « Uhéâ- 
tre », les conseils donnés par Dorival 
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Il. — Choix du chef d'équipe 


La meilleure solution est la désigna 
du chef par les équipiers eux-mêmes ; les 
enfants sont meilleurs juges que nous ne le 
croyons ; aussi, c’est presque loujours le plus 
capable qui est ainsi choisi. 

Sans doute, y aura-Lil des erreurs : ln 
discipline du groupe a besoin d'être apprise, 
et les enfants ne comprendront que peu à 
peu ln nécessité de certaines règles ; parfois, 
le_ maitre devra désigner lui-même le chef 
d'équipe. 

Mais il ne s'agit, là, que d'une pratique 
transitoire ou exceptionnelle : il doit y avoir 

utra chose qu'une simple délégation d'auto 
rité. 

Le but reste toujours de faire vivre un 
groupe où l'esprit collectif — s'épanouissant 
d'une manière autonome — suffira à l'ac- 
complissement des tâches envisagées. 





on 







































TI, — Rôle du chef d'équipe (direction) 


1. 1 établit un plan de travail : à cet effet, 
il peut s'adjoindre un dessinateur ; le mai- 
tre — le client — acceple ou refuse le plan. 

». Le chef d'équipe rédige un bulletin de 
commande de matières premières (colle, pa- 
pier, carton, balsa…) ; il remet ce bulletin à 
l'élève qui gère l'armoire des fournitures ; à 
partir d'un prix unitaire, un paiement fictif 
peut ètre opéré ; le chef d'équipe peut aussi 
— nous le préciserons — passer à d'autres 
équipes de la classe des commandes plus 
importantes (décors, costumes, fractions d'ob- 
jets, documents, des 

3, Le « technicien » embauche ses ou- 
vriersi par le jeu des volontaires, il s'agit 
de coneilier le tempérament des enfants avec 
les nécessités de l'œuvre à accomplir, ‘il 
s'agit de faire vivre celle « harmonie entre 
les goûts et les Lâches » dont parle Fourier. 

En tout cas, pour la répartition, com 
pour le contrôle de la besogne, la vie est 
fidèlement observée, respectée (au besoin 
— si l'on veut des documents pour les leçons 
de caleul — le contrat de travail sera discuté 
le tarif établi, la « ventilation » assurée pu 
un_complable), 

S'agit-il d'une saynète à jouer ? Le chef 
d'équipe est « directeur de théâtre »; il 
est responsable du programme, de la salle, 
de la représentation ; il s’adjoint un per 
sonnel technique : régisseur, souffleur ; il 
choisit les auteurs, surveille les répétitions, 
traite, s'il y à lieu, avec d'autres équipes. 

S'agitil de la réalisation d'une petite 
automobile ? Le chef d'équipe est « ingé- 
nieur »; il en appelle à des dessinateurs, 
dés ouvriers en châssis, des carrossiers, des 
monteurs, un peintre, 
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S'agit-il de l'édification d'une maison ? Le 
chef d'équipe est « architecte n ; il dirige 
les lerrassiers, les maçons, les couvreurs, Les 
vilriers, Le fumi le, le mécanicien, le peine 
tre, le tapissier ; le cas échéant, il désigne, 
pour l'aider, un chef de chantier. 

S'agit-il de la confection d'un journal ? 


























Le chef d'équipe est « réducteur en chef » ; 
il répartit la besogne entre ses collabora- 
e le volume de chaque article, en 





cie avec d'autres équipes l'illustration 
ou l'impression 

le méthode vaut pour les L 
plus variés — que nous 

ion d'une organisation scolaire où le mon- 
lage d'une carte de France illus! que 
le chef d'équipe soit metteur en scène ou 
chef d'atelier — qu'il dirige ln constitution 
d'un dossier scolaire ou la préparation d'une 
expérience — qu'il fabrique un jouet ou 
un meuble — qu'il étudie un programme 
d'excursion ou de fête scolaire — qu'il éla- 
bore un projet d'exposition où un plan de 
bricolage (ou, pour mieux dire, d'artisanat 
scolaire). 

Gardons-nous de trouver ridicule cette 
imitation du « monde des grands » : les 
enfants se chargeraient de nous détromper 

4. Durant l'élaboration de l'œuvre com- 
mune, le chef d'équipe aura une fonction 
permanente de contrôle, coordination, mo- 
dificalion. même. 

En effet, les erreurs seront fréquentes ; il 
s'agit là de ce que Stern appelle « les Lâton- 
nements préparatoires », uliles au deme 
rant 
C'est une raison supplémentaire qui com- 
mande au maître de s'effacer, Mais, en s'en 
tenant au rôle de client, de spectateur où 
de lecteur, le maître conserve évidemment le 
droit de critiquer l'œuvre présentée, il laisse 
aux responsables de l'action commune le 
soin de remédier aux imperfections ; celle 
besogne de correction ser d'un sérieux pro- 
fit intellectuel. 

5, Le chef d'équipe rédige avec ses cam 
rades le « petit journal de vie » du groupe, 
il y relate, sommairement, les travaux exé- 
cuiés, lex dates de mise en chantier, d'achè- 
vement, le nom de ses collaborateurs, 
difficultés rencontrées, les_ initiatives 
ss, ete, 





vaux les 
nvisagions la ges- 








































































pri- 


IV. __ Rôle de chaque exécutant 


Cette question est simple ; le principe reste 
le même : le but est fixé, chaque équ 
comptable d'une fraction déterminée de ce 
but, recourt à tel moyen qui lui convient, 

Deux points sont cependant à préciser. 

1. Discipline de travail. Notons d'abord 
que la discipline de l'atelier n'est pas le 
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silence ou simullanéité de la classe, D'ail- 
leurs, nous n'aurons à redouter ni dissi- 
pution, ni gaspillage d'efforts si, par l'appel 





bien compris au désir de l'enfant de faire 
œuvre utile, nous faisons régner ce que 
Maetertinek appelle « l'esprit de la ruche » 

a. Participation aux différentes équipes. 
Le problème est celui-ci : les équipes sont- 
elles établies pour l'année où un roulement 
s'opère-t-il qui fait passer tel enfant de l'ate- 
lier de bricolage à l'impi , du cercle 
littéraire à la section tourisme ? ete. 

A notre avis, c'est, Ii encd 
pèce : certaines activité 
ques séances ; pur eont 
toute une année, particip 























un cas d'es- 
ve durent que quel. 
enfants ont, 
l'exposition 

















« Transports à travers les âges » ; l'ampleur 
de l'œuvre ne les rebutait pas ; il est vrai 
que cette lâche comportait une variété re- 
nouvelée, 

Au d nt, l'intérêt de l'enfant est 





dans l'axe de la spécialité qui lui est ehè 
mais il faut redouter ce caractère obsédant 
que des psychologues ont noté dans l'exa- 
men des jeux ou des dessins enfantins. 

11 y a plus : les activités dirigées doivent 
participer à la formation culturelle de l'en- 
fant, el cela nous conduit à une assez longue 

enthèse, 

Des éducateurs ont condamné le cloison- 
nement des disciplines scolaires ; elles font 
appel à un isolement des facullés qui n'est 
en rien rati , puisque la raison est jus- 
lement dans l'organisation, dans la « glo- 
balisation » de ces facultés. 

11 faut d'ailleurs rendre à l'enscignement 
classique cette justice que, pour des 
de méthode, il lui est impossible de 
cer au « compartimentage », en fait moins 
prononcé qu'on ne la dit. 

il le pus moins qu'un effort de 

ulisation _» intellectuelle doit être 
: les activités dirigées le permettent 
à effet, mettent en œuvre « l'enfant 
nitiative, son ingé- 
niosité, son sentiment de la responsabilité, 
sa volonté de parvenir au but, son esprit 
d'équipe, son amour du jeu créateur, son 
désir d'imaginer, de parler, de desciner, 
d'agir, de vivre en un mot, 

Mais cette action globale ne s'oppose-t-elle 
pas justement à la spécialisation que postule 
l'équipe ? Ne le nions pas, il y à à une 














































qui, 
lotal », son goût de | 


























Aussi, l'œuvre achevée, nous incitons les 
eufants à participer à un travail d'un autre 
ordre, — et nous les ÿ engageons « par 
curiosité et atlrayance », comme dit Mon- 
laigne. Nous n’envisageons pas un roulement 
systématique entre les équipes, mais nous 
prouvons à l'enfant qu'il v a parfois beau- 
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coup d'intérêt dans certains travaux qu'il 
ne Connaîl pas. 

Ge désir de renouvellement nou 
essentiel, puisque ln culture s'oppose à ln 
spécialisation permanente ; il faut préparer 
l'homme autan ue l'ouvrie Dewey l'a 
dit, nous le verrons mieux à propos du 
deuxième point de cel article, 





paraît 














La combinaison d'équipes 


11 nous faut, avon 
l'enfant le désir de s'intéresser à ce que d 
tres font : celle sympathie — précieuse su 
le plan moral — facilite en outre la mod 
dication des ob individuels, done ln 
parlicipation aux différents groupes 

Pour y parvenir, nous préconisons | 
« combinaison d'équipes » — méthode qui, 
d'ailleurs, présentera d'autres avantages 

En effet, l'équipe, bien qu'empruntée à la 
vie sociale, n'arrive pas à traduire la com 
plexité de celle vie ; nous y atteindrons déjà 
mieux si nous lentons de faire de la class 
le « microcosme » dont parle Dewey : pour 
ce faire, nous intéresserons plusieurs équi- 
pes au même mobile, 


nous dit, susciter chez 
tm 































4% cas : le but des équipes est identique. 





C'est ln concurrence qui règle le rapport 
des différents groupes intéressés ; plusie 
troupes théâtrales auront à cœur d'apt 
dre an plus vite et de jouer au mieux telle 
saynèle ; plusieurs ateliers devront présenter 
une maison où un mobilier de poupée 

Le jury peut être constitué par les autres 
élèves ; le maître doit veiller à ce que les 
luttes, souvent passionnées, restent loyales 
el amicales. 

En ce qui concerne la maison, pur exe 
ple, nous conseillons le procédé suivant 
nous avons vu que nous engagions les en- 
fants à établir un devis, à fixer des tarifs 
d'embauchage, à payer ficlivement les ma- 
lières premières. Or le maître-client a le 
droit de choisir le meilleur devis ; les « archi- 
técles » seront amenés à modifier quelques 
Lravaux, à supprimer quelques accessoires : 
de la compétition d'équipes nait un espril 
d'initiative intéressant, 

Afin d'encourager le travail de Lous, nous 
envisageons le groupement des différents tra- 
vaux individuels ; les pirogues, sur du pa- 
pier bleu ondulé et entaillé, représenteront 
une fête nautique près de huttes nègres figu- 
rées par des cornels de bonbons retournés, 
peints el collés ; les maisons seront grou- 
pées en village ; les diffé œuvres cons- 
litueront une exposition, 



























































2 cas : le but des équipes est complémen- 
taire, 


En fait, c'est ln pratique bien connue des 
centres d'intérêt que nous allons évoquer. 

Fournissons des exemples précis de cette 
association de différents groupes. 

1° Dans le cas du petit journal de classe, 
nous avons souligné le rôle du « rédacteur 
en chef »; il traite avee le chef de l'équipe 
des dessinateurs pour l'illustration de cer- 
lains articles ; il sollicite la collaboration des 
membres des cercles littéraire ou technique 
il contrôle le travail d'impression fait par le 
groupe spécialisé ; il négocie avec la coopé- 
alive scolaire l'achat de papier ou la vente 
des journaux, 

D'autre part, il accepte les communiqués, 
invitations ou comples rendus que lui trans- 
reltent les clubs spoi i 
les troupes théâtrales, etc 

En demande aux relieurs le grou- 
pement des journaux en petits livres qui 
seront donnés à la bibliothèque. 

2° À propos de {héülre, nous verrons, en- 
tre les équipes, une solidarité du même or- 
dre : le directeur de la troupe peut deman- 
der au cercle littéraire le texte de la pièce 
à jouer ; de même, les rôles peuvent être 
préparés par l'équipe des imprimeurs ; 
décors seront mis au point par les dessi 
leurs el les peintres, 

D'ailleurs, une activité pl 
est à envisager ; nous sol 
paration d'une petite fête : plusieurs trou- 
pes théâtrales y seront intéressées ; le cercle 
littéraire présentera poèles et ses con- 
leurs ; la section musicale se chargera d'une 
part de la fêle; dessinateurs et imprimeurs 
confectionneront les programmes ; le groupe 
technique aménagera la salle ; la coopérative 
assurera le financement el le recouvrement 
de la dépense, 
4 Nous noterons la même idée au sujet 
des créations matérielles ; plusieurs équipes 
peuvent collaborer à une œuvre commune 
« les monuments à travers les âges », par 
exemple ; tel groupe fera, en carton, un 
temple romain, landis que tel autre édifiera 
une Tour Eiffel en fil de fer ; les plans où 
les peintures de ces différentes créations peu- 
vent être réalisés par les équipes spécialisées 
Les œuvres Jinies sont rassemblées en une 
exposition, puis cédées an musée de classe. 

4° D'ailleurs il est facile d'associer à une 
idée commune un grand nombre d'élèves. 
La visite de Notre-Dame de Paris nous à 
permis de faire appel 

à la coopérative, qui a centralisé les sous- 
criptions et payé le prix du transport 

à la section « tourisme », qui 
l'itinéraire ; 





















































s ample encor 
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au groupe d'études historiques, qui a pré- 
paré une petite notice sur Notre-Dame ; 

à l'imprimerie scolaire, qui a diffusé ce 
travail ; 

à l'équipe des dessinateurs, qui, durant 
la visite, réleva des eroquis ; 

aux groupes lechniques, qui, à partir de 
ces croquis où de photographies, ont réalisé 
« Notre-Dame en carton ». 

Les comptes rendus ont été reliés et don- 
nés à la bibliothèque scolaire, 

L'idéal eût même été de réaliser, avec une 
équipe spéciale, un pelit film ; une cinéma- 
thèque modeste mais précise est, de la sorte, 
constituée dans notre école par les soins 
d'un de nos collègues, M, Bailly. 
amer d'un pont, 
des remarques analogues. 

De même, les activités dirigées permel- 
ront de relier les différents enseignements : 
le caleul et le Lravail manuel (nous l'avons 
vu à propos de la construction de la mai- 
son), l'histoire (ou la géographie) et le tr 
vail manuel (ou le dessin), les sciences et 
le travail manuel 

Mais il est un point plus désintéressé sur 
lequel nous insisterons : l'aide à l'équipe 
sociale. 

Tout d'abord, qu'est l'équipe sociale ? 
C'est un groupement qui, tous les quinze 
jours, renouvelle par roulement la moitié 
de ses membres (lous les élèves ÿ participent 
donc plusieurs fois); son mot d'ordre est 
solidarité — celle solidarité qui a beaucoup 
plus besoin d'être vécue que d'être démon- 
irée, 

Pour pr 
du cahier d 
extrayons ces lignes : 


Octobre 1938. F 
avoir les adresses de petits 




















La visite d'une usine, l'ex 





auraient aulor 




















l'utilité de l'équipe sociale, 
lasse, 





uve 
vie du groupe de notre 









Leltre au journal de .… por 
mmobilisés de Bercl 








Plage, — Reçu douze adresses. — Remére 
ments. — Répartition entre douxé camarades de 
ces douze pelits malades, — Envoi d'un livre 
à un enfant de Berek, — Visite à M. malade 





de la classe (oranges apportées). 
Novembre 4998. Achat d'une fleur pour le père 
d'un camarade mort, — Les leltres des petits 
mmobilisés sont rassemblées : (rois n'ont pas 
répondu (on leur écrira à nouveau), — Nous 
paricipons, par l'achat d'une plante, à l'anni- 
versuire de l'Armistice, — Appel en. faveur du 
vestiaire des « Amis de l'Ecole 

Décembre 1938, Nous vendons des objets fab 
ques en activités dirigées au profit de l'OŒEuvre 
u Poumon d'Acier (recueilli : 167 fr. 2) 
Sept. petits immobilisés ont répondu à notre 
deuxième lettre ; lun d'entre eux, presque. guéri, 
a promis de venir nous Voir ; nous organiserons 
ce jourdà une petite fête. — Notre camarade 
L., dont le père est très malade, part en pro- 
viñce : nous allons ramasser de l'argent pour 
lui offrir son voyage alin qu'il vienne tout de 
même passer Nous n'avons pas 
envoyé ‘un cad aux petits 
bilisés, on aurait do. cheté La 
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photographie de L., prise à l'école ; nous l'avons 





envoyée à sa mère; elle vient d'envoyer une 
lettre de remerciements, 

Ce relevé — naïf mais sincère — n'est 
évidemment qu'indieatif, 1 nous permet c 





pendant d'expliquer pourquoi nous n'avons 
pas étudié l'équ le dans la premii 
cel article : c’est que, selon nous, 







pas d'une équipe « striclo 
pe sociale ne vaut qu'en fonction de 
la classe lout entière dont elle est chargé 
de traduire, d'animer les intentions moral 
I ne s'agit pas là d'une spécialisation du 
travail due à une différence d'aplitudes ; tous 
les enfants doivent vivre la solidarité : c'est 
pourquoi, par roulement, lous sont associés 
à cette œuvre capitale ; c'est pourquoi, plus 
que toute autre, l'équipe sociale en appelle 
aux autres groupes de ln classe et réalise 
cette collaboration dont nous parlons. 






































C'est particulièrement net à propos de la 
vente des petits objets fabriqués en activités 
; vien ne plaît autant à l'enfant que 





dessiner, peindre, modele re, s'il 
sait que les produits de son travail ont une 
valeur marchande ; mais il y a un dange 
moral : l'esprit mercantile est fort marqué 
chez l'enfant ; c’est pour celle raison que 
nous chargeons l'équipe sociale de vendre, 
au profit de ses œuvres, les créations des 
activités dirigées : nous donnons une. desti 
nation morale aux résultats pratiques de ces 
lravaux comm 

11 ÿ aurait encore beaucoup à dire sur les 
différentes possibilités de conjuguer les équi- 
pes de classe, Mais ce serait limiter en par 
l'inilialive de chaque école qui, loin de tout 
dogmatisme, doit agir selon son tempéra 
ment, 

Disons simplement que la solidarité des 
équipes peut dépasser le cadre de la lasse : 
à ce propos, il y aurail intérêt à groupe 
les dessinateurs, les imprimeurs, les « 1 
voleurs ».… de toute une école, el ce ave 
le maître le plus compétent : ainsi se Lrou- 
veraient résolus les problèmes de discipl 
et de loci 

Dans les grands centres, nous pourr 
même en appeler aux écoles voisines : 
seraient possibles la spécialisa 
thèques d'écoles, les échanges, l'émulation, 
les expositions communes, les _ invitations 

éciproques.. 

Quoi qu'il en soit 



























































nous avons le droit 
de souligner l'intérêt pédagogique de 
l'équipe ; ee moyen d'action n'évince pas 
les tâches individuelles qui tendent à l'édu- 
ation esthétique, mais, mieux que tous au- 
tres, il traduit, modestement, sur le plan 
scolaire, une éthique humaine et sociale ; ce 
qu'il faut, c’est développer les qualités mar- 























PREPARATION DES MAITRES POUR LES EC 


quantes de chaque individu ; c'est lui don- 
ner non pas le goût du « loisir », mais le 
goût du travail leur ; c'est passionner 
l'élève pour l'œuvre qu'il va entreprendre ; 
or, nous ne le passionnerons que s'il a 
conscience d’imiter cel adulte qu'il voudrait 
être, done s'il emprunte au monde des grands 
ses buts, mais aussi ses méthodes et même 
ses dénominations, 

Au demeurant, nous faisons de la classe 
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un groupement social 
que nous y appliquons la division du tr 
vail, cohérent parce qu'y règne la solidarité 
organique : en vue de la vie du groupe, 
nous mellons en œuv solidairement, tous 
les moyens que le groupe peut nous offrir 


: hétérogène parce 














Jean Via: 
instituteur, 








Une préparation des maîtres 
pour les écoles nouvelles 


Pendant les grandes vacances de 1958, le 
Centre internalional des Ecoles Nouvelles 
avait organisé, à Bruxelles, un « séminaire » 
sous la présidence de M. Kees Bœke, en vue 
de metire au point une série de problèmes 
d'ordre pratique, parmi lesquels celui de la 
préparation des maîtres 

Les participants furent unanimes à pro- 
clumer_ qu'il était indispensable d'institue: 
une initiation méthodique à l'intention de: 
professeurs qui désirent se spéciuliser dans 
l'application des principes de l'éducation 
nouvelle, Ils furent unanimes aussi à décider 
que cette formation devait être fondée essen- 
diellement sur une activité personnelle assez 
en mème lemps que sur des études 
es à la psychologie de l'enfant 

















consu 
IL fut donc décidé de créer un Cours int 









national de perfectionne 
tres qui se deslinent à pratique: 
nouvelle. Voici les modalités 
adoptées : 

1° Pendant les deux premiers Uri 
de l'année scolair s candidats doivent 
assister et particip d'une école 
nouvelle, dûment agréée par le Centre inter 
national 

a® Le troisième lrimeslre sera consacré à 
deux ou trois stages dans d'autres écoles 
nouvelles, également agréées par le Centre 
international ; 

3° Pendant ces diverses périodes d'inilia- 
tion pratique, les candidats doivent suivr 
des cours de psychologie de l'enfant, ainsi 
que des leçons ou conférences se rapportant 
à l'éducation nouvelle ; 

4° Mensuellement, les candidats doivent 
faire un rapport au Comité international sur 
le travail qu'ils ont accompli, sur les obser- 
vations qu'ils ont faites, sur les cours et 
conférences qu'ils ont suivis ; ils doivent ré- 
sumér brièvement ceux-ci ; 


nent pour les mui- 
l'éducation 
qui f 







































° A la lin de la période de stuge, les 
candidats doivent présenter une thèse, dont 
le sujel, choisi par les à és, aura été 
agréé par le Centre. 

Un diplôme ou certificat, constatant cette 
préparation pédagogique supplémentaire, 























pourra délivré par le Centre aux cun- 
ais qui auront complètement satisfait à 
programme, 





Les éléments d'appréciation du Comité 
exéeulif comporteront l'examen des comptes 
rendus mensuels des candidats el de la thèse 
qu'ils présenteront, ainsi qu'un rapport de- 
mandé par le Centre aux directions des éco- 
les nouvelles où les intéressés auront accom- 
pli leur stage principal et leurs stages acces. 
soires, 

Les cundidals pourront être soumis à des 
épreuves complémentaires organisées par le 
Comité exécutif, 

En principe, pour être admis à la candi- 
duturé à ce diplôme où certificat, il faudra 
posséder un litre constatant des études an 
ieures scientifiques el pédagogiques d'un 

u suflisant. 

Toutefois, ceux qui ne possèderaient pas 
semblable “lire pourraient ètre accepl 
comme candidats après avoir satisfait, 
vant un jury désigné par le Comité exécutif 
central, à un examen de maturité permettant 
de juger si les intéressés possèdent des apti- 
ludes intellectuelles et une suffisante clarté 
des problèmes d'éducation pour faire uti- 
lement des stages pédagogiques. 

On a objecté à juste litre au programme 
élabli tout d'abord, que beaucoup d'écoles 
nouvelles ne se trouvent pas dans de gran- 
des villes universitaires, el que les candidats 
qui y feront leur stage n'y rencontreront 
pas la possibilité de suivre des cours de 
chologie, de psychogenèse, de pédolog 
d2 pédagogie proyressive, 

Il a done élé admis que ces cours pour- 
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raient être suivis en dehors de la période 
des stages, ou bien que les candidats pour- 
raient y substituer l'étude des ma 

quises dans une série d'ouvrage 
miner sous le cont 








à déter- 
ôle du Comité exécutif. 
Enfin, les dirigeants du Centre interna- 








tional des écoles nouvelles ont es 
à considérer qu'ils ne pourraient diriger el 
contrôler des stages et des études accomp 
à des distances souvent longues et dans de 
langues 

Ils ont done décidé de provoquer la créa 
tion de Comités nationaux, qui, sous le pa- 
tronage de la Ligue internationale d'Educa- 
tion nouvelle, el sous la eelion du Centre 





























international des Ecoles nouvelles, organise- 
ront el surveilleront le travail pratique et 
l'initiation Théorique des candidats 








Comité exécutif central est présidé par 
M. Kees Bœke, directeur de l'Ecole nouvelle 
« De Werkplaats », à Billhoven, aux Pays- 











Bas. Nous avons la conviction que l'œuvre 
entreprise sous sn direction aura une in- 
fluence heureuse — el d’ailleurs néces- 
saire — non seulement sur la propagation 
de la pédagogie progressive, mais encore el 
surtout sur la coordination et l'harmonie des 
efforts qui s’accomplissent actuellement dans 
le monde entier pour la réalisation de notre 
idéal éducatif. Cette préparation spéciale 
n'est pas réservée el n'est pas exclusivement 
utile à ceux qui enseignent où se destinent 
enseigner dans les écoles nouvelles ; elk 
est ble el convient aussi à ceux, qui 
er des principes de l'édu- 



































ion progressive dans le cadre ordinaire de 
l'enseignement. EU ce n'est pas le moins 
précieux des services que peut rendre l'œu- 


vre entreprise par le Centre international. 
Nicolas SMELTEN, 





Nouvelles 
de la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 


(Extraits) 


Congrès de Paris 


Le programme provisoire du Congrès eu- 
ropéen de la Ligue internationale pour 
l'Éducation nouvelle, qui aura lieu à Paris 
du 3 au 10 août, a déjà élé envoyé aux 
se des Sections el Groupes. Nous 
espérons vivement qu'ils le feront connaître 
à tous les membres qui pourraient venir 
en Europe cet été, En ce moment de ten- 
sions et de crises périodiques entre les Na- 
tions, des organisations comme la nôtre doi- 

tenir ferme les liens internationaux 
qu'ils ont forgés en des jours plus tranqui 
Le prochain congrès doit être une réu- 
ion familiale de la Ligue plutôt qu'une 
érie de réunions publiques, el la présence 
de rep ants d'autant de sections et de 
groupes que possible est par conséquent im 
portante, Nous nous trouvons en présence 
des difficultés les plus sérieuses qu'ail jamais 
rencontrées notre mouvement et nous devons 
nous faire une idée nelle du rôle que les 
éducateurs doivent jouer pour mettre l'idé 
démocratique effectivement en pratique. 














































Les enfants espagnols 





Le travail de 
l'Enfance continue. Le plan q 
pour l'établissement de « Ci 


l'Office international pour 
‘il ayail dressé 
d'enfants » 








est maintenant hors de question, mais la 
faim et la misère des enfants espagnols n'ont 
pus cessé avec la cessation des hostilités. 
L'Office entreprit immédiatement la lâche 
difficile d'adapter son organisation aux nou- 
velles conditions. Le problème principal était 
d'obtenir que son aide pût atteindre lons 
ceux qui en avaient besoin el non pas seule. 
ment ceux qui avaient l'approbation du nou 
veau régime. 

M, Zilliacus, président de la Ligue, fit par- 
tie de la délégation internationale qui 
accompagna les deux derniers bateaux de 
vivres envoyés à la zone centrale, Les délé- 
gués débarquèrent à Valence la veille de ln 


























reddition de Madrid, Dans son rapport, 
Zilliacus décrit la distribution rapide et 
efficiente des Boo lonnes de nourriture qu'ils 





ent apportées, Ceci fut rendu possible 
par le fait que l'organisation avait continué 
de fonctionner sans interruption malgré le 
coup d'Etat de Casado, La délégation par- 
vint également à sauver plusieurs centaines 
de vies en embarquant des personnes en 
danger de mort sur des bateaux qui les con- 
duisirent en lieu sûr, 

Ces deux problèmes — celui de procurer 
de ln nourriture aux enfants en Espagne et 
celui de venir en aide aux centaines de mil- 
liers de réfugié parmi lesquel 
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il y a 70.000 enfants — sont la préoccupation 
constante de l'Office international, 11 faut 
améliorer l'installation de ces réfugiés. Les 
camps français manquent encore de bien des 
choses indispensables : lits, vêtements ; la 
nourriture, les médicaments, le savon ne sont 
pas en quantité suffisante ; le matériel pour 
l'éducation des enfants fait défaut. 

Nous avons si souvent fail| appel à la géné- 
rosité de nos membres pour les enfants 
d'Espagne (et aussi de Chine, où les besoins 
sont toujours eriants) el ils ont répondu si 
généreusement à cet appel que nous hésitons 
à le renouveler. Cependant, nous sommes 
obligés d'attirer l'attention sur une situation 
qui persiste spécialement parce qu'il existe 
une organisation en laquelle nous, pouvons 
avoir une absolue confiance : « J'appronve 
chaleureusement, écrit M, Zillincus, les efforts 
déjà accomplis par notre Office el son orgu- 
nisation sœur, le Comité de Coordination 
pour l'aide aux réfugiés. J'espère que nos 
amis de tous les pays contribueront géné- 
reusement à ce travail. » 



































Nouvelles des membres 


M. Paul Gehecb. — Le 16 avril, | 
d'Humanité a ouvert sa nouvelle maison au 
Château de Greng, près du lac de Morat (Fri- 
bourg, Suisse). Le discours d'inauguration 
fut prononcé par le D° Adolphe Ferrière. 
Nous souhaitons à Paul Geheeb et à son 
école beaucoup de succès dans leur nouveau 
et splendide cadre 

D' U, $. Gheba. — Comme nous i'avons 
annoncé dans notre numéro de juillet 1037, 
le D' Gheba est retourné aux Indes après une 
mériod ides psychologiques à Londr 
Fauni de plans pour développer les consul- 
tations pédagogiques aux Indes. Il a inau- 
guré à Delhi une de ces consullations, qui a 
Maintenant deux années d'un travail appré- 
cable derrière elle. Pour les détails, nous 
renvoyons nos lecteurs à la rubrique des 
Indes de ce bulletin 

Senor Luzuriaga qui éditait notre Revue 
espagnole « Revista de Pedugoria », n été 
nommé Professeur de Pédagogie à l'Univer- 
sité nationale de Tucuman, en Argentine, Il 
espère reprendre la publication d'une revue 
d'Education en Argentine, Nos meilleurs 
vœux l'accompagnent ainsi que su famille. 

Me Nemes qui est depuis de longues an- 
nées l'âme de notre Ligue hongroise, réside 
pour le moment en Suisse. Notre revue hon- 
sise, «€ À Jüvô Utjain », continue à purai- 
sous la direction du D' Maria Baloghy. 

M, F. L. Redefer, secrétaire du P. E 
{Section américaine de la Ligue internatio- 
nale pour l'Education nouvelle) espère pou- 
voir être présent à la réunion de Paris, 1 
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s'occupera à celle occasion du Congr 
aura lieu en U. S. À 
grouper une cinqua 
l'Education pour les inviter à assister l'an- 
née prochaine au Congrès amé n. 

Elisabeth Rollen (Membre du Comité exé 
eutif de la Ligue) prendra part au Cours 
d'Eté de l'Ecole internationale pour la Paix, 
au château de Greng, Lac de Morat, Fri- 
bourg (Suisse), du 1 au ra noûl. Le sujet 
du cours de cétle année sera « Vers de nou- 
velles conceptions psychologiques et soc 
les 

Senora Sola de Sellares, qui fut sucré 
aire de notre Groupe à Barcelone, est ma 
en F Pendant près de 
l'insurrection militaire de 
juillet 1936, elle a été présidente de 1° «0 As 
line », organisation qui s'06 
upait du bien-être des enfants, spéciale 
iment des enfants. malades. Dès le début de 
la guerre, l'organisation s'oceupa de la er 
tion de colonies et de foyers pour les en- 
fants des réfugiés, où ceux-i pourraient 
êlre préparés à gouer un rôle utile dans la 
reconstruction de leur Patrie. M" Sola de 
Sellares est maintenant chargée des colo- 
nies d'enfants espagnols installés en France 
el soutenues par des parrains américains 
et anglais, L'œuvre qu'elle dirige offre en- 
«ore une autre occasion pour ceux qui dési- 
rent aider les enfants espagnols. Chaqu 
enfant, dans ces colonies, coûte 35 shillings 
par mois, L'adresse de l'organisation est : 
Assistance enfantine, avenue de la Répu- 
blique, Biarritz (B.-P.) (France) 





qu 
en 1940. Il espè 
ine de pionniers de 




































deux ans, 4 
































Sections 


ANGLETERRE. — En dépit de la tension 
internationale, la Section est en progrès cons- 
tant et exécute méthodiquement son pro- 
gramme, Des groupes locaux viennent d'êtr 
fondés à Chesterfield, Éaling, Reading, Wol- 
verton (Bucks) et Great Yarmouth, Le groupe 
de Chesterfield, qui a étudié la Liberté à 

Ecole, a fail trois rapports, sur « La Res- 
ponsabilité et le self-Gouvernement », «€ La 
Discipline » et « L'arithmétique dans les 
écoles élémentaires ». 

Le groupe d'Ealing a fait une étude sur 
« Les Ecoles pour la Démocratie, leur cons- 
truction et leur outillage ». La question a élé 
répartie entre trois commissions, qui ont 
étudié l'histoire de l'instruction publique à 
Ealing, les conditions dans les vieilles écoles 
el dans les écoles modernes d'après guerre. 
Les trois rapports sont publiés par trois nou- 
velles commissions étudiant les écoles mate 
nelles, les écoles primaires el les écoles post- 
primaires. 

Le groupe de Reading a choisi les sujets 
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d'étude suivants : « Les caractéristiques né- 
cessaires aux ciloyens responsables d'une d 

mocratie », et : « De quelle manière l'édu- 
cation à Reading prépare-telle les jeunes à 
jouer leur rôle de citoyens d'une démocra- 
tie ? » Des sommaires des rapports établis 
par des groupes locaux paraissent mainte- 














Chronique 





Encore la taylo: n de l'instruction. 





fait suite à une partie de notre chro- 
nique de février dernier (pages 65, 66, 57 
el 58). 

« Article important dont nous aimerions 
à voir se préciser prochainement la partie 
constructive» écrit s l'Ecole 

onvelle (avril-mai 1939) 

Nous ne donnerons pas lout à fail salis- 
faction à Elliot, puisque nous ne reviendrons 
pas aujourd'hui sur la laylorisation de l'étude 
de l'orthographe, mais nous tiendrons comple 
de son désir du précis el du constructif. 

Nous ne suivrons pas ainsi les conseils que 
nous donnait Ferrière au début de notre col- 
laboration à Pour l'Ere Nouvelle. Ferrière 
pensait en effet que Pour l'Ere Nouvelle 
élant une revue d'éducation devait laisser à 
d'autres organes pédagogiques les questions 
pratiques d! znement, 

Mais nous avons écrit dans notre chro- 
nique de février que, si les amis de l'Educa- 
lion Nouvelle négligent la recherche du ren- 
dement «ils risqueront une ri 
#ogique fatale à leur idéal ». Ce risque p 
rail se préciser, les examens du Certificat 
d'Etudes primaires ont, depuis, renforcé nos 

aintes (1). De nombreux échecs ont été 
attribués à la réforme Jean Zay. De ci, de 
là, on entend : « L'Ecole nouvelle a du plomb 
dans l'aile ». Et, parce que les théoriciens 
de l'Education nouvelle ne se sont pus suffi 
samment attachés aux délails de la pratique 
scolaire il est de mode d'opposer leurs théo- 
vies à celle pratique. 

Freinet ne mérite certes pas celle critique 
mais les idées qu'il expose dans son article 
« Edueation et mécanisme » (Educateur pro- 
létarien, juin 1939) appellent des réserves. 
IL s'y agit de l'enseignement du calcul, Sur 
ce point les pédagogues d'Education nou- 
velle sont divisés, D'un côté : M” Montes- 
sori — en partie tout au moins —, Wash- 



































































4) Toutes réserves faites sur la valeur de contrôle du 
G. E. P. (Note de la rédaction). 








au 44 octobre, Le thèm 
ducation dans la eri 





en sera 
se mondiale ». 





française 


burne et Freinet, qui a fait adapter et éditer 
en fiches les livrets de Winnetka ; de l'autre 
Dewey et Decroly 

Duthil, dans un article de l'Ecole Libéra- 
lrice, après avoir indiqué qu'à Winnetka 
l'élude des problèmes vient après l'étude de 
la pratique des opérations, écrivait : « C'est 
ici que s'ouvre entre éducateurs une discus- 
n : les uns voudraient que soient d'abord 
résentérs aux enfants les situations fami- 
lières impliquant des problèmes, problèmes 
qui ne peuvent être résolus sans la connais. 
ance des opérations arithmétiques, qu'il fau 
dra done étudier, les autres, dont Wash- 
burne, veulent que les situations susdiles ne 
soient présentées que comme couronnement 
des exercices y préparant. » 

Employant un aut 
































e langage, nous pou- 
vons dire : les uns, disciples de l'Américain 
Dewey, veulent d'abord motiver l'étude de 
la pralique des opérations, les autres font 
précéder l'étude du sens de l'étude de la pra- 
tique 

Ià ne se borne pas l'opposition, F 
écrit : « Nous séparons tout c4 
xnisme el ne demande 
aucune compréhension. L'exercice y suffit 
suile des nombres, additions, soustractil 
mulliplications, divisions, règles principales 
de calcul, géométrie, algèbre, tout ce qu'on 
appelle parfois mathématiques pures, c'est- 
ä-dire comme en dehors des contingences, 
permanentes el éternelles ». Et d'un nu. 
méro de l'Ecole Nouvelle, consacré à la mé- 
Ihode de calcul employée à Winnetka, nous 
extrayons : 

«11 commence l'étude de la division, II 
consulte un livre et trouve une simple expli- 
cation en langage qu'il peut comprendre. 
L'explication le conduit un pas seulement en 
avant, Elle lui montre comment il peut cal- 
culer par écrit ce qu'il a su faire par un 
caleul mental intuitif. Elle donne plusieurs 
exemples bien développés. Charles recouvre 
chacun d’entre-eux avec un morceau de pa- 
pier et essaie de les calculer lui-même. Alors 
il compare son travail avec le travail qui 
est dans le livre, Après un ou deux échecs, 














vel 
qui est mé- 
être acquis 
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CHRONIQUE 


il attrape le « true » et prend la page des 
exercices». 

L'explication, dont il s'agit au début de 
celle citation, est l'explication d'un « true » 
non la justification d’un procédé, Pour nous 

1 convaincre, ouvrons le sixième livret de 
Winnetka, les enfants vont commencer 
l'étude des multiplications dont le multipli- 
cateur a deux chiffres, 

Voici l'ordre des pre échelons : 

1 échelon : Multiplication du lype 
1 n'y n pas de retenue, 

at échelon : Mulliplication du type 76 x 4 
1 y a une retenue, 

3 échelon : Multiplication du type 70 x 35 
n zéro est placé à la din du mulliplicande 
i° échelon : Multiplication du type 32 x 20. 
Le multiplicateur e 

En France ce 4° échelon serait le premier, 
ce qui permet d'essayer de faire comprendre 
la on en expliquant que 13 fois » 
3 fois 21, plus 10 fois a1 ; que 3 fois 
76 c'es 5 fois 76, plus do fois 76 ; ete. 
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U lerminé par un 












sans du mécanisme d'abord el 
hension 


Les par 
des_ mécanismes acquis sans compr 
ont leurs raisons. 

Freinel éerit : « C'est là (en caleul) que la 
comparaison avec la bicyclette et l'auto est 
lotale el sans réserve... 
vous ne demandez pus à l'enfant de vous 
faire des commissions tant qu'il ne sait pas 
monter à vélo ; il y aurait trop de risques 
de chutes... Mais quand il a acquis l'auto- 
matisme, alors oui, il utilise le mécanisme 
pour les fins que vous Jui indiquerez. 

L'opération est le véhicule, IL faut en être 
le maître, automatiquement, avant de pré- 
tendre atteindre un but intelligent et né 
saire ». 

Quoi qu'en pense Fri la comparaison 
n'est pas lotale et appelle des réserves, Dans 
le premier cas il y à acquisition d'un méca- 
nisme el utilisation de ce mécanisme ; dans 
le second cas une autre acquisition est néces- 
saire pour que le mécanisme soit utilisable 
par l'intelligence : il ne suffit pas de savoir 
comment additionner, soustraire, multip 
ou diviser, il faut encore savoir quand on 
doit employer l'une ou l'autre de ces opéra 
tions. Dans le premier cas, les exercices ne 
peuvent être facilités par des explications 
théoriques ; dans le second cas, comprendre 
peut aider à apprendre, Enfin comme le fait 
observer Dewey : « Pour qu'une lechnique 
puisse être mise an service de l'intelligence, 
il faut qu'elle ait été acquise avec l'aide de 
l'intelligence, » 

Il est d'autres raisons encore. Duthil 
nous signale la suivante : « la plupart des 
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erreurs commises par les élèves dans les 
problèmes sont des erreurs d'opérations ». 
Commencer par l'étude de la pratique, c'est 
commencer par l'étude des difficultés les 

s fréquentes. C'est aussi aller du plus fr 
nan plus rare que d'étudier la pratique 
des mulliplications du 4° échelon après celle 
des Lrois premiers. 

C'est enfin aller du plus facile au plus 
difficile, Un pédagogue russe, V, Emenof a 
constaté que: « Dans la multiplication, des 
fautes se produhent rés souvent lorsque l'un 
des facteurs est un nombre avec des zéros au 
milieu où à la fin» et nous trouvons sem 
bluble constatation dans les bulletins de la 
Société Binet 

Le problème que pose l'opposition de la 

hode logique qu'on s'efforce d’employer 

à la méthode pratique, résolu- 

e à Winnetka, a été nellement 
inska dans un « Es 
d'analyse psychologique du raisonnement 
mathématique » : 

« Si le. pédago, 
ment de l'arithmé 
de la pensée el qu 
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ue voit dans l'enseigne- 
que un moyen de culture 
1 veuille habituer les es- 
prits de ses élèves à raisonner d'une façon 
rigoureuse el à développer leur sens « 
il est obligé d'établir le programme en rap- 
port avec l'évolution normale de la pensée 
enfantine. 
On peut aussi. Ne plus avoir la prétention 
de faire comprendre, mais simplement faire 
apprendre. Autrement dit, chercher des mé- 
thodes, mnémotechniques, pour que l'enfant 
puisse enregistrer, d'une façon tout auto- 
matique, les techniques des opérations. Ne 
plus troubler l'esprit de l'enfant par des ex- 
blications qu'il est incapable de comprendre, 
mais sacrifier le lemps n 
fixer les mécanismes ». 



































TL est évident que A. Sreminska est favo 
rable à la seconde méthode — celle en usage 
à Winnetka, La raison en est qu'elle a cons- 
laté que « la compréhension de certains pro 
blèmes el principes arithmétiques fait appel 
à un raisonnement dont l'enfant n'est pas 
encore capable. du fait de la particular 
de son raisonnement ». 

Mais de ce que les enfants ne péuvent tout 
comprendre, comme nous, faut-il conclure 
qu'ils ne peuvent rien comprendre, à leur 
façon, et que celte compréhension là est 
inutile à la formation de leur esprit 
l'apprentissage de la pratique des opérations} 




















Faisons maintenant entendre le son de 
cloche de quelques partisans de la compré- 
hension. 

« Dans un livre scolaire destiné aux en- 
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fants de 7 à g ans, on peut voir le méca- 
nisme de la soustraction avec retenue décril 
inais non expliqué ; l'auteur a même spéci- 
fié en note qu'il ne lui « semble pas né- 
cessaire de faire comprendre à ce degré que 
la différence entre deux nombres reste la 
même si l'on ajoute une même grandeur à 
ces nombres », Cette façon d'agir nous sem- 
ble erronée ; d'abord la mémorisation es 
plus difficile lorsqu'elle est purement méca- 
nique el que la compréhension ne la con- 
tient pas ; l'enfant hésite, ne sait pas où il 
faut ajouter ce « 1 de retenue », s'em- 
brouille ; el, conséquence plus grave encore, 
vn ébranle la conviction, qu'il nous paraît 
essentiel d'enraciner dès le début chez l'en- 
fant, que tout dans le caleul est clair, sûr, 
logique » : G. Zuber-Monod et H, Mieg (Edu- 
cation, sept.-oct. 1938). 

Ecoutons maintenant la voix d'une petite 
ile de huit ans pour laquelle l'heure du 
caleul était devenue un véritable supplice. 
À M" Dumesnil-Huchet qui l'interroge, elle 
avoue : « Quand je fais bien une opération, 
c'est le hasard, parce que j'imile ce qu'on 
faisait à l'école ; je mets les chiffres à la 
place où ils se trouvaient au tableau noir. 
Dans une soustraction, par exemple, j'ai re- 
marqué qu'on ajoute une retenue au chiffre 
supérieur et une autre au chiffre inférieur 
qui se trouve sur le côté, alors je le fa 
Pour la mulliplication c'est la même chose ; 
j'imite, mais je ne sais pas pourquoi je fais 
cela. Alors, quand j'oublie d'imiler, je fais 

mporte quoi, je n'y comprends r 
(La Nouvelle Education, février 1920). 

Voici, à présent, les doléances d'un spé- 
cialisté : « Quand on compare cette altitude 
des grands élèves à celle qu'ils avaient étant 
tout petits, lorsque leur intelligence s'éveil 
lait, à l'âge où le mot « pourquoi » reven 
sans cesse dans leur conversation comme le 
leit-motiy d'une symphonie, on ne peut pas 
ne pas être frappé du changement qui s'est 
produit dans leur esprit. En entrant à l'école 
ils voulaient tout comprendre, leur esprit 
critique ne demandait qu'à prendre son essor 
vers la fin de leurs études, au contraire, ils 
renoncent aisément à comprendre ; leur 
sprit s'est atrophié. El alors une grave ques- 
tion se pose : celle de la responsabilité de ce 
changement, déplorable à tous points de vue. 

Me cantonnant strictement dans ma spé- 
cialité, j'ai examiné le cycle de l'enseigne- 
ment "mathématique et j'ai pu constate 
qu'en maintes occasions cet enseignement, 
del qu'il est actuellement pratiqué, contribue 
à endormir l'esprit critique des élèves plutôt 
qu'à l'exeiter, Et, fait particulièrement grave, 
c'est dans le premier enseignement du cal- 
cul que l'on rencontre lt première cause 
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d'étonnement de l'esprit eritique ». FI. Le! 
Professeur de mathématiques spéciales (Edu- 
cation, mars 1931). 








% L'origine du mal, écrit plus loin FI. 
Leroy, s'aperçoit aisément : c'est lt lrop 
grande complexité des mécanismes des opé- 
rations, complexité provenant de leur. Lrop 
grande” perfection, d'une trop minulieuse 
mise au point» 














Tel était aussi, en 1909, l'avis de Roorda. 
Quelques lignes extraites de l'article « De 
l'abus des règles dans l'enseignement des 
Mathématique élémentaires à vont permellr 
de saisir la pensée de ce pédagogue révolt 
tionnaire : « Le malheur est que les procédés 
de l'arithmétique, comme tout le reste, son! 
présentés à l'enfant sous leur forme ache- 
Vée n. «le fait est que l'enfant qui connaît 
lrop 1ôt la division sous sa forme parfaile se 
laisse vivement impressionner par l'érl 
de l'opération, Par exemple (ie l'ai 
souvent) il ne saura pus diviser à 

des Anglais qui placent le divi- 
seur à la gauche du dividende ».… « de 
trop tôt connue ne permet à l'écolier que de 
cacher son ignorance véritable. Trop. tôt 
connue la formule est abètissante. Habitués 
dis le premier jour aux procédés rapides in- 
ventés par les autres, la plupart des citoyens 
éclairés de notre époque sont incapables, 
quand leur mémoire a une défaillance, d'em- 
ployer ces moyens rudimentaires qu'ima- 
ginent spontanément ceux à qui l'on n'a 
tien appris, Si lt question présente les em- 
barrasse, ce n'est pas qu'elle soit difficile : 
leur seul souci est de ne pouvoir se rappeler 
la règle précieuse qu'appliquait autrefois 
leur bon maitre ». L'École Renovée, 6 mars 
1909). 

Mais, si l'on veut faire comprendre aux 
enfants le mécanisme des opérations, n'en 
faudra-Lil pas trop retarder l'étude ? G. Ri- 
Med en pu Pédagogie expérimentale, 
écrit 2 « Sans doute il faut graduer le savoir 
et les exercices, mais l'on enseignerail bien 
peu de chose si l'on s'imposait l'obligation 
de ne jamais présenter à la pensée de l'en- 
fant que des connaissances aisées à compren- 
dre el à assimiler, » Le désaccord ne tient-il 
pas surtout dans la diversité des appréci 
tions sur les possibilités pratiques de com- 
préhension des enfants ! 

Peut-on faire comprendre aux enfants le< 
mécanismes des opérations écrites, afin de 
les mieux faire apprendre ? Comment ? 

FI. Leroy écrit : « Nous devons chercher 
le remède duns une simplification de ces 
mécanismes en sacrifiant quelque peu, au 
besoin, leur concision, Et par ailleurs, pour 
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qu'ils soïent accessibles au raisonnement de 
l'enfant, il est indispensable qu'ils soient 
calqués sur l'opération concrète que l'enfant 
effectuerait de lui-même sur ses bûchettes. 








Remarquons que Leroy propose lrois 
moyens et non deux 
1° Une modification de l'écriture habi- 





luelle qui sera souvent une complication ; 
2® La concrétisation des opérations ; 

3° Une modification dans la manière de 
aleuler et la présentation écrite calquée sur 
l'opération conerète (c'est pour cette raison 
que Leroy, rejetant la soustraction avec rete- 
nue, emploie le procédé de l'emprunt) 

Après avoir constaté que « toute explica- 
tion échouait », M"° Dumesnil-Huchet écrit : 
«…. J'eus alors l'idée de construire chaque 
opération à l'aide des cubes Camecasse. Je 
fis ainsi moi-même la découverte qu'une opé- 
ration est monlable el démontable comme 
une pièce de mécanique. Je montai donc 
l'opération devant l'enfant, puis la démontai, 
invitant mon élève à en faire autant, Le 
mystère des retenues dans les soustractions 
L celui des échelles de produits dans la mul- 
tiplication s’éclairèrent peu à peu jusqu’à ln 
parfaite clarté, » 

De leur côté C. Zuber-Monod et A. Mieg 
affirment : « Avec la méthode que nous 
proposons, peu d'explications verbales sont 
nécessaires ; toutes les opérations faites men- 
talement pour le calcul éerit sont réalisées 
dans le même ordre, avec des perles et leur 
enchaïnement est rendu évident. Il est seu- 
lement recommandable de faire faire à l'en- 
fant toute la suite des exercices décrits, car 
il est utile que l'enfant saisisse la progres- 
sion logique des opérations et soit bien fami- 
liarisé avec l'équivalence : 1 dizaine= 10 uni 
tés, » Le matériel employé par ces deux 
pédagogues se compose de baguettes droites, 
fixées sur des socles en pâte à modeler, assez 
es pour qu'on puisse y embrocher dés 
perles : vertes pour les unités, jaunes pou 
les dizaines. 

Constatons leur souci d'ordre, d'enchatne- 
ment logique, d'enseignement progressif et 
lent, Elles écrivent par exemple : « Lorsque 
l'enfant est tout à ait à son aise avec les 
additions avec retenue, d'une part, et le 
soustractions sans retenue, d'autre part. on 
aborde enfin la soustraction avec retenue. » 
Ce n'est pas nous qui soulignons : « Toul 
à fait à son aise. » 

Remarquons cette finale : « Que l'enfant. 
soit bien familiarisé avec l’équivalence 
1 dizaine=ro unités. » (Leurs opérations ne 
dépassent pas la centaine.) Semenof, après 
avoir relevé certaines fautes fréquentes, éerit 
« De telles fautes proviennent principale- 
ment d'une mauvaise étude de la numéra- 
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lion, Beaucoup d’instituteurs considèrent 
cette branche de travail comme étant de peu 
de valeur et ennuyeuse ; ils se dépèchent de 
passer aux opérations, Le résultat, c'est la 
faiblesse des élèves dans la pratique du cal- 
cul. Non seulement il est nécessaire de 1 
vailler soigneusement la numération, m 
en outre, il faut tourner l'attention des en- 
fants d'une façon suffisamment fréquente 
sur la formation des nombres qui font l'ob- 
jet des opérations arithmétique, de même 
que sur les exercices de décomposition des 
nombres ». Dans l'ouvrage d'A. Szeminska, 
que nous avons cité, nous relevons aussi ! 
411 nous était impossible pourtant de lui 
faire comprendre le sens de celle technique, 
car elle se montrait incapable de comprendr 
les rapports entre les unités, dizaines el cen- 
laines, » 

Comprendre, pour le jeune enfant, ce n'est 
pas raisonner, profiter des explications ver- 
bales, aussi nous voyons le peu de place 
accordé à de telles explications par les pédu- 
gogues que nous avons cités. 

Comprendre, c'est voir el faire, agir el 
prendre conscience des résultats de l'action. 
Avant d'avoir l'intelligence des rapports il 
faut que l'enfant ait eu un support concret, 
puis que l'imagination du support ait suppléé 
à l'emploi de ce support. Cest dans le do- 
maine de la perception que se développe 
d’abord l'intelligence enfantine, Comprendre 
la numération décimale, c'est employer un 
matériel décimal, 

Dans une « Contribution à l’enseignement 
de la numération » S, Roller nous présente 
un matériel simple et peu coûteux : « Dans 
du papier de journal, faire couper au mas- 
sicot, par un relieur, des carrés de 10 cen- 
limètres x 10 centimètres. 

Ce dm® constituera L'unité. 

10 unités attachées par une agrafe ordi- 
naire constituent la dizaine. 

10 dizaines réunies par un « élastique » 
constituent la centaine (Educaleur, 10 sep- 
tembre 1938). 

Comme 10 centaines pressées auraient À 
peu près le volume d'un dm”, Roller repré 
sente concrètement le mille par un dm en 
bois. 

Je-crois qu'on peut classer ainsi les divers 
matériels employés : 


1. Matériels concrets : 


1° Conventionnellement décimal : a) bù- 
chettes et fagots de dizaine, ete. ; b) papiers 
et liasses de papiers (dizaine, ele.) 

2° Décimal : Initiateur Camecasse (un 
bâlon complet comprend une dizaine de 
eubes, en un seus le matériel et auto-cor- 
recteur, 
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11, Matériel symbolique de Zuber-Monod 
et Mieg : 
La dizaine n'est pas figurée par 10 unités 
; mais par une seule perle de couleu 
ete — nos monnaies présentent aus 
elère symbolique, 11 existe d'autres 
matériels symboliques dont celui de M Ales- 
À connu en Halie. Cette dernière écrit : 
« Le symbolisme a sa valeur, non parce 
qu'il permet la réduction d'un matériel en- 
combrant, mais comme passage du cycle de 
l'observation, riche en éléments perceptibles, 
à un autre cycle plus élevé » (Pour l'Ere 
Nouvelle, seplembre-octobre 1427). 

I n'est pas tout à fait exact de dire qu'avec 
les jeunes enfants notre enseignement doi 
lité il doit partir du eon- 
aboutir à l'abstrait, et si un maté- 
à fail concret convient le mieux 
dans un cours préparatoire, il y a avantage, 
is ‘on le peul, au cours 6 émentaire, à 
ui substituer un matériel symbolique à mi- 
chemin entre le concret et l'abstrait. 

A défaut de matériel symbolique, on peut 
employer une représentation symbolique des 
nombres, moins abstraite que la représen- 
tation chiffrée, par exemple : 

HU III 
poura 3 

Plus tard, l'imagination de ce 
préparera le’ passage à 
poris, nécessaire à la compréhensi 
culs, 
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Afin de faciliter la compréhension du mé- 
canisme de l'opération écrite maints auteurs 
ont proposé des modifications de l'écriture 
habituelle, qui sont des complications pro- 
visoires que l'on abandonne lentement en 
échelonnant les difficultés. 

Soit, par exempl 
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1% échelon à) 67 D) 57 ©) 238 
_xA x a0 4o 
a28 to 1368 
s échelon 57 
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228 
no 
1368 
3e échelon. Ne différant di. précédent que 
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xah 


4 échelon. Différant du 3° par la dispa- 
du zéro du 2° produit partiel, 

Nous avons donné de tels exemples de sim- 

plificalion voici quelques années dans un 

cours de l'École libératrie 
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Jusqu'ici il ne s'est agi que de modifica- 
tions d'écriture, mais on peut aussi, comme 
nous l'aons indiqué, modifier la manière de 








calculer et rechercher celle ui peut le mieux 
faire comprendre Wa transcription écrite de 
l'opération. De ceci nous allons donner un 








seul exemple mais cel exemple suffira pot 
montrer la difficulté et la complexité que 
soulève le problème du faire comprendre 
appliqué à la transcription écrite des opé- 
rations. 

Dans la quatrième semaine d'un cours de 
l'Ecole Hbératrice, nous écrivions : « .… Il 
faut que l'opération écrite soit la lranscrip- 
tion de l'opération concrète et oblige 1 
fant à prendre conscience de ce qu'il a fait 
concr . Il en résulte deux conséquen- 
ces : 1° la soustraction avec relenue, par 
compensation, est à rejeter de l'enseignement 
aux enfants du cours élémentaire, avec les- 
quels il faut employer la soustraction par 

cunt.…. à 

ï nous procédons par emprunt, rien de 
plus facile en effet que de faire comprendre 
une soustraction lelle que : 64 28 en 
ôtant, réellement, 8 unités des 14 unités 
formées pur la réunion d'une dizaine dé- 
composée el des 4 unités du plus graud 
nombre, puis 2 dizaines (bâtonnets Came- 
easse où fagot de bûchelles, ete.) des 6-1, 
soit 5 dizaines restantes. 

Tout au contraire, le procédé habituel 
par retenue, compensation, nous paraissait 
difficile à faire comprendre aux jeunes en- 
fans. Sans doute le principe : la diffé- 
nee. peut-il être compris par eux tnais 
ceci ne suffit pas pour qu'ils comprennent 
vraiment que pour dter 28 de 64 il faut 
ajouter à 64, qui est déjà plus grand que 
28, puis ajouter ensuite à 28. Goumy éerit 
€ Le mécanisme graphique de la sous- 
traction avec retenue ne correspond à au- 
eune réalité; il n’est qu'un arifice. » 
(L'Arithmétique et la Géométrie à l'École 
primaire, p. 48.) 

Cependant, s'il est aisé de faire com- 
prendre la pratique de la soustraction par 
emprunt en la concrétisant, on n'aboutit 
ainsi qu'à faire acquérir aux enfants une 
mauvaise technique du calcul écrit, Non 
seulement elle est inutilisable dans les divi- 
sions simplifiées, comme le signale Goumny, 
mais encore le Bt" Binet fait observer que 
la méthode par compensation « montre un 
avantage marqué au point de vue de la 
correction el de la rapidité ». Washburne 
note que l'emploi de la retenue « mène à 
des résultats plus exacts » et Grosgurin 
donne les raisons de celle supériorité (Mé- 
thodologie de l'Arithmétique, page 56). 

11 faudrait done trouver le bon moyen 
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de faire comprendre aux jeunes enfants, 
en la concrélisant, la pratique de la sous: 








traction avec retenu 

€. Zuber-Monod et 1. Mie essaient 
avec leurs perles et ôlent a8 de 73 sans for 
muler le principe. À notre avis leur réus- 





site est fort imparfaite eL la part de larti- 
ficiel reste Ivop importante, 

S. Roller nous met sur la voie : Pour 

ln différence entre les nombres 
58 il concrètement ces deux 
s, l'un en face de l'autre, avec son 
1 de papier. « Considérant, écrit-il, 
la colonne des unités : T 3, LS, Le grand 
terme doit toujours être plus grand que le 
petit terme, Ce grand terme ne vaut pas 3 
comme on pourrait le croire, il vaut davan- 
lage... il vaut 13. Combien d'unités faut-il 
ajouter à 8 pour retrouver 13 2 » J'arrête 
là ma citation, elle suffit à montrer que 
Roller emploie, assez maladroitement d'ail- 
leurs, le procédé de soustraction par addi- 
lion. 

Je dis qu'il lemploie assez maladroile- 
ment parce qu'il le fait sans l'échelonne- 
ment indispensable à la compréhension. 
Imaginez en effet le problème : « J'avais 
74 noïselles, j'en ai donné 38, combi 
m'en reste-l » 

Pour que les enfants trouvent la 
en utilisant le mode de ealeul employé pa 
Roller il fault qu'ils aient préalablement 
compris que ce qui me reste est égal à ce 
qu'il me faudrait ajouter à 38 pour oble- 
nir 78. IL faudrait aussi que les enfants 
aient” compris que pour calculer la diffé 
rence de deux nombres on peut ealeuler ce 
qu'il faut ajouter au plus petit pour oble- 
nie le plus grand. 

R. Paillus, qui rappelait et recommandait 
ce procédé de caleul par addition dans 
l'Emancipation de la Loire-Inférieure, voici 
quelques années, avait senti celle nécessité 
el faisait précéder ces soustractions d'une 
démonstration : « Un élève déchire un mor- 
ceau d'une feuille de cahier qu'il avait duns 
main, Le morceau qui reste, ajouté à 
la parlie enlevée, donne évidemment la 
feuille entière tenue précédemment, » Cette 
démonstration ne suffit pas. On n'aborde 
la soustraction avec relenue eu'an cours 
élémentaire, or c'est dès le cours prépara- 
loire que l'on doit faire comprendre aux 
enfants intuitivement, à la suile de multi- 
ples exercices, de multiples constatations, 
qu'une même soustraction peut servir à ele 
culer un reste, un excès, une différence, 
ce qu'il faut ajouter à un nombre pour en 
oblénir un plus grand, Au point de vue 
sens, la soustraction est une opération com- 
plexe, il convient done de l'aborder en 
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échelonnant sans hâte cette étude des sen 
faute de quoi on n'en pourra faire com 
prendre ni le sens ni la forme. 

Au cours élémentaire aussi il faudra éche- 
lonner les difficultés, Exemple : 














1° Une 
chiffre sig 
a) 7 

+ 


elenue qui ne s'ajoute pas : un 
nifiealif est âté de 0. 

D 7 © 30 
Æ = 











30 

On a: a) fait l'addition manuelle et par 
écrit, 

D) effacé le a terme de l'addition écrite 

& Pourquoi n'y at-il pas de (bâchettes 
ou cubes, ou...) isolées dans %o ? 

On a réuni 7 (bâchetles on...) avec d'au- 
tres bâchett ) et fait un fagot de 10 

Combien a-t-on ajouté à 7 pour faire ro ? 
ele. 

6) Calculé comme en « où en b 
trouver le reste de la soustraction. 












pour 


»° Une relenue qui ne s'ajoute pas : un 
chiffre significatif est ôté d'un chiffre si- 
gnificatif. 

a) n b) 9 €) di 
+36 + — 


Le & 











Une retenue qui s'ajoute. 
foin, b, ©) 46 
27 19 


a, b, 6 












h", 5°, ete, 


Bien que le procédé de soustraction par 
addition ne présente pas tous les avantages 
que lui attribuait Paillas il est employé par 
les comptables parce que le plus rapide et 
le plus sûr el nous sommes heureux qu'il 
soit ainsi possible de le faire comprendre 
aux élèves de l'école primaire. 











La pédagogie française d'hier s’efforçit 
de faire comprendre pour faire apprendre 
mais elle le faisait maladroitement, oubliant 
la complexité du sens et des difficultés pra- 
tiques. 

La pédagogie américaine de Washburne, 
en s'attachant à l'élude de ces difficultés 
pratiques el en les échelonnant à été une 
rénction utile, mais a commis une autre 
erreur, en faisant de l'enfant un élève qui 
imite sans savoir le pourquoi de sa pra- 
tique. 

Notre pédagogie d'aujourd'hui doit s'ef- 
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forcer d'allier le faire comprendre de l'une 
au faire apprendre de l'autre, Il n’y a pas 
tinomie, comme semble le croire A, Sze- 





minska, il y a seulement des difficultés qui 
l'on 


ont être surmontées 





ne pou que si 
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lient vraiment compte de la mentalité en- 
fantine, {1 faut layloriser l'enseignement 
pour là culture el par la culture, 


E. Detaunay. 
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Education rurale en Angleterre 


Golièges villageois 


Nombre de pays attachent aujourd'hui 
une très grande importance à l'éducation 
donnée dans les campagnes, le petit cam- 
pagnard ayant été si longlemps désavan- 
lagé par rapport au pelit ciladin, En An- 
gleterre les collèges villageois du comté de 
Cambridge suscitent un vif intérêt. Le Rap- 
port Hadow, de 1926, recommandhit que 
les grands élèves fussent réunis en grou- 
pements plus nombreux que la petite écol 

ale où les ressources éducalives sont for- 
cément assez restreintes. Ces recommanda- 
lions ont eu pour résultat la création dans 
les campagnes d’écoles primaires ï 
res munies d'installations el d'ateliers per- 
mettant l'enseignement pratique mi 
le travail du bois, l'enseignement des tra 
vaux manuels et d'art appliqué, eelui des 
sciences rurales, Dans le comté de Cam- 
bridge — comme le souligne un rapport 
de M. II. Tomlinson, directeur du 
Collège villageois de Linton — les autorités 
scolaires locales « ont saisi l'occasion de 
franchir une nouvelle étape. Les plans des 
collèges ont été établis en vue de l'accom- 
plissement d'une double tâche ; le collège 
est un centre communal qui abrite — le 
jour — une école primaire supérieure, lan- 
dis que — le soir — il est le foyer de la 
vie culturelle, sociale et récréative de la 
population adulte des environs. De nos jours 
l'organisation des loisirs des adultes est 
regardée comme une des fonctions ess 
telles du cxntre communal. La salle de 
fôtes, la bibliothèque, les ateliers ont donc 
des dimensions el un ameublement à la 
taille des adultes; la salle de réunions el 
la salle de conférences leur sont exclus 
ment réservées ». 

Le premier des collèges villageois s'ou- 
vrit à Sawston en 1928, le deuxième à Bol- 
tisham et le troisième à Linton en 1937, 
un quatrième est prévu à Histon, Les trois 
collèges qui fonctionnent déjà sont des cons- 
tructions belles el harmonieuses, dans un 
eudre de beauté naturelle. 

































































































Ils ont un mobilier et un outillage très 
complets, La grande salle est admirablement 
adaptée aux fêtes et aux représentations dra- 
matiques. Ils possèdent un laboratoire scien- 
tifique, divers ateliers, une section ména- 
gère avec cuisine, une’ salle de couture, Les 
jeux sont assez vasles pour ser- 
tre d'athlétisme à lout le voisi- 
nage. Ces collèges facilitent les Cours d 
tension universitaire en leur fournissant un 
cadre approprié el lout l'outillage néces- 
Les districts ruraux où la jeunesse 
trouve ainsi à s'occuper el à draire 
peuvent espérer ne pas voir l'exode des mem- 
bres les plus intelligents el les plus entre 
prenants de leur jeunesse. ‘Toutes les salles 
sont claires el gaies et celles qui servent 
aux cours les plus importants sont installées 
de façon à recevoir tout le soleil possible. 
Le repas de midi est servi dans la grande 
salle pour la somme de # 1/2 pence par 
personne. 

L'école primaire supérieure rurale a na- 
turellement une orientation agricole, aussi 
le jardin scolaire joue-til un grand rôle : 
on y cultive des légumes pour la cantine 
scolaire; le jardin d'agrément, pourvu 
d'une serre pour les semis, permet les tra 
vaux pratiques d'horticulture. Grâce à la 
corrélation étroite qui existe entre le travail 
des garçons au laboratoire seientifique et 
eur travail en plein air, une relation v 
vante s'établit entre les aspects théoriques 

iques des problèmes d'agrieultur 

La gamme des arts et 
liers enseigné endne : reliure, tissage, 
gravure sur linoléum, dessin industriel élé- 
taire, ete, En outre, les garçons font 
des travaux de menuiserie, Les lilles appren- 
nent la couture, la cuisine, le blanchiss 

et tous les travaux ménagers. L'enseigne- 
ment scientifique qu'elles reçoivent est e 

corrélation directe avec la tenue du mé- 
nage. Les cours de musique el d'art dra- 
matique sont très suivis. Garçons el filles 
font de la culture physique tous les jours. 

Pour la population adulte, il existe une 
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société de musique, une soc dramatique, 
un club ménager, des soirées de danses po- 
pulaires, des cours de culture physique, de 
coupe el confection, de menuiserie, des con- 

rences d'Extension universitaire, ete. Un 
bureau local de placement des élèves fonc- 
lionne au collège 

(information reçue de M. H. 
crétaire ë de 1 
de Cam 




















Morris, se 
ucution du comté 





Préparation 
des maitres pour les districts ruraux 


L'Université de Reading, qui possédait 
déjà une Faculté d'Agriculture très pros 
père, vient de se lancer dans une voie nou- 
velle. Son Département de l'Education à 
créé un cours spécial pour l'Enseignement 
des Sciences rurales, comprenant des eon- 
férences sur les aspects généraux de l'édu- 
cation à la campagne, des visites à des éc 
les rurales, des stages dans ces écol 
l'enseignement pratique de l'ho 
des travaux manuels, Elle esp 
bientôt l'élevage du bétail 

— Le Collège de Culham, école normale 
d'instituteurs dépendant de l'Eglise angli- 
cane, situé près de Nuneham, dans le comté 
d'Oxford, s'est récemment agrandi, En plus 
des cours usuels des écoles normales, 
pris une orientation nellement rurale. 
biologie, l'histoire locale, la géographi 
mathématiques et l'arpentage sont enseignés 
à fonelion de l'agricultu pour les tra- 
vaux pratiques, les agriculleurs el les horti- 
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À travers 


Instruction civique et octualités 


L'Ecole bernoise, que rédige à Delémont 
(ur bernois) le D° René Baumgartner, pu- 
blie, dans son n° 4 du 22 avril 1939, un 
article suggestif sur la valeur des actualités 
dans l'instruction civique, On a fait en 
uisse, en 1938, une expérience consistant 
en examens pédagogiques de recrues mili- 
aires, L'expert en chef, M. K, Bürki, a pré- 
senté sur cet essai un rapport détaillé, Dé- 
coupons-y les passages suivants : 

On se plaint du manque d'intérêt des jeu- 
nes gens à l'égard de la chose publique. On 
prétend que les jeunes ne lisent point 
journaux, les journaux sportifs exceptés. 
Mais demandons-nous done une fois si nous 
faisons tout ce qu'il faut pour que s'améliore 
cette situation et si nous le faisons avec assez 
d'adresse, Beaucoup de jeunes gens n'ont 












































LES REVU 








181 


culteur 
collabe 

Le Collège de Culham possède un vaste 
donuine qui fouruil des matériaux pour le 
laboratoire et où se font les observations 
météorologiques, les travaux pratiques de bio- 
logie et l'étude de la nature ; les jardins four- 
nissent des lravaux de jardinage, de tout 
genre, 

Après avoir obtenu le Cer 
à l'enseignement, Les étudiants parti 
nement du jardinage 
et de la biologie peuvent passer au coll, 
une Lroisi Les candidats à ce cours 
doivent du Board of Éducation 
et le groupe d'étudiants est, à dessein, peu 
nombreux, Leur programme comprend des 
lravaux de laboratoire, des travaux de scient 

6 du point de v 
ullure en fonction d 
cation de elaies, de ruches, 

res, de poulaillers, Outre 
les atiques exéoutés dans les jar: 
dins du collège, l'apieulture, l'élevage de 
volailles, de lapins et de pores, les étudiants 
de troisième année font des visiles à des 
fermes et des laileries modèles, à des eul- 
lures maraîchères, el à une école d'hortieul- 
ture. Lu lutte contre les insectes nuisibles e! 
les parasites, ainsi que la science du sol ne 
sont pas négligées. 

En 1938, avec l'approbation 
Board of Education, a 618 € 
de perfectionnement de trois semaines trai- 
tant des mêmes malières que le cours de 
troisième année, 


age prêtent volontiers leur 


























; la 
d'appentis, de ba 
























elive du 
un cou 

















les revues 


jumais où presque jamais entendu parler, soit 
à l'école soit à l'école complémentaire, de 
problèmes d'actualité politique et économi 
que, Et l'on s'étonne qu'ils ne s'y intéres- 
sent pus d'eux-mêmes L L'école ne leur a 
pas aidé, dans la mesure où elle le pouvait, 
à comprendre ce qui se passait autour d'eux, 
tout près d'eux et dans le monde, Depuis 
Pestaloz, voire depuis bien plus longtemps 
, On sait que l'homme prend le plus 
d'intérêt aux choses dont il a lui-même pé 
ré le sens, qu'il a, si l'on peut dire, vé 
intérieurement, et que ce sont elles qui 
nent son esprit el par elles 
acquiert de solides connaissances. 


IL appart 




































ent à l'école de guider lé 
s la bonne voie et de faire ce que Pesta- 
lozzi a fait avec les enfants à Stan: Il s'est 
entrelenu avec eux de la chose publique el 
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des événements contemporains. Le sujet de 
ces entretiens, il est vrai, doit être choisi 
avec beaucoup de soin el traité ave infini 
ment de tact, C'est là, abstraction faite de 
la personnalité de l'instituteur, un élément 
très important de succès du maitre qui donne 
l'instruction civique. 

L'enscignement dans nos écoles et nos éco- 
les complémentaires ne comporte encore trop 
souvent que des définitions, qui laissent 
l'élève absolument indifférent. « L'enseigne- 
ment en instruction civique doit porter sur 
le présent, C'est par la synthèse de ses obser- 
valions el de ses expériences personnelles el 
non par l'analyse théorique que l'élève doil 
arriver à la connaissance des rapports qui 
se_ manifestent dans la vie économique el 
celle de L'Etat, Les actualités économiques el 
politiques doivent être le point de départ 
de l'enseignement. « (Plan d'études pour 
l'instruction civique dans les écoles complé- 
mentaires commerciales et les écoles pro- 
fessionnelles du canton de St-Gall.) 


L'élaboration 
scientifique des manuels scolaires 











































Dans le Journal scolaire de Chambéry (Si 
voie) René Duthil, professeur à l'Ecole nor: 

















male de Naney, étudie (dans 9 numéros 
k, #7 el 30 de l'an- 
né Elabor: ientifique 
des exem- 
ples. » 

Les Américains, selon Jean Prévost, savent 
collaborer. Le travail par équipes est, chez 








eux, une réalité quotidienne, dans tous les 
domaines, Chez nous, non. On à toutes les 
peines du monde à obtenir la coopération 
d'autrui, en quelque matière que ce soil. 
René Duthil souligne le fait et nous conduit 
à Los Angelès, afin de nous montrer com- 
ment une série de commissions y a lenté de 
procéder systématiquement et objectivement 
à l'élaboration d'un manuel scolaire adapté 
aux capacités mentales des différents âges, 
en ce qui concerne le vocabulaire, les nom 
bres, les illustrations, le format, le papier 
les caractères, sans oublier. la qualification 
des auteurs à désigner pour ce travail de 
laction. On en vint, par celle élude prés 
lable, à pré quels devaient être l'orgue 
nisation d'un manuel, sa présentation, sa va. 
leur psychologique et pédagogique, Part de 
provoquer l'intérêt, la facilité de la recher- 
che, Un travail de ce genre a pour effet d'hu- 
bituer les maîtres à une activité d'équipe, de 
provoquer la lecture de quantité de liv 
de pédagogie, de faire comprendre aux édi- 
teurs sur quelle base ils peuvent apprécier 
un ouvrage, d'habituer enfin les maîtres à 
procéder scientifiauement 



































































Dans sa a" partie : « Des exemples », 
R, Duthil nous présente « The Oxford English 
Course » qui a pour but de faire connaître 
aux jeunes Anglais l'Empire britannique ; 
anuel de caleul pour Ecoles nouvelles 
des Etats-Unis ; l'ouvrage intitulé « Com- 
mon science » de Carleton W. Washburn 
où l'on a exam on à fixer, | 
térêt à éveiller et ln raison à 
isfaire, le contrôle et la revision 
La troisième el dernière parlie résume 
Enquête du B, LE, qui a porté sur l'éla- 
boration, l'utilisation et le choix des ma- 
nuls d'enseignement, et à laquelle 45 Etats 
ont répondu, Dans s conclusion, l'auteur 
déplore aussi bien l'absolutisme qui règne 
en certains eus en matière de choix de ma- 
nues que l'anarchie qui fleurit lrop souvent 
“sans parler de l'incompétence psycholo- 
gique et pédagogique de certains auteurs de 



























l'E 























Ad. F. 





il Puorrke, psycho-pédagopue, Courage, 
les de psychologie adlérienne, 2, rue 

5", 5 cahiers de 16 pages, 
. 80, à l'étranger. 





cui 
Blainville, Paris, 5°, 
fr, 20, en France, F 


d'Alfred Ansen (1871-1937) 
est encore lrop peu connue en France. Elle 
rend pourtant d'immenses services dans (ous 
es pays où l'on établit des services d'orien- 
tation pédagogique pour parents el enfants 
Cu les enfants se présentent souvent à nous 
spontanément. EL combien de parents, en 
présence d'un cas difl U pas 
s'en 1 Ajoutons, pour les mays où les 
Ecoles ne n'enseignent pas encore la 
sychologie ad maîtres 
Le trouvent aux prises avee des enfants dont 
ils ne viennent pas à bout ! 

C'est pour combler celle lacune que 
M. Paul Plotike n ouvert un bureau de con 
sultations orales où par correspondance et a 
lancé sa petite revue : Courage. Polygraphiée 
en 1988, celte revue sera imprimée dès 1039. 
Nous la recommandons très chaleureusement 
à nos lecteurs. Ceux d'ent: eux qui ont 
entendu Alfred Adler à notre congrès de 
Locarno en 1927, ceux qui ont lu ici même 
ressant article de M, Paul Plotike sur 
ation musicale (juillet 1938) n'hésite 
ront pas à lire el à répandre celle publiea- 
tion, modeste encore, mais dont la portée 
pour le bien de la jeune génération, pour 
L être incomparable 
Alfred Adler propose des moyens extrê- 
mement simples : considérer l'enfant comme 
une totalité chez qui chaque action et réac- 
tion agit sur le tout et le tout sur chaque 
partie, préférer l'optimisme, orienter les 
puissances constructives vers l'avenit, vers 











La psycholog 
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un avenir meilleur, favoriser ainsi les com 
pensalions apportées aux faiblesses de l'orga- 

sme où du caractère, associer l'enfant au 
devenir de ln collectivité proche ou hu- 
maine, l'amener à se rendre utile au bien 
de lous et à mériter ainsi l'estime, Les 
moyens négatifs vont à fin contraire du but, 
Ils conduisent à la mésestime de soi, au 
découragement, à la névrose. Combien de 
défauts, si répandus que nous finissons par 
ne plus les remarquer — tout en continuant 
à en souffrir — sont dus à un camouflage, 


























Nouvelles 


Une Bibliothèque enfantine 
à Lausanne 





* dernier a été cr Lausanne 
une Association pour donner suile au vœu 
de l'Institut international de Psychologie 1 
bliologique de voir établir dans ses locaux une 
Bibliothèque enfantine modèle. La femme du 
Directeur des Ecoles de la Ville en est la 
présidente. La bibliothècaire est une élève el 
disciple du D° N, Roubaki Les 
leurs s'inspirent de « l'Heure Joyeuse » de 
Paris el d'autres institutions similaire 
opuscule publié à cette occasion s'ouvre 
par un appel aux amis de l'Enfanc 

« Nos enfants savent-ils lire ? Savent-ils 
choisir leurs lectures ? Savent-ils faire con- 
tribuer leurs lectures à l'enrichissement de 
leur esprit, » Certes, il ne suffit pas de lir 
il faut vivre : vivre, d'une vie riche et pleine, 
d'où rayonnent beauté, vérité, amour et € 
prit de justice, Mais précisément celui qui 
a beaucoup lu, s'il a li avec discerneme 
cl intelligence, saura voir loin dans le passé 
et loin dans l'avenir, Disons mieux : il saura 
voir gens et choses de haut. 

«Les sympathies et les antipathies du 
jeune lecteur sont en outre un moyen exc 
lent pour faire connaître aux adultes — p« 
rents et maîtres — ses instincts, tendances el 
térêts fondamentaux, L'adolescent Ini-mê- 
me forme et forge son caractère au feu de 
ses sympathies et de ses antipathies. Et quand 
il s'est déclaré pour le bien el la vérité, quand 
il a marqué sa répulsion à l'égard du traître 
ou du menteur, il ne veut pas se dédire : il 
se sent lié. Lié à un bel idéal de vie. Et ce 
bien a un nom : c'est la liberté, la vraie, 
seule qui ne soit pas esclavage des caprices. 

« Est-il vrai que la radio, le cinéma, l'aln 
du sport constituent pour la lecture intelli- 
gente une menace sérieuse ? On l'a affirmé. 


En janv 





















































































à une « surcompensation » illégitime de ce 
complexe d'infériorité ! L'enfant pâté est la 
première viclime des erreurs qu'il commet 
et que des parents ignorants ont suscilées. 

À ces parents je recommande les mots d'or 
dre brefs el siples de M" Alice Friedman, 
reproduits dans les numéros 4 (p. 40) et 6 
(p. 58) 1938 de Courage, Toutes les person 
nes qui s'intéressent au bien de l'enfance se 
doivent de connaître cette publication et d'en 
méditer les enseignements 





























Ad, F 


diverses 





euvent en être graves 
Faute d' tique — dans le bon sens 
du terme, — l'adolescent se laissera enrégi- 
menter par les mouvements d'opinion actuels 
qui s'entredéchi Il ne dominera pas la si- 
lation, Les dictatures ont su utiliser à leur 
nte des 





Les conséquence 






















profit le manque de e 
masses. Elles ont si bien compris d'où venait 
pour elles le danger, qu'elles ont interdit ce 





laines lectures, sels qui, précisément, me- 
l'opinion. » 

opuseule rappelle que dans les pays 

als-Unis, ele, — où l'on a éla- 

 enfantines complé 

icolage, d'arts 1 
















uels 
que (comme il est question 








d'art dram: 
d'en établir 





+ à mesure 
ution nette 
enir, ici 


Lausanne au fur 
des ressources), où note une dimi 
la délinquance infantile, 1 
ore, vaut mieux que gr 

La Bibliothèque enfantine de Lausanne est 

ablie au plain-pied d'une ancienne villa, 
1, chauésée de Mon Repos, lout près du parc 
de ce nom — où se trouve le Palais fédéral 
de Justice — et pourtant tout près de l'Ecole 
normale, de l'École secondaire de j 
illes, du Collège classique, du Collège st 
tifique et de plusieurs écoles primu 
a reçu des autorités scolaires de la ville, 
inspecteurs el des 
plus cordial, Le Directeur du Secrétari 
vaudois de l'Enfance — affilié à Pro Juven 
lue — est l'un des cinq membres du Comité 
de direction. 
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Inauguration de l'Ecole d'Humanité 


av & inaugurée l'Ecole d'Hn 
de M. Paul Geheeb et M Elisabeth 
Huguenin, dans sa nouvelle résidence du 
château de Greng, près de Moral, dans le 
canton de Fribourg. Ce château, construit 
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en go par la famille de Pourtalès, se trouve 
entre Le lue de Morat et les collines boisé 
qui s'étendent au sud-est, Une célèbre station 
lacustre se trouve à deux pas ; lorsque les 
aux sont basses on peut cireuler entre les 
pilotis préhistoriques, Le château, vaste mui- 
son patricienne, se dresse sous de grands à 
bres, Chapelle romane avec reliefs el vitraux, 
larges corridors à boiseries de chêne sculpté, 
escaliers monumentaux dans les deux ailes 
latérales qui s'avancent du côté du pare, 






























vaste salle empire avec méduillons, lustres 
el colonnes pleines, on ne peut rûver séjour 
plus beau pour une École nouvelle, Car une 





sie simple de travail el d'efforts joyeux peut 
aussi bien se dérouler dans des locaux où 
s'étalait le luxe des temps passés, EL jamars 
lu beauté du cadre ne nuira à la rechreche 
intègre de lavé 

M. Geheeb a ouvert la cérémonie — à la- 
quelle assistaient plusieurs autorités : deux 
juges du Tribunal fédéral de Justice el des 
fonctionnaires fédéraux venus de Berne, en 
tout une centaine de personnes — par un 
rappel de son idéal constant : préparer l'hom- 
me et la femme de l'avenir, Un élève a lu 
le récit fait par le poète Rilke de sa visite 

la Samskola de Gotenburg en Suède. M. 
Ad. Ferrière a montré les liens qui unissent 
humanisme el personnalisme. (Un résumé de 
son allocution a paru dans l'Edueateur de 
Genève, n° 19, du 13 mai), Les discours fu- 
rent coupés de beaux morceaux de musique : 
piano et chant, Cérémonie émouvante dans 
sa simplicité. 

Puisse l'École d'Humanité retrouve 
sa nouvelle résidence, l'harmonie intérieure 
qu'elle avait connue du temps, déjà lointa 
de l'Odenwald, 





























































Un hommage au D' Decroly 


1 y nu eu à ln Louvière (Belgique) 1 
« Semaine D° Ov, Decroly » qui a dont 
lieu à une publication (ro fr. B, J. Gorain, 
11, place Malgrétont, à La Louvre). 

La Revue pédagogique de Bruxelles, n° 
mars 1939, en donne un bref comple rendu, 
On souligne que, « biologiste et psyehol 
gue, le D° Decroly n'entend pas créer, mais 
guider le développement harmonique de 
l'enfant en tenant compte de la psychoge- 
mise. L'action de l'éducation doit être jus- 

liée par le besoin de connaître de l'enfant, 
éveillé par ses intérêts. 

L'école active répond aux besoins de for- 
mation harmonieuse et complète de l'indi- 
vidu… Sans doute faut-il que l'éducation soit 
le fruit d'un effort, mais que cet effort soit 
atlrayant pour être produé La curiosité 
réelle foncière. L'édueateur a pour principe 
6 à la nature, » C'est Rà ce que le Plan 

































S. 











d'Etudes belge tente de réaliser, On à eu le 
courage de « renverser la vapeur » d’ 1 opérer 
une conversion radicale, » — « L'ennui a 
disparu des classes... L'enfant -est entrainé 
à l'observation et, partout, au respect de la 
vérité, La morale. se manifeste dans les 
faits. Toutes les expressions... remplissent 
cette fonction naturelle de l'extériorisat 
l'être, » C'est là le v 
lopper des individualités fortes aui pu 
résister aux assauts des tendances dictato- 
riales, qui soient capables de lutter et même 
de se sacrifier. » 

























Mme Decroly a remercié les organi . 
ïlle a souligné le fait que celui qui « fut 
notre Maître à tous », selon le mot de Mme 
Charlotte Bühler, eut des vues profondes, 
non seulement sur la psychologie du petit 
enfant — qui fut sa plus grande passion 
ma à sur certaines particularités : l' 
fan les instituts de défense, L 
cole rénovée. « Tout comportement 
humain le nfant à l'adulte: 
la psychologie de l'adolescent, les surdoués 



































les mieux doués, l'orientation profession 
nelle », ete. Artiste, il mar l'arehet. 1 
dessinait, Un enfant a ditsde lui : « Le D° 








Decroly est le médei des gens, des bètes 


et des choses. » 


Cours de vacances de l’école Freinet 
Vence (Alpes-Maritimes) 





Du 30 juillet au 6 août 





Comme les années précédentes, C. Frel 
net organise à son école à Vence, un cours 
de vacances d'une semaine, destiné aux édu 
cateurs qui désirent s'initier aux techniques 
nouvelles dont la Coopérative de l'Enseigne- 
ment Laïe a été en France l'initintric 

Ce cours sera out à la fois théorique et 
pratique. Les journées débutent par des dé- 
ions pratiques avec les enfants, Deux 
nt faites journellement pat 























La soirée, de 21 heures à 24 heures, est 
consacrée à la discussion. 

Un journal de l’école est rédigé, illustré, 
imprimé, polyeopié. 

Droit d'inscription : 50 francs 

Ménages : 75 francs. 

Des arrangements intéressants pour les 
jeunes (vie à l'Auberge de Jeunesse de 
l'Ecole, camping, alimentation communau- 
aire) peuvent être prévus pour ceux qui se 
feront inscrire au plus tôt. 

Ecrire à l'Ecole Freinet, Vence (Alpes- 
Maritimes). 




































een nennenenannnen ee 





Vient de paraître 


LES ACTIVITÉS DIRIGÉES 


— Les textes officiels, 





Introduction, par M. SORRE, Directeur Ens. 1° degr 
par G. PUGIBET, Inspecteur Académie Adjoint au Directeur de l'E 
qui a inspiré les A. D., pur L. DUMAS, Directeur d'Ecole, M: 
Sup. de l'E P. — Li À; D: ont-elles des précurseurs ? p 
e G# qu Groupe s d'éducation nouvelle. — Les fondements psycho. 
logiques des A.D., par E.-A. CARROI, Professeur agi — L'expérience dans 
l'enseignement du 2 degré, par I. BOURGOIN, Inspecteur général 














MÉTHODES ET MOYENS. — L'équipe et la combinaison d'équipes, pur 
_— Le travail individuel, par A. FABRE, Doc ï 
__ L'école à classe unique, par L. VEREL, Inspecteur Pri- 
othèques, s tuteur, — Promenades, exeur- 
3 e Primaire, et M. CARNIAUX, Directeur 
d'Ecole, — L'imprimerie, par C. _ L'aide matérielle, par M, BALLOT, 
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La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous 
une éducation rénovée, En vingt ans, l'éducation pourrait transiormer l'ordre social et instaur 
un esprit de soopération capable de trouver des solutions aux problèmes de l'heure, À cela, nul 
effort national ne saurait suffire, C'est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 
adresse, un pressant appel aux parents, éducateurs, administratours et travailleurs sociaux pour 

t en un vaste mouvement universel. 
activités un changement d'attitude vis-à-vis di 
enfants peut inaugurer une ère libérée..des concurrences ruineuses, des préjugés, des inquiétudes 
et des misères caractéristiques de notre civilisation présente, chaotique et dépoutvue de sécurité. 
Une rénovation de l'éducation s'impose, bagée sur les principes suivants : 

4* L'éducation doit mettre l'onfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale et 
économique de notre temps. 
lle doit être conçue 
des enfants de tempéraments 
lon leurs caractéristiques propres. 

3° Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie en société en 
remplaçant la discipline baséo sur la contrainte el la peur des punitions par le développement 
de l'initiative personnelle et de la responsabilité 

4° Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté scolaire en 
amenant maltres et élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractères et de lindépen- 
dance d'esprit. 

5* Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national et à accueillir avec joie 
la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine universelle. Pour la sécurité 
de la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins nécessaires que les bonx 
citoyens de leur propre nation 
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Seule une éducation réalisant dans toutes 














epmmanière à répondre aux exigences intellectuelles et affoctivos 
iés et leur fournir l'occasion de s'exprimer en tout 
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À nos Lecteurs 


La remise à une date ulférieure du congrès européen de la 
Ligue Internationale pour l'éducation nouvelle a éfé une déception 
pour les amis de la revue Pour l'Ère Nouvelle. 

Afin d'atténuer leurs regrets d'une mesure qui a éfé prise par 
suite des difficultés rencontrées actuellement pour l'organisation 
d'une réunion infernafionale, la revue commence, dès ce numéro, 
la publication de quelques-uns des travaux qui éfaienf déjà arrivés 
au secréfariat, D'autres, qui nous sonf annoncés, paraîtronf dans les 
numéros suivants. La Rédaction. 


Nous nous excusons auprès de nos abonnés de faire paraître si tardivement un 
muméro si peu d'actualité. Déjà composé, et en voie de correction, au moment de la 
déclaration de guerre, sa parution a été retardée jusqu'à aujourd'hui par les mobilisa- 
ions et les règlemenfations nouvelles, Nous le publions fel qu'il était pour ne pas 
retarder davantage. 

Les événements nous obligent à réduire la fréquence des numéros suivants dans 
lesquels il y aura lieu d'envisager les problèmes nouveaux qui se posent aux éduca- 
et aussi les destinées de la revue. Pour les unes comme pour les autres de ces 


questions, nous souhaifons vivement recevoir les suggestions de nos fidèles abonnés. 
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Les droits de l'Enfant 


Par le D' H, WALLON 


Rapport introductif au travail de la 2° Commission 


Ce rapport ne veut être qu'une introduction à 1 
tir une déclaration sur les droits de l'enfant. 

Pour établir quels sont ces droits il faut envisager 
d'hui l'adulte de demain. L'enfance n'est, en effet, que In suite des élapes qui per- 
mettent à l'individu de réaliser le type de l'espèce. Faciliter son évolution d'est 
prévoir son avenir, lout en usant de procédés qui répondent à sa nature du mo- 
ment, afin de lui éviter une contrainte épuisante et de ne pas compromettre où 
faire avorter son développement normal. 

Dans l'espèce humaine l'enfance se caractérise par sa très longue durée. 
Les devoirs envers l'enfant en prennent une importance, une nécessité, une signi. 
fication d'autant plus grandes. C'est non par semaines, comme dans les espèces 
même les plus proches de l’homme, mais par années qu'il faut compter, Pendant 
de très longues années l'enfant de l'homme ne peut pourvoir à sa subsistance. 
Et le nombre de ces années augmente avec la complexité du système social el 
le niveau de la civilisation. 

Cette prolongation de l'enfance répond aux possibilités de progrès que l'es- 
pèce et la société offrent à l'individu. Chez l'animal, dont l'adaptation aux 
nécessités naturelles est quasi immédiate ou rapide, les réactions relèvent d'au. 
tomatismes plus ou moins indéformables. Le cireuit qui les unit aux circons. 
lances el objets extérieurs est strictement défini et comme définitif, Toute là 
période, au contraire, pendant laquelle il peut rester ouvert rend possibles des for. 
mes d'adaptation moins directes, plus étendues et plus diverses. Car ce retard est 
dû, dans l'espèce, au développement des centres nerveux, qui intercale dans la 
conduite des disponibilités plus grandes de combinaisons et, dans le milieu so. 
cial, à la plus grande variété et à la complication croissante des mécanismes tech. 
niques, dés institutions, des systèmes idéologiques grâce auquels l'homme aug. 
mente sa puissance dans le monde, 

D'un côté, maturation plus complexe et plus lente des fonctions mentales. 
De l'autre, matériel plus nombreux et plus abstrait à assimiler, C’est entre ces 
deux termes que l'éducation a pour but de réaliser l'accord le plus profitable, Le 
temps de la maturation doit être utilisé, étape par étape, afin qu'aucun cireuit 
partiel ne se forme sans avoir utilisé tout ce qu'il lui est possible d'utiliser pour 
la plus complète évolution ultérieure de la personne. Le matériel doit être proposé 
dans les formes et dans l'ordre qui conviennent à chaque âge. 

La possibilité pour l’homme de se créer un monde de représentations ren- 
dues stables el communicables par le langage, puis de les ramener à des systé. 
mes de symboles qui expriment la nature des choses sous une forme de plus en 
plus pénétrante et plus efficace, rend sans doute illimités pour l'espèce les pro- 
grès de la connaissance, mais plus difficile pour l'individu l'adaptation de son 
activité aux produits toujours plus diversifiés de l'activité collective. Lâcher l'en 
fant dans la vie sociale sans l'aider à s’y orienter présente des inconvénients cha. 
que jour plus évidents. 

Les devoirs envers l'enfant et, par conséquent, ses droits peuvent donc être 
rangés sous ces trois titres : protection, éducation, orientation. 





la discussion d'où pourra sor- 








ns l'enfant d’aujour- 
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La manière d'y satisfaire varie avec les types de société, Dans les soci 
du pussé l’état rudimentaire des techniques, la limitation des moyens de subsi 
lince entrainaient l'attachement aux coutumes qu'une longue tradition semblait 
avoir la division des hommes en instruments ou esclaves et en mai- 
Les, l'étroit encadrement de chacun dans son groupe ou sa fraction de groupe. 
A ce niveau de civilisation il est évident que la sociélé ne pouvait développer 
dans l'individu celles de ses aplitudes intellectuelles et personnelles qui le dépas- 
saient el n'y lrouvaient pas leur emploi. Suns doule, au cours de l'histoire, ln 
forme des sociétés a varié de façon très diverse selon que les conditions de 
la subsistance collective se Lransformaent, Mais jusqu'au seuil des temps mo- 
dernes ont prévalu la dislinelion des chefs et des produeleurs, l'étroile apparte- 
nance de la personne à sa catégorie sociale, le sacrifice des innovations à la Lra- 
dition, De ces principes relevait aussi le traitement des enfants : soins stricte- 
ment en rapport avec leur place dans la hiérachie sociale, perpétuel appel à leurs 
instincts grégaires, référence constante au passé. 

Pour juger du fascisme ne suflirait-il pas de constater l'importance exelu- 
sive el comme fatale qu'il entend attribuer aux origines, dont le présent et l'ave- 
nir devraient être moins la conséquence qu'une stricte réplique, la subordination 
de la libre raison aux exigences du sentiment collectif qu'il prétend instaurer, la 
dévotion totale aux chefs dont il veut faire la loi des rapports humains ? 

Peu importe les motifs dérisoires par lesquels il cherche à justifier cette ré- 
gression. Elle est la plus grave des mulilations qui puisse être infligée à la per- 
sonne humaine et elle est d'autant plus redoutable qu'elle peut flatter chez l'en 
fant ou chez l'adolescent les dispositions qui leur sont momentanément le plus 
naturelles, les dispensant ainsi de tendre leur effort vers des perfectionne- 
ments ultérieurs el faisant d'eux les esclaves d’impulsions qu'une saine évolution 
réduit. Comment expliquer, par exemple, les traits de brutalité ou de dérision 
féroce qui déshonorent la jeunesse fasciste ou hillérienne sinon par l'action de 
ses éducateurs qui exaltent en elle ce sadisme, celte fureur grégaire contre l’isolé 
ou le faible dont les germes peuvent se reconnaitre au cours de l’évolution infan- 
tile ? En dégradant ainsi dans l'enfant l'homme qu'il doit devenir le fascisme 
commet contre ses droits le plus répugnant des attentats. 

Mettre au contraire {ous les enfants, sans distinction de caste, de nationalité, 
de race, dans la condition d’épanouir pleinement leur personnalité, tel est l'idéal 
d'aujourd'hui, l'idéal démocratique. 

C'est à l’universalité de ce droit qu'ont élé surtout attentifs les hommes de 
la Révolution Française, en insistant sur la notion d'égalité. Ce qui peut être dis- 
lribué à tous avec le plus d'égalité, pensaient-ils, et ce qui doit devenir un ins- 
lrument d'égalité, c'est l'instruction. Assurément la nature met entre les enfants 
des différences d'aplitudes. Mais chacun doil pouvoir courir sa chance, et le 
mérite ne sera plus opprimé par la naissance. Cerlains redoutaient pourtant 
qu'avec l'instruction ne se recrutât une nouvelle casle de privilégiés, et qu'en 
restent exelus loujours ceux qui, jeunes encore, doivent contribuer à leur pro- 
pre subsistance où dont les parents ne sont pas assez fortunés pour les entrete- 
nir pendant de longues années d'étude Aussi le législateur proposait-il qu'à 
l'âge scolaire les enfants fussent pris en charge par la collectivité, élevés en- 
semble, et que durant cette période les conditions de vie fussent si semblables 
pour tous que l'habitude de l'égalité devint indestructible,. IL croyait pouvoir 
ainsi conjurer l'inconvénient des inégalités réelles qui attendaient l'enfant au 
sortir de l'école et dans lesquelles la siluation des familles continuerait de 
jouer le rôle essentiel. Mais, du moins, la Révolution avait-elle aboli tout privi- 
lège de race, de nation, de easte héréditaire. 

Cependant l'égalité à l'école n'implique pas nécessairement un régime pro- 
pre à favoriser pour chacun le plus complet développement de sa personnalité. 
La seule instruction n'y suffit pas non plus. Elle s’est d'ailleurs trop souvent bor- 

























































































194 POUR L'ËRE NOUVELLE " 


née à ne requérir de l'enfant que sa docilité, jetant l'interdit sur ses besoins 
d'initiative et de libre sociabilité, auxquels seuls ses jeux et parfois des actions 
défendues peuvent donner issue. Ne plus dissocier la cullure scolaire et les 
intérêts de l'enfant, l’activité intellectuelle et les manifestations du caractère, 
les disciplines éducatives et la formation de la personne, voilà l'essentiel des 
buts que se proposent les partisans de « l'éducation nouvelle ». 

L'un deux, l'Américain Dewey, assimilant aux besoins des personnalités li- 
bres le régime démocratique comme leur projection sur le plan collectif, veut 
pour l'école une structure démocratique. Organisés el vivant entre eux démocra- 
tiquement, c'est-à-dire appelés à régler par un libre accord leurs obligations r 
proques et les responsabilités de chacun dans l'existence et dans la lâche com- 
munes, écoliers et étudiants prendront, pense-t-il, pour la vie l'habitude et le 
goût de la libert À 

Sans doute y a-t-il dans cet espoir quelque illusion, comme pour l'égalité. 
Car c’est le problème de la subsistance qui impose la dépendance des uns vis- 
à-vis des autres et, s’il est loisible d’en faire abstraction entre camarades à 
l'école, la réalité sociale aujourd'hui se charge vile d'en marquer l'inévitable 
nécessité. Sans doute aussi est-ce trop exclusivement ramener la formation de 
la personne à celle du citoyen. Si importants que soient dans l'évolution de 
l'enfant ses rapports avec la sociélé des enfants, en attendant celle des adultes, 
d’autres liens puissants l’unissent à son entourage. Non seulement il lui faut 
s'y adapter dilféremment aux étapes successives de sa vie, mais les circonstan- 
ces peuvent très diversement en modifier l'influence. Aux effets des privations 
matérielles que l'enfant peut endurer à la maison, les maitres savent bien que 
peut s'ajouter la trace de conflits affectifs dont l'origine est dans la famille. 
Des conditions de vie familiale qui soient normales étant nécessaires au déve- 
loppement normal de la personnalité enfantine, elles ne doivent pas être empê- 
chées par des gênes matérielles ou morales qu'imposerait le milieu. 

De loutes ces considérations, il suit que la protection due à l'enfant aura 
non seulement à lui éviter la misère qui risque de compromettre son déve- 
loppement physique, mais à veiller sur les conditions de sa vie familiale, soit 
en remédiant aux obstacles matériels, tels que logement insuffisant, qui la ren- 
dent parfois insupportable ou dégradante, soit en instruisant et en conseillant 
les parents sur les besoins el les dangers de l’évolution affective chez l'enfant. 

Son éducation devra s'adapler de manière à satisfaire les intérêts et à 
donner leur plein rendement aux aptitudes de chaque âge, mais aussi à pré- 
parer le passage vers l'étape suivante. Elle ne sera pas purement intellectuelle, 
mais il faut qu'elle suscite toutes les activilés qui feront se réaliser par degrés 
sa personnalité, en se gardant évidemment de prolonger la suprématie de ten- 
dances qui, changeant de moyens et d'objets avec l'âge, feraient de lui un 
monstre. À quelque situation qu’il doive plus tard aboutir, elle le mettra en 
état de prendre sa part des jouissances culturelles de l’époque. Loin d’être nive- 
leuse, en s'attachant aux aptitudes les plus effacées et en freinant les plus 
éveillées, elle s’efforcera de favoriser el de stimuler en chacun ses dons natu- 
rels, de manière à mettre en évidence les vocations éventuelles, A tout enfant 
sont évidemment dus les moyens matériels de se réaliser aussi pleinement 
qu'il dépend de ses dispositions naturelles et de l'époque. 

Pour l'emploi de ses aptitudes dans les tâches professionnelles, qui doivent 
au progrès toujours plus rapide des techniques intellectuelles et mécaniques 
d'être divisées, diverses et changeantes, l'enfant a le droit d’être orienté, afin 
que lui soient épargnés, dans la mesure du possible, les stériles tâtonnements, 
les impasses, les échecs, les rebutantes déconvenues. Ce n’est là que l'applica- 
lion systématique et scientifique du principe : l'homme qui convient dans l’em- 
ploi qui convient. C'est l'unité rétablie entre l'intérêt individuel et l'intérêt 
général. 
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L’Idéal démocratique 


Par M. Hubert Faène 
Préjel honoraire d'Athénée 


Rapport introductif au travail de la 1" Commission 


1. La démocratie, en tant que mode d'or- 
sation et méthode de gestion des na- 
lions, souffre de discrédit. Elle est attaqué 
par ses adversaires traditionnels plus violem- 
ment que jamais ; elle est l'objet de doutes 
chez ses partisans. 

a. Celle situation morale tient à ce que 
dans ces dernières années les démocraties ont 
fait preuve de faiblesse sur le plan inter- 
national, ont souffert de désordre sur le plan 
national en raison de la faiblesse du pou- 
voir. 





gai 











Cependant tous les adhérents de la L. I. 
N. restent convaincus que seules les s0- 
s démocratiques peuvent « créer le mi- 
lieu qui convient aux applications des prin- 
cipes de l'éducation nouvelle ». Si bien qu'à 
leurs yeux lout éducateur qui veut sincère- 
ment « favoriser le complet el harmonieux 
épanouissement des enfants » doit « contri- 
buer à la défense et à la réalisation de plus 
en plus complète de l'idéal démocratique » 
{Prospectus du Congrès). 

4. C'est pourquoi il s’agit de voir claire- 
ment, dès le seuil du Congrès, si les fai- 
blesses des démocraties tiennent aux prin- 
cipes mêmes de la démocralie, où si les dé- 
mocraties ne sont que des apparences de 
démocratie, 


5. Pour gagner du temps, admettons un 
certain bien fondé des reproches adressés 
aux démocraties, el revoyons les principes. 
Ceux-ci, sauf erreur, sont au nombre dé 
trois, à savoir : une idée inspiratrice, un 
postulat, un système de conditions néces- 
suires, 


6. La démocratie est un mode d'organisa- 
lion et une méthode de gestion des nations 
en vue de réaliser, sous le contrôle de tous 
leurs membres majeurs et normaux, ce qui 
«st reconnu et déterminé par tous ces mem- 
bres comme leur intérêt général. 


7. Il va de soi qu'en fait l'intérêt général 
ne peut être que l'intérêt du plus grand nom- 
bre possible des membres de chaque nation 
— leur majorité ; qu'il est nécessairement 
reconnu et déterminé par la majorité des 
membres, c'est-à-dire, à la limite inférieure, 
par 6o % el une fraction voisine de zéro du 
nombre total de ces membres ; que l'organi- 
































sation initiale, les retouches à celte organi- 
sation et la gestion quotidienne ne sont sus- 
ptibles d'être re que par des « Corps » 
limités de constituants, de législateurs, de 
magistrats, de fonctionnaires el d'agents 
d'exécution ; qu’enfin le contrôle des cons- 
lituants, des législateurs, des magistrats, ete., 
exige une constance dans In vigilance, une 
elairvoyance et une information dont seuls 
quelques professionnels sont capables. Et 
l’on ne voit pas d'autre réalisation de la dé- 
mocratie dans des nations de plus de quel- 
ques centaines de membres que le recours 
qui nous est familier — sans préjudice des 
indispensables « réformes » — aux parle- 
ments, aux Conseils des ministres, aux cours 
et tribunaux, elc., ete., pourvu que tous les 
pouvoirs de chaque nation émanent directe- 
ment ou indirectement de ces nations mêmes 
et que tous les membres de ces nations aient 
le droit et le moyen de participer, selon des 
règles générales, à la constitution de ces pou- 
voirs, à leur surveillance, à leur renouvelle. 
ment. 

Sous la réserve des « réformes » qu'appel- 
lent l'organisation et le fonctionnement 
actuels des Etats démocratiques, il semble 
bien les partisans de la démocratie 
authentique acceptent le fait général que 
nous venons de décrire, 


























8, Le postulat implicite à la thèse démo- 
cralique est que lout être humain normal et 
adulte a, du seul fait qu'il est un homme, 
l'intelligence de toute situation humaine ; 
que les affaires humaines n'ont rien de mys- 
lérieux pour un homme ; que tout ce qui, 
dans les choses humaines, est compréhen- 
sible à un homme l'est à tout homme géné- 
ralement parlant ; partant, que tout adulte 
normal peut, dossier en mains, et pourvu 
qu'on le lui commente loyalement, juger 
congrûment de tout ce qui concerne les 
hommes considérés isolément où en grou- 
pes. Ainsi tout membre d’une nation peut 
normalement reconnaître et déterminer l'in- 
térèt général de cette nation et en contrôler 
le respect par les organisateurs et les ges- 
lionnaires de l'Etat, 








9. Ce postulat est battu en brèche par les 
adversaires de ln démocratie qui estiment 
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que seule une élite — une élite politique — 
a, dans chaque nation, une intelligence assez 
élevée, assez avertie et assez libre pour ju- 
ger congrûment de l'intérêt général et de sa 
sauvegarde par les « pouvoirs ». 


10, Mais à quels signes reconnaître l'élite 
politique d'une nation ? Chaque « classe » 
lrouve sans peine des arguments démontrant 
qu'elle est l'élite de la nation, partant son 
élite politique. Et historiquement on se sou- 
vient que les pouvoirs ont été assumés tour 
à tour sinon simultanément, ici par une 
caste militaire, là par un corps religieux, 
ailleurs par un groupe économico-financier, 
ailleurs encore par une minorité idéologique, 
etc, etc., et que chacun de ces corps, grou- 
pes, cusles, elc., s'est affirmé l'élite politique 
de la nation, déclarant au surplus n'avoir en 
vue que l'intérêt général — le sien. Or s'il 
ÿ a eu des « grands siècles » oligarchiques, 
leur « envers » a loujours été si doulou- 
reux, si humiliant pour la personne hu- 
maine — sauf celle des bénéficiaires, et 
encore ! — qu'il n'est possible de vanter les 
« anciens régimes » et leurs « élites » qu'à 
coups de dissimulations et de mensonges, 


11. C'est pourquoi les partisans de la 
démocratie demeurent fermement attachés 
a leur postulat. Et certes ils se rendent 
compte qu'ils ne peuvent le poser que par 
un acte de foi, et qu'il est marqué de quel- 
que mysticisme, Mais toute action est mys- 
tique en son origine, et les « démocrates » 
acceptent une hypothèque inséparable de la 
condition humaine, Et puis, ils se sentent 
en bonne compagnie, ayant pour eux Socrate 
et Descartes, ces claires raisons : Socrate qui 
tirait des théories politiques de la pensée 
ingénue d'un esclave ignorant ; Descartes qui 
pensait que le bon sens était la chose la mieux 
partagée du monde. 


1. Les « démocrates » sont prêts à recon- 
naître aussi que la majorité psychologique 
est rare dans l'homme, que la bêtise, l'in- 
conscience, la fourberie el même la méchan- 
é courent les rues, et qu'un Socrate ne 
fait pas à chaque carrefour l'éducation per- 
manente des humbles et des superbes, Mais 
ils sont assurés que la méchanceté et la 
bêtise tiennent à l'hérédité et à l'éducation, 
que l'inconscience lient au défaut habituel 
de responsabilités, que la déloyauté est, cher. 
les humbles, fille de la lâcheté sociale, chez. 
les superbes, fille de l'intérêt égoïste ; que 
l'hérédité peut être améliorée, l'éducation 
redressée, l'inconseience convertie en con- 
science, la lâcheté sociale libérée de ses 
causes, l'intérêt égoïste vaincu. Tous pro- 
grès moraux, psychologiques et physiologi. 
ques dont la seule allusion fait ricaner les 














adversaires de la démocratie et reculer ses 
partisans un peu tièdes ; mais progrès que 
les « démocrates » sincères considèrent d’un 
œil tranquille, 

18, Il leur semble, en effet, qu'au point 
de développement atteint cujourd'hui par 
les sciences et les techniques de la matière, 
de la vie et de l'esprit, rien — si ce n'est 
une cerlaine organisation de l'économie — 
ne s'oppose plus à ce que chaque homme 
soit assuré, sans conditions, de son pain et 
de son gîte, partant de sa pleine liberté de 
contrôle et'de critique à l'adresse des pou- 
voirs; que peu de chose empêche que 
chaque enfant soit pourvu à coup sûr de 
santé, de clairvoyance, d'intelligence et de 
générosité ; et que, partant, les conditions 
de la démocratie sont réunies ou bien près 
de l'être, 

14. Affirmer pareille conviction, c'est dire 
que la démocratie n’est pas encore réalisée 
et que les démocraties ne sont que de gros- 
sières approximations. Pour qu'elles devien- 
nent ce qu'elles se prétendent, il faut en 
dernier ressort que, de purement politiques 

u'elles sont, elles deviennent sociales ; que 
l'exploitation des savoirs et des procédés 
industriels et agricoles les plus perfection 
nés, fils de la cité tout entière, ne s'accom- 
plisse plus au seul profit de ceux qui la pra- 
tiquent ; que l'état de « guerre blanche » où 
nous vivons fasse place à une paix inter- 
nationale véritable, afin que les ressources 
puisées au cœur des nations servent au bien- 
être général, non à la préparation de ruines 
sans nom ; qu'enfin les gouvernements se 
libèrent des lraditions monarchiques où la 
gloire des dynasties — devenue la fausse 
gloire des nations — fait la loi. Et tout cela 
n'est certes pas l'affaire d'un congrès d'édu- 
cateurs ; si bien qu'il ne serait pas permis 
de lui consacrer plus que des allusions fugi- 
tives, Mais ces allusions sont indispensables 
puisque leur objet est la condition dernière 
de la réussite finale de toute rénovation édu- 
calive ; et les tenants de l'éducation nou- 
velle doivent s'y attacher par ailleurs. 














15. Mais dans le cadre des conditions de 
cette éducation, les tenants doivent consacrer 
le plus pur de leurs efforts à l'instauration 
de l'eugénique physique et morale, en tant 
que moyen de l'accroissement de la santé du 
plus grand nombre, et de leur libération 
affective, sensorielle, intellectuelle et appé- 

ive ; toutes conditions secondes de la pos. 
sibilité de l’authentique démocratie, Et L'on 
voit qussitôt quelles espérances nous appor- 
tent ln physiologie hormonale, la psycholo- 
gie freudienne, la pédagogie... nouvelle. 


16. La fin, certes, de l’entreprise démocra- 











L'IDÉAL DÉMOCRATIQUE 


tique ne paraît pas proche, et de puissantes 
traditions réactionnaires freinent et paraly- 
sent lous les efforts pour l'atteindre, Mais le 
devoir des éducateurs nouveaux et des « dé- 
mocrates » est à la fois de sauver les démo- 
craties en dépit de leurs défauts, en vue de 
les amender socialement, afin de les rendre 
aussi complices que possible de l'éducation 
qu'ils prônent. 
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Le passé nous est en horreur. Il ne peut 
être question de reculer. D'autre part, il 

st pus trop lard, parce qu'il n'est jamais 
trop lard, C'est pourquoi nous devons aller 
de l'avant pour les démocraties au profit de 
l'éducation nouvelle, pour l'éducation nou- 
velle au profit de la démocratie, 














Le 16-7-39. H, Fnène. 





L’Idéal démocratique 


Ce qu’il est et ce qu'il n’est pas. -- Comment les éducateurs 
doivent s’en inspirer. 


Par M, Weuen, agrégé de l'Université 


I 
Gommunication à la 4 Commission 


Quand on parle de démocratie, on pense 
d’abord très légitimement à la forme du gou- 
vernement, à l'organisation des pouvoirs 
publics. A°ce point de vue, le régime démo- 
cratique est celui dans lequel c’est l'ensemble 
du peuple qui exerce ln souveraineté. Comme 
on le dit souvent, c'est le gouvernement du 
peuple, par le peuple et pour le peuple, Ce 
pouvoir souverain peut parfois être exercé di- 
reclement, comme dans certains cantons suis- 
ses. Mais, le plus souvent, il l'est indirecte 
ment, par la désignation de représentants : 
d'où le nom de régime représentatif. 

Ceci pose toutes sortes de questions concer- 
nant l'organisation du suffrage et éligibilité, 
les relations entre les électeurs et les élus, les 
droits, les attributions et les devoirs des re- 
présentants, les rapports mutuels des pouvoirs 
constituant, législatif, exécutif, judiciaire, la 
structure du régime parlementaire, la dési- 
gnation et les prérogatives du chef du gou- 
vernement, ete, IL n°y a pas lieu d'examiner 
ici toutes ces questions, et notamment d'étu- 
dier pourquoi une monarchie peut être dé- 
mocratique (du moins jusqu'à un certain 
point) comme en Angleterre, et une républi- 
que peut être une dictature, comme en U, R. 
$. S., où en Italie. 

Si on essaye d'atteindre ce qu'il y a d'es- 
sentiel dans le régime démocratique, il sem- 
ble bien qu'il s'agit toujours d'une organi- 
sation dans laquelle des représentants, libre- 
ment désignés par le penple souverain, ont 
la double mission d'exercer le pouvoir légis- 
latif et de contrôler le pouvoir exécutif, ce 
contrôle entrainant, en général, la responsa- 
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bilité des ministres devant le Parlement 
(bien que celte sanction n'existe pas tou- 
jours). On ne peut pas qualifier de démo- 
ique un régime où le Parlement se des- 
saisit de son pouvoir de contrôle — et encore 
moins un régime où les mandataires du 
peuple délèguent au gouvernement le pl 
voir législatif (quelle que puisse être d'ail. 
leurs la position politique de ce gouverne- 
ment). On ne peut pas non plus qualifier de 
démocratique un régime où le Parlement et 
les partis politiques subissent des influences 
occultes, qui ne sont pas nécessairement les 
seules influences capitalistes — ou dans le- 
quel les possibilités d’être candidat aux suf- 
frages populaires sont entourées de restri 
tions telles qu’elles dépendent plus où moins 
entièrement de l'arbitraire gouvernemental 
ou administratif. 
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Même en s'en tenant à ces vues purement 
politiques, on aperçoit que le problème de 
la démocratie est en relations étroites avec 
ui de l'éducation, Car le gouvernement 
par le peuple suppose essentiellement des ci 
loyens instruit, éclairés, capables de s 

former avec exactitude, clairvoyance et esprit 
critique an sujet des événements qui se dé 
roulent aussi bien à l'extérieur des front 
res qu'à l'intérieur du pays; — capables 
aussi de résister aux entraînements affectifs 
et passionnels, de ne pas se laisser avengler 
el élourdir par les propagandes intéressées 
el insidieuses qui peuvent venir des orga- 
nismes économiques et financiers ou de par- 
lis prenant leurs mots d'ordre auprès de 
pouvoirs étrangers, Pour que la démocratie 
puise vivre, il faut des électeurs sachant 
lire, écouter, réfléchir et comprendre, On 
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rappelle souvent ce mot de Montesquieu 
que la démocratie est le régime de la Vertu. 
Cela est certes incontestable, mais incom- 
plet: la Démocratie est aussi le régime de 
l'intelligence et du discernement ; elle sup- 
pose un peuple majeur, que des bateleurs et 
des charlatans ne puissent pas égarer à l'aide 
de contes de nourrice, par des éclats de 
voix ou des excilations puériles, Ce qui s'est 
passé en France, nolumment depuis 1930, 
montre d’une façon particulièrement saisis: 
sante pourquoi une démocratie ne peut trou- 
ver son plein épanouissement chez un peu- 
ple enfant, insuffisamment instruit et cul- 
livé. 

Ces remarques tracent aux éducateurs un 
ensemble de tâches dont on ne saurait trop 
souligner l'importance et l'étendue, C'est 
bien ce qu'ont compris les fondateurs de la 
If République françuise, quand ils ont créé 
l'enseignement primaire. L'entreprise était 
immense ; elle a certes obtenu des résultats 
non négligeables, considérables à certains 
égards. Mais non moins considérables ont élé 
les insuffisances, les défaillances, les échecs, 
Il ne peut être question d'en examiner ici 
les raisons : il faudrait évoquer toute l'his- 
toire politique, administrative, économique, 
sociale, culturelle de notre pays. Bornons- 
nous à dire, en une formule qui risque par 
sa brièveté d’être daris une certaine mesure 
injuste et incomplète : l’école primaire fran- 
çaise a réussi en gros, bien que parfois assez 
imparfaitement, à apprendre au peuple de 
France à lire, à écrire, à compter ; mais 
elle ne lui a pas suffisamment appris à pen- 
ser, Le rudiment d'instruction qu'il a reçue 
lui a tout juste permis de subir sans défense 
les intoxications variées que lui a prodi- 
guées la presse de toute opinion. À quoi se 
sont ajoutées les influences délétères du ci: 
néma, de la radio, de la pratique immodé- 
rée des sports de compétition, Une véritable 
et vivante démocratie française reste encore 
à créer: l'œuvre culturelle qui attend ses 
fondateurs, — s'il s'en trouve —, apparaît 
comme plus importante, plus étendue et plus 
difficile encore que celle à laquelle se sont 
attelés courageusement, il y a plus d'un 
demi-siècle, les pionniers de l'enseignement 
primaire, 












































Lui 


Mais ce serait rétrécir singulièrement à 
notre avis la question soumise à l'étude du 
Congrès européen de la Ligue Internationale 
pour l'Education nouvelle que de s'en tenir 
aux vues qui précèdent, L'idéal démocrati- 
que, en effet, ce n’est pas seulement une 
affirmation politique ou sociale, c’est. su 
tout une affirmation éthique, la description 
d'un ordre humain à réaliser, La préoceu- 
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pation du régime politique ne doit pas être 
regardée comme le but ultime ; en réalité, 
l'idéal politique s'inspire d’une conception 
d'ensemble de li vie humaine, en même 
temps qu'il constitue une des conditions 
matérielles de la réalisation de cette concep- 
tion d'ensemble. 

Ce qu'il ÿ a d'essentiel à nos yeux dans 
la démocralie, c'est l'individu, la personne 
humaine. La démovratie est le régime qui 
se propose comme but l'épanouissement pro- 
gressif aussi large que possible de la p 
sonné humaine, L'organisation politique, 
économique, sociale ne doit pas regarder les 
individus comme des moyens, comme des 
instruments au service de la réalisation de 
cerlains buts ; bien au contraire, c'est l'or- 
ganisalion sociale qui doit se proposer comme 
buts le bien-être et la liberté des individus 
considérés comme des fins ; elle doit s'ef- 
forcer de procurer aux idus le maxi- 
mum de possibilités d'épanouissement dans 
les conditions que l'état des progrès scien- 
lifiques et techniques permet à chaque ins- 
tant de réaliser, Ainsi que le disait récem- 
ment M, Guenexo au cours de la discussion 
d’un exposé à l'Union pour la Vérité (1), 
« la démocratie est une création continue, 
qui fait confiance à la raison en devenir dans 
chaque individu ». Et, pour reprendre une 
formule qu'employait M, Guy Gran au 
cours du même débat, « l'acte de foi de la 
Démocratie, c’est que l'homme est capable 
de devenir une personne ». Réaliser l'idéal 
démocratique, ce sera done travailler à faire 
passer cet acte de foi dans la réalité, à faire 
que chacun devienne effectivement une per- 
sonne, el non pas seulement un citoyen 
éclairé, ce qui est certes quelque chose, mais 
n'est que la première étape de la tâche à 



















































ception « totalitaire », de quelque apparence 
plus où moins séduisante qu'elle puisse se 
décorer, loute conception dans laquelle l'in- 
dividu ne serait qu'un instrument au ser. 
vice de la collectivité. Impossible d'accepter 
que l'on fasse du souci de la collectivité 
considérée comme un être vivant une € va 
leur » supérieure à celle que représente les 
individus, qui sont seuls les véritables vi- 
vants, Ainsi se trouvent condamnés non seu- 
lement le fascisme, l'hitlérisme, le stali- 
nisme, mais encore, dans une large mesure, 
les régimes « démo-ploutocratiques » impé- 
rialistes et belliqueuses où l'on convie les 
ciloyens — parfois avec des arguments ca- 
mouflés — à la défense des impérialismes, 


(1) Julien Bexpa. Ne faut-il pas réviser l'idée 
de Démocratie ? 10 juin 1939. 


























L'IDÉAL DÉMOCRATIQUE 





l'on exalte les valeurs nationales et mili- 
taires, l'esprit de conquête et la gloire des 
combats, où l'on ne se décide pas à renoncer 
aux sortilèges empoisonnés des histoires 
nationales. 

Les pays scandinaves qui semblent parmi 
les plus détachés de semblables préoccupa- 
tions offrent les exemples les meilleurs de 
ce que peut être une démocratie véritable, 





IV 


On aperçoit maintenant de quelle impor- 
tance suprême peut être l'action des éducu- 
leurs pour l'avènement graduel de la démo. 
cratie dans le Monde, Ce sont eux qui ont 
la mission de transmettre le flambeau et 
d'en nourrir la flamme ; ce sont eux qui doi- 
vent faire prendre aux jeunes générations 
une conscience de plus en plus aiguë de leur 
destin humain, qui doivent débarrasser l'hu- 
manité des vieux mythes, dévorateurs d'éner- 
gie et de vie, principes de stagnation et de 
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régression ; ce son eux qui doivent former 
des hommes cullivés el des esprits libres. 
Pour cette tâche, les matières enseignées, 
les méthodes d'enseignement ont certes leur 
importance, Mais l'essentiel, c'est l'inspira- 
tion qui doit animer l'enseignement. Le pro- 
blème principal est done celui de la forma- 
tion des éducateurs, Avec des maîtres insuf- 
fisamment préparés à leur mission, les mé- 
thodes, même les plus conformes aux do! 
trines ‘pédagogiques « nouvelles », conse 
veront quelque chose d'inachevé et de st6- 
rile. Au contraire, avec des éducateurs ayant 
pleine conscience de l’œuvre à accomplir, 
les méthodes, même si elles s'inspirent au 
départ de principes anciens et périmés, 
s'orienteront rapidement vers les _concep- 
lions modernes, vers l’activité et la liberté, 
































C'est done le problème de la formation des 
maîtres qui doit, à notre avis, constituer, 
pour les partisans de l'Education Nouvelle, 
la préoccupation 
présent, 


dominante du moment 


Maurice Wesen. 





L'Éducation 


M. Marcault a bien voulu autoriser la revue 
P. E. N. à donner à ses lecteurs quelques 
bonnes pages du livre « L'Edueation de de. 
main » qu'il à écrit en collaboration avec 
D' Thérèse Brosse el que la librairie Alcan 
va publier, Nous ferons paraître souë peu un 
compte rendu de cet important ouvrage. 
Aujourd'hui nos abonnés pourront lire un 
extrait de l'introduction. où sont définis les 
buts de l'éducation et une partie du chapitre 
sur l'éducation sociale des adulles qui se 
rattache étroitement au « centre d'intérêt n 
de ce numéro. 











La Rédaction, 


« La médecine n'apparait plus comme ln 
science des maladies, mais comme celle de 
la santé. La Dédagogle ne sert plus soule- 
ment à la transmission de la culture : elle 
a le droit dé réclamer l'éducation de la con- 
science individuelle, la maitrise de ses fa- 
cultés et l'exercice d'une en créatrice 
dont le groupe social exige d'être enrichi. 


Ch, Laupny. 




















(1) L'Eduealion de demain, 
et Thérèse Bnosse, Litrairi 
boulevard Saint-Germain, 


par JE, Mancauur 
Félix Alcan, 208, 





de demain 


(o] 


1. Les buts de l'Education 


L'éducation, comme loutes les autres bran- 
ches de l'activité humaine, subit, à l'heure 
actuelle, une transformation radicale, à 
l'image de ln science de l'homme dont elle 
est l'application, On peut dire que d'autres 
temps, comme celui de Platon, ont exalté 
l'enfance davantage, Mais c'est le nôtre qui, 
pour la première fois dans l'histoire, étudie 
et connaît scientifiquement l'enfant, S'il est 

que l'on n'éduque jamais l'enfant lui- 
même, mais, dans l'enfant, ce qu'on connaît 
de lui, c'est done pour la première fois que 
l'on va pouvoir l'éduquer tout entier. 























C'est en effet dans son unité totale qu'on 
l'étudie aujourd'hui, Les sciences théoriques, 
physiologie et psychologie, se sont rejointes. 
comme ont commencé de se réjoindre aussi 
leurs sciences appliquées, la médecine et 
l'éducation, Les rapports de la vie consciente 
et de l'activité physiologique font l'objet 
d’études cliniques el expérimentales dont le 
résultats déjà acquis ne peuvent manquer de 
renouveler les méthodes pédagogiques jus- 
que dans leurs fondements. 
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Rien du reste ne marque plus sûrement 
l'imminence de l'entrée de la science dans 
la pédagogie que les transformations déjà 
apportées dans les méthodes éducatives par 
le déplacement de l'idéal pédagogique, trans- 
porté des valeurs collectives aux valeurs in- 
dividuelles, L'idéal, une fois de plus, s'avère 
prescience, Des « Écoles Nouvelles » se sont 
fondées partout; ce qu'elles se proposent n'est 
pas seulement la transmission de la culture 
antérieurement acquise, mais l'éducation de 
l'enfant à son autonomie spirituelle cons- 
iente, Au-dessus de ce qu'il ÿ a de commun 
dans la culture, la pédagogie nouvelle exalte 
€ qu'il y à d'original, de créateur, d'unique, 
en chaque enfant, Sans nier sa valeur au 
patrimoine culturel, qu'il importe de con- 
server, l'éducation nouvelle se préoccupe es- 
sentiellement de rendre activement conscient 
en chacun ce qui peut enrichir ce patri- 
moine : elle conserve le passé, mais elle place 
l'accent sur l'avenir, 

Il n'est pas difficile de faire apparaître les 
sons profondes qui ont amené ce chan- 
gement d'altitude pédagogique; il est facile 
Surtout de montrer quelle en est, au cours 
de notre civilisation moderne, la significa- 
tion historique : 

Comme toute évolution, l'évolution sociale 
comporte deux facteurs : l'hérédité qui trans. 
met au présent la somme biologique du 
passé, et la variation qui apporte à ce même 
présent les énergies latentes de l'avenir. 

Il n'est pas douteux que l'éducation tra- 
ditionnelle telle qu'elle est appliquée aujour- 
d'hui dans notre pays, n'a d'intérêt que po 
le premier facteur et, pour des raisons que 
nous allons examiner, se désintéresse du se- 
cond. 

Notre système éducatif se préoccupe sur- 
tout de la transmission de la culture, les 
maitres sont préparés en vue de cette trans- 
mission, Dans l'école au second degré où le 
professeur se spécialise nour l'enseignement 
d'une matière unique : littérature, histoire, 
science, philosophie, il incarne véritablement 
la culture du passé et il serait à la fois in- 
juste et vain de nier que notre corps profes. 
soral a acquis dans l'art de cette transmis- 
sion héréditaire un prestige à peu près uni- 
que au monde, IT n'en est pus moins vrai 
que notre école vit sous l'obsession de la 
matière à enseigner; et l'on peut dire, sans 
manquer à la vérité, que de l'éducation de 
la variation, c'est-à-dire de la culture des 
facultés propres à chaque enfant et diffé- 
rentes en ous, il n'est pratiquement pas 
auestion, La psychologie pédagogique en- 
seignée à l'Ecole Normale, qui prépare au 
premier degré, est moins celle de l'enfant 
que celle de l'enseignement, el quant au stage 
























































pédagogique auquel sont astreints les futurs 
agrégés de l'école au second degré, il est 
directement destiné à leur « enseigner à en- 
scigner », Ainsi, ce qu'il entre de psycho- 
logie de l'enfant dans cette formation des 
maîtres y es surtout entendu comme auxi- 
liaire de l'enseignement, et confirme la mé- 
thode « héréditaire » sans y rien ajouter, Li 
fait que la matière à transmettre est la même 
pour tous les enfants justifie pour l'école 
traditionnelle sa présentation collective; la 
culture du passé est une somme que toute 
la jeu rération doit recevoir identique- 

















modifications sont d'ailleurs en voie de 
alisation dans ces traditions séculaires, 11 
est vraisemblable que l'obligation pour les 
maîtres du premier degré d'obtenir des di- 
plômes universitaires entraînera dans toutes 
nos universités la création de chaires de psy- 
chologie de l'enfance et d'éducation; d'au- 
Les puys nous ont devancés à cet égard, 

Celle création pourrait amener des consé- 
quences insoupçonnées; l'une des plus im- 
porlantes serait de mettre graduellement fin 
à la division du travail pédagogique qui 
assigne à notre école une place trop étroite 
dans l'éducation, à savoir l'exercice de la 
seule intelligence. Ce sont sans doute des 
considérations d'ordre politique qui, depuis 
la séparation des Eglises et de l'Etat en 1907 
ont donné figure de tolérance religieuse à 
l'intellectualisation rigoureuse de l’enscigne- 
ment publie, On entendait laisser à la fa- 
mille, appuyée où non sur la religion, le 
droit de former à son gré la vie sentimen- 
tale des enfants. 

La science a désormais annexé à sa re 
cherche le domaine affectif; elle applique 
ses méthodes exactes à l'étude de la psycho- 
logie et de la physiologie des émotions; In 
vie religieuse elle-même a fait l'objet de 
travaux importants qui, s'ils s'abstiennent de 
discuter sur l'objet transcendant qu'elle as- 
signe, jettent au moins une vive lumière 
sur l'aspect humain de l'expérience reli- 
gieuse, On sait enfin le rôle de la vie affec- 
live dans les rapports de la conscience avec 
son organisme el avec le monde extérieur, 
tant naturel qu'humain; la sociologie des 
sentiments est une branche importante el 
loute moderne de la science de l’homme. 
Surtout, il nest plus possible anjourd'hui 
de séparer la vie humaine et intelligence, 
émotion et organisme, Il semble done diffi- 
cile d'admettre que l'école fondée sur la 
science de l'enfant se désintéresse encore 
longtemps de la pédagogie de son unité 


















































La cullure ne se transmet pas par voie 
physiologique, c'est-à-dire par modification 
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cérébrale enregistrée dans la cellule germi- 
nale, C'est par voie sociale que son hérédit 
passera de génération en génération, qu 
l'hérédité psychique, celle des idées, des sen. 
liments, des méthodes pratiques, exercera sa 
fonction, fonction toute mnémonique avant 
l'intervention de l'écriture, mais objectivée 
isuile dans les livres et autres expressions 
objectives (statuts, documents, œuvres d'art, 
ele, ele.), Mais celle transmission hérédie 
taire ne peut jamais être confondue avec la 
création : la créal'on où variation évolutive 
humaine ‘est loujours individuelle. 

La communauté des tâches elle-même ne 
justifie pas les conclusions du sociologisme, 
En effet, lorsque la tâche est imposée et que 
le rôle de l'individu se borne à l'imitation 
l'invention remonte à une génération anté 
rieure et on l'y retrouve individuellement 
réalisée, Lorsqu'il s'agit d'une recherche 
commune, son achèvement exige dans le 
détail une somme d’inventions individuelles 
el, quant à sa synthèse, il y aura toujours 
une individualité unique our l'effectuer la 
première, Les petites inventions individuelles 
peuvent être frappées d'anonymat, elles n'en 
sont pas moins réelles : si done elles suffi 
sent à expliquer l'invention commune et 
c'est toujours le cas, il est vain d'imaginer 
une invention collective précédant la créa- 
tion individuelle, Mais plus vain encore est 
il de conférer à la constitution sociale plus 
qu'une vertu de transmission héréditaire, de 
lui attribuer une vertu causale, et de la faire 
créatrice, non seulement des concepts parti- 
culiers, mais de la structure mentale elle 
même. 






























































Il y a sans doute une réalité fondamentale 
dans ce fait ue c'est par voie sociale que 
se transmet l'hérédité psychique chez 
l'homme; mais la société n'est que l'organe 
par lequel s’effectue l'hérédité, La eréation 
resle toujours l'apanage de l'activité indivi- 
duelle, qui se détache du social préexistant 
précisément dans la mesure où elle erée 








C'est dans sa méditation solitaire, et en 
transcendant l'apport de son groupe, que le 
génie, ou bien corrigera une erreur négligé 
dans le passé, ou bien découvrira une vérité 
jusque-là inaperçue; il devient alors indivi- 
duellement un créateur de culture, Qu'elle 
soit restreinte et bornée à un détail; qu'elle 
soit vaste et s'étende à tout l'ensemble d'un 
rameau du savoir, l'invention, c'est-à-dire la 
variation humaine, est loujours individuelle, 

Lu psychologie moderne a confirmé cette 
vérité : on peut dire que toutes les écoles 
de psychologie contemporaine (la sociologie 
exceptée) sont individualistes; elles ont dé- 
couvert ce qui, dans l'individu, dépasse ton- 
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les les facultés mentales, à savoir, l'énergie 
consciente individuelle et les formes structu- 
rales communes dont elle se sert pour ses 
créations originales : on a enfin découvert 
la loi de la variation spirituelle, 











Le présent livre se propose surtout d'ex- 
poser la structure el les lois de l'individua- 
lité créatrice el par conséquent, la varia- 
tion chez l'homme; nous indiquerons quel 
rôle capital la société remplit à son égard. 
EL c'est parce qu'aujourd'hui la psychologie 
de cette variation est claire qu'il est devenu 
possible et indispensable d'en réaliser l'édu- 
cation. 








Si donc l'instruction, lransmission héré 
ditaire, reste une fonction essentielle de 
l'école, l'éducation, elle, s'adresse essentiel- 
lement à la variation et doit s’efforcer d'exer- 
cer l'enfant, d'une part à la maîtrise de ses 
fonctions psyeho-physiologiques, d'autre part 
à la culture de son originalité propre, de ce 
qu'il y a en lui d'individuel et d’unique. 
C'est évidemment dans une hérédité complète 
et dans l'intégrité de son apport que les va- 
rialions utiles devront s'effectuer, el ce sont 
des pionniers imprudents qui rêvent d'édu- 
cation sans enseignement. Mais l'enseigne- 
ment sans éducation, dans l'état actuel de 
nos connaissances, esL devenu. scientifique- 
ment irrationnel el socialement inexcusable. 

















Une critique aussi générale, toutefois, si 
elle peut parvenir à dissiper l'erreur fonda- 
mentale d'un système éducatif périmé, ne 
saurait suffire à établir les normes d'une 
pédagogie nouvelle, C'est surtout à ln mé- 
e moderne, orientée comme la psycho- 
la synthèse humaine, qu'il faut 
la formule pratique des principes 
sur lesquels reposera l'éducation de demain. 
La science des maladies n'est jamais qu'une 
introduction à la science de la santé; la réé- 
ducation à la santé qu'est la médecine n'est 
pas une discipline différente de l'éducation 
à la santé que nous devons attendre de 
l'école, dès l'instant où l'objet des soins 
médicaux et éducatifs est bien l'homme 
complet. Or, c'est précisément cet homme 
complet dont on peut dire que la psyeho- 
physiologie contemporaine a découvert 
l'unité, La vieille distinction 
entre le psychique et le physiologique n 
plus de place désormais qu'au musée philo- 
sophique. L'intimité des rapports entre la 
conscience, le système nerveux et le système 
humorocellulaire est, pour la physiologie mo- 
derne, si étroite que l'unité de l'organisme 
spirituel, psychique el somatique, ne peut 
plus faire objet de discussion. Des décou- 
vertes quotidiennes éclairent progressivement 
la liaison entre les troubles psychiques, les 
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sécrétions endocriniennes et les fonctions 
viscérales, Et l'on sait mieux de jour en jour 
que les troubles psychiques et les troubles 
fonctionnels qui les accompagnent ont leur 
origine dans une relation anormale du moi 
avec son organisme psycho-physiologique. 
La notion lout entière de fonction humaine 
a été révisée, elle n'est plus conçue comme 
l'activité d'un organisme ou d'un groupe 
d'organes, mais comme la relation vivante 
du moi conscient avec ses niveaux psycholo- 
iques et physiologiques, On peut donc dire 
qu'à la dualité psychique-physique tradition- 
nelle la science moderne substitue la trinité : 
moi, fonction psychique, fonction phy 
siologique; et l'union ‘indissociable de 
€ trois éléments intéresse au même 
titre le psychologue et le physiologiste. 
D'autre part, la psychiâtrie et en particulier 
la psychanalyse ont montré le rôle causal 
que jouent les traumatismes psychiques in- 
fligés dans la première enfance par le mi- 
lieu social inilial, la famille et l'école, dans 
les conflits qui conduisent l'adulte à la pri- 
son où à l’asile. On connaît aujourd'hui, 
non pas seulement par la psychologie des 
« sociologues », mais par la physiologie des 
médecins, les lois qui régissent les rapports 
psychiques de l'individu et de son milieu 
social, On sait que les fractures de l'unité 
consciente, les conflits psychologiques el 
moraux qui désorganisent la personnalité, 
ont leurs causes dans de fausses relations de 
l'enfant avec son entourave et que la res- 
ponsabilité première de ces conflits incombe 
loujours au milieu, En découvrant dans la 
pathologie organique et mentale de l'adulte 
les conséquences d'une éducation manquée, 
on mesure toute l'importance de la famille 
et de l'école dans le développement et le 
maintien de la santé individuelle et sociale, 









































La médecine générale met de jour en jour 
plus en relief le rôle de ln vie psychique 
dans la genèse et dans le développement des 
maladies fonctionnelles qui constituent plus 
de la moitié des maladies diagnostiquées jus 
qu'ici, On connaît aujourd'hui non plus seu 
lement par l'étude abstraite des moralistes, 
mais par l'observation clinique concrète, les 
lois qui gouvernent les rapports de la cons- 
cience individuelle et du milieu organique 
que cette conscience a reçu de l'évolution 
biologique, On sait que les fonctions 
psychologiques et physiologiques sont liées 
les unes aux autres par une interdépendance 
mutuelle ; pour trouver leur intégration 
tout entière dans l'autonomie du moi cons- 
cient. 





























Il n'est donc plus possible de continuer à 
séparer le physique et le psychique dans la 
science de l'homme, de conserver la psycho- 
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logie parmi les matières ressortissant des 
Facultés des Lettres, tandis que physiologie 
et biologie s'enseignent aux Facultés des 
Sciences et de Médecine, Le médecin doit 
connaître aujourd’hui l'homme lotal : psy- 
chologique, physiologique et social. On peut 
dire que ln psychologie, la physiologie et la 
sociologie tendent à se fondre dans les 
sciences humaines, comme dans l'étude de 
la matière se sont fondues la psychique et 
la chimie, 

C'est dire que l'on ne pourra plus diviser 
demain l'éducation de l'homme total ; le 
rôle de l'école ne sera plus seulement de 
transmettre la culture et de fournir des exer- 
cices aux seules fonctions intellectuelles. 
ra aider chaque individualité 
e dans l’harmonie de son unité 
iologique intégrée dans la mai- 
rise habituelle d'un moi conscient énergi- 
1e et averti, en collaboration avec un mi 
lieu familial et social instruit de ce qu'est 
la personnalité enfantine. L'école assurera 
la santé individuelle et, par conséquent, s0- 
c'ale, en reconnaissant que ce qu'il faut édu- 
quer ce n’est pas seulement l'intelligence en 
rapport ave le savoir, mais un moi cons- 
cient de son activité eréatrice, Cela implique 
une maîtrise fonctionnelle harmonieuse de 
cet être humain total qui n’est pas une in- 
lelligence pure, mais en qui les désordres 
affectifs jouent un rôle dont la méconnais- 
sance conduit à des maladies individuelles 
et sociales dont il n’est plus possible d'igno- 
rer l'origine, L'éducation devra aider l'en- 
fant à obtenir sur ses fonctions affectives la 
même autonomie que sur ses fonctions in- 
tellectuelles, puisque cette double autonomie 
est la condition de la santé, 














L'éducation di 




























11. L'éducation de l’adulte 


C'est vers des objets sociaux que le moi, 
vers vingt ans, se tourne, Par sa profession, 
l'individu entre dans l'un des grands sys 
tèmes d'institutions par lesquelles le groupe 
social assure son existence matérielle (in- 
dustrie où commerce), ou sociale (adminis- 
{ration nationale ou locale), ou intellectuelle 
et morale (science, littérature, religion, etc.), 
ou politique (partis, groupes). Si son évolu- 
tion a été normale et réussie, le jeune 
homme, la j lle, sera animé d'idéaux 
et d'ambitioi ement humaines pour son 
groupe, son parti, son pays. C'est ici que 
le pays est une réalité de premier plan, 
parce que c'est ici que le moi individuel 
prend part à son histoire, que son intégra- 
tion personnelle vient s'intégrer à son tour, 
sans nerdre de son autonomie, dans la 
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grande autonomie nationale, Synthèses hu- 
maines, les institutions dans lesquelles il 
vient s'insérer sont de nature sociale; ainsi 
sa conscience, qui pense les systèmes d'idées 
el les systèmes de sentiments, les analyse où 
les eritique, les adopte ou les rejette, est de 
nature synthétique et sociale, On ne peut pas 
plus dire que ces synthèses de concepts gé- 
nériques sont une activité simplement plus 
complexe de l'intelligence analytique que 
l'on ne peut dire que le concept analytique, 
synthèse de caractères perçus par la sensa: 
tion, n'est qu'un épi-phénomène de la 
sation, 11 y a là des niveaux successifs dans 
le temps et organiquement différents et l'on 
voit que le moi y effectue la mème triple 
prise de conscience que nous lui avons vu 
prendre aux autres niveaux. 

Le jeune homme, certes, a fait partie de 
groupements avant celle période : Ia famille. 
le clan et la troupe, l'école, mais il n’y & 
qu'une unité personnelle Svolunt au 
d'un groupe transcendant à lui. Le père on 
la mère, le chef, le maître et la direction de 
l'école le dépassaient d'une hauteur inspi- 
ratrice el nñccessible, La chose sociale est 
maintenant sur son plan et il est son égal 
il lui est supérieur, car il peut, par son 
action volontaire et libre, la changer dans 
une certaine mesure. Il sait d'autre part que, 
quelques devoirs qu'il possède à l'égard de 
son pays, toutes les institutions n'existent 
que pour lui, si lentement qu'elles se mo- 

ifient pour assurer son bien-être, Celle su- 

jorité, d'ailleurs, si elle est de droit, n'est 
pas de droit politique : le droit politique ne 
signifie biologiquement rien en soi ; elle est 
de droit naturel, biologique, car le social, 
nous l'avons vu, c'est le psychique et le moi 
spirituel, La fonction du moi est, en inté- 
grant en soi tout le psychique, par consé- 
quent tout le social, de s'exprimer sociale- 
ment, c'est-à-dire humainement, Or, loutes 
les synthèses sociales, qui sont des synthèses 
humaines, sont les expressions de « moi » 
individuels, IL n'est pas une idée, pas un 
sentiment, pas un idéal (qui est un senti 
ment peut-être); dont on ne puisse trouver 
l'origine dans ‘une expression individuelle 
sovialisée dans la presse, la liltérature, les 
discussions parlementaires; il n'est pas une 
institution politique ou sociale aui ne doive 
l'existence à un administrateur individuel, 
poussé par d'anonymes, mais individuelles 
expressions de désir où de besoin 

Suns doute, chaque membre du corps s0- 
cial n'est pas capable d'intégrer en soi tout 
le sucial, de le penser lout entier. Chacun 
a son âge conscient et s'élève sur les sous- 
niveaux du niveau social, à une stature spl 
rituelle qui lui est propre, Son social cor- 
respond à ce qu'il a intégré et maîtrisé de 























































































208 


ss fonctions psychiques, et c'est là son 
milieu social vrai; le resté du groupe social 
est pour lui le Champ de son développe- 
ment ultérieur, L’échelle sociale est une 
réalité spirituelle, non politique, non éco- 
nomique, Naître chez des arislocrates ou des 
manduvr s_milliardaires ou des 
indigents, ne signifie biologiquement rien. 
Mais il y a une signification biologique pro- 
fonde à penser, sentir el agir pour la tota- 
lité de tout son groupe, à vivre en partisan, 
en citoyen, en homme, au sommet de l'idéal 
du groupe. IL est clair aussi que dans chaque 
groupe on trouve loute l'échelle des maî- 
irises spirituelles de l'idéal du groupe. Qu'il 
s'agisse de l'idéal politique dé justice (po- 
litique ou économique) ou d'ordre et d’au- 
lorilé (politique et économique on trouve 
dans chaque parti ceux qui l'exploitent, ceux 
qui le servent. 

11 y a évolution pour tous, et c'est le de- 
voir de chaque groupe de faire l'éducation 
de ses membres à la maîtrise complète de 
son idéal; c'est le devoir de l'Etat d'aider 
dans lous ces groupes à l'éducation sociale 
de tous les ciloyens. L’Elat parti devrait 
être envisagé comme un anachronisme. 
L'Etat devait intégrer en soi loutes les formes 
de consciences sociales, tous les groupes el 
tous les idéaux, la justice (politique et éco- 
nomique), mais pour lous, l'ordre et l'au- 
torité (politique et économique), mais pour 
tous, et sa mission suprême est d'aider tous 
les ciloyens à vivre tout le social, car il 
peut très bien y avoir d'un côté fausse dé- 
mocratie, de l'autre fausse aristocratie, 

Le régime n'est qu'une forme admi 
tralive, une institution, comme telle révo- 
cable el susceptible de variations. I1 est clair, 
toutefois, que le régime de monarchie abso: 
lue correspond à une phase sociale aujour- 
d'hui historiquement et biologiquement di 
passée, où le groupe, non conscient de lu 
même en tant que (el, transférait sa cons- 
cience sociale à venir dans une incarnation 
personnelle divinisée ou idéalisée, comme 
l'individu le fait normalement avant sa 
vingtième année dans les personnalités d 
versement représentatives aux différents ni- 
veaux de son évolution. Mais dans le dév 
loppement des républiques il semble clair 
aussi pour une étude biologique comme la 
nôtre que le gouvernement de parti soit aussi 
un anachronisme et que le gouvernement 
national descende de l'avenir dans le présent. 
Puisque les conditions naturelles de l'évolu- 
tion sociale ont rendu sa nécessité vitale 
pour les nations, c'est qu'il est biologique 
ment mûr. 

Mais il convient qu'on voie clairement les 
implications de cette vérité; la démocratie 
isé son idéal politique; elle est en voie 
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de réaliser son idéal économique: mais il lui 
reste à se réaliser sur le plan spirituel, c'est- 
à-dire à reconnaître et à servir le droit de 
touté individualité au plus complet dévelop- 
pement possible de la conscience humaine. 
Et cela suppose évidemment que l'éducation 
nationale ne s'occupe pas uniquement de 
fournir à chacun les informations nécessaires 
à son activité professionnelle ou à l'agré- 
ment de ses loisirs, c'est-à-dire, encore, du 
pain et des jeux, La culture générale de nos 
écoles est, elle aussi, en tant qu’ « absolu 
psychologique », un anachronisme. L'édu- 
calion nationale est l'éducation de tous les 
individus des deux sexes à leur autonomie sur 
tous les plans de leur être, ÿ compris le social, 
et nous croyons l'avoir rendu clair, cela né 
signifie pas seulement enseigner didactique- 
ment l'économie politique où l'histoire po- 
litique. Si l'éducation sociale élémentaire a 
élé facilitée aux stades antérieurs par les 
expériences sociales successives, ln sociologie 
au stade social offrira un sens moins abstrait. 
Mais dans cette grande « école nouvelle », 
la mission de l'Etat, comme aux degrés in 
férieurs, n'est pas tant l'enseignement, ia 
transmission de la science héréditaire, moins 
encore l'imposition d'une discipline uni. 
forme el en uniforme, que l'assistance intel. 
hgente à la croissance humaine de chacun 
de ses citoyens. Rousseau, à l'aube de l'ère 
sociale, rejetant comme font les novateurs 
tout le passé « dépassé », la fausse Inérarchie 
des privilèges et l'ignorance des droits, vou. 
lait faire de l'individu un « bon sauvage »; 
nous avons appris depuis Rousseau; et ce 
dont ce savoir nous fait rêver, c'est d'un état 
aidant l'individu à devenir, nous le 
disons en dehors de tout sentimentalisme, 
lisé ». 

Que l'Etat n'abandonne pas cette tâche 
aux partis politiques; la tâche dont nous par- 
lons est éducation, non enrôlement dans un 
parti, ni prosélytisme d'un idéal de parti, 
cel enrôlement, d'ailleurs, et ce prosélylisme 
demeurant libres, Si les Etats ne songent pas 
aujourd'hui à l'accomplir normalement, c'est 
qu'ils sont encore inféodés à un parti et à 
une idéologie particulière, EL c'est parce que 
l'administration de bien des pays est encore 
politique que leur politique est si souvent 
défectueuse administration. 

Si les ciloyens, éduqués à une autonomie 
énergique et assouplie, accoutumés à la li. 
berté (l'école traditionnelle ne diffère guère 
de celle d'une monarchie ou d'une dicta- 
ture) et à l'initiative réfléchie, nets de ce 
revendications de l'inconscient que produit 
toujours la {yrannie, l'anachronisme monar- 
chique ou dictalorial, c'est en citoyens cons. 
cients, et par des réformes intelligentes, non 
par la fanatisalion des revendications de 






















































































l'inconscient social, et par ces révolutions 
qui sont l'exact équivalent social des crises 
maniaques individuelles, qu'ils aecompliront 
l'évolution sociale, C'est l'intégrité de la 
santé des individus qui fait l'intégrité de lu 
santé du corps social. Ici, encore, le progrès 
intègre tout le passé dans son avenir; la va- 
riation dépasse l'hérédité et la transforme, 
mais s'édifie sur elle, Toutes les insti: 
tutions : famille, capital, Etat, se trans- 
formeront parce qu'elles sont hérédité, mais 
elles ne changeront pas avant d'avoir trans- 
féré leur fonction à une instance plus haute 
Rien n'égale la puissance lransformatrice de 
n ion; loutes deux ensemble consti- 
tuent la vie, comme l'électricité posi et 
négative constitue l'électricité, Ceux qui ont 
étudié cette vérité dans le domaine électrique 
savent aujourd'hui constituer un courant 
alternatif mariant ces deux phases. La vérité 
biologique, anjourd'hui connue, devrait nous 
permettre une application analomue des lois 
de la vie, qui marie sagement l'hérédité à 
la variation et la variation à l'hérédité, Mais 
cetie variation c'est les individualités sociale. 
ment grandes qui ne soient, au sens que nous 
altachons à ce terme, spirituellement gran 
des. 
On nous objectera que l'histoire contem- 
poraine, dont nous semblons ne faire qu'une 
ion biologique, n'apparaît pas fa- 
vorable aux démocraties. Les dictatures de 
gauche et les dictatures de droite s'y multi- 
plient. Nous croyons qu'il faut voir là une 
obseuration temporaire d: la démocratie due, 
précisément, aux fautes de la démocratie, 
Mème dans le champ de la nation, la démo- 
cratie vraie n’est pas encore réalisée et c'est 
pourquoi, dans l'impatience de la phase 
lrancitionnelle, le partisan s'insurge contr 
le national, Mais dans le champ de la vie 
internationale, le régime démocratique est 
plus lent encore à s'établir, Les privilèges 
des nations militairement et économique. 
ment fortes se sont conservés jalousement 
après la guerre tandis que les besoins des 
nations faibles où pauvres s'affinmaient dou. 
loureusement : la ligue des revendications 
{ la ligue des intérêts acquis tendent à se 
partager le monde humain lout entier, La 
justice internationale ramènerait bien vite 
la paix internationale, on aurait moins be- 
soin d'exalter sa force, si l'on exaltait la 
justice. Ce n'est là qu’une phase vers l'avè- 
nement vrai de la démocratie, Nous ne dou- 
tons pas que si l'éducation du social ét 
sée en lous sur l'éducation de l'humain, 
cet humain était cultivé comme il peu 
l'être, il serait aisé à l'humain d'accomplir 
par la nation le social, national et interna- 
tional. 
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de la Ligue Internationale 


pour l'Education Nouvelle 


(Suite) 
1. LES SECTIONS NATIONALES 








Horranvk, La Section Hollandaise a 
tenu son Congrès annuel du 11 au 13 avril, 
Lu sujet en était « La Réforme de l'Ensei- 


gnement secondaire », et la plupart des auel- 
que 200 personnes qui y assislèrent étaient 
des directeurs et professeurs d'écoles secon- 
daires. 

L'Association des Professeurs d'écoles se- 
condaires et la Société Daltonienne Hollan- 
daise coopérèrent à la préparation de la Con- 
férence 

M. l'inspecteur Van Andel ouvrit la pre- 
muière séance au nom du Ministre de l'Edu- 
cation; M. Kees Bocke parla des principes 
Le l'Education Nouvelle; M. Bolkestein, ex- 
inspecteur, des « Princip iels de la 
réforme de l'Enseignement secondaire»; 
M. l'inspecteur Einga, de l’ « Histoire de 
l'Enseignement secondaire »; le D° Elisabeth 
Rotten, des « Efforts du Gouvernement pour 
réformer l'Enseignement secondaire dans 
plusieurs pays ». Le D' de Croo exposa un 
programme révisé dû à un groupe de 
fesseurs et publié avec l'aide des auto 
locales, et le D' Thomas Wright décri 
l'école à la fois primaire et secondaire don 
il a été autrefois le directeur. 

Des réunions de sections eurent lieu pour 
discuter différents points du progr 
une séance fut consacrée à une discussion 
libre sur la psychologie du programme. L'al- 
locution finale fut prononcée par M. Daal- 
den, éditeur de « Het Kind », sur « Les 
garçons et les filles d'aujourd'hui, et leurs 
relations avec le maître ». 

11 ÿ eut une exposition de dessins d'élèves 
d'une école secondaire, une de livres de 
lectures et une d'instruments de physique. 
Le chœur du « Children's Workshop Com 
munity », Bilthoven, donna un concert avec 
solistes el orchestre; le programme compre- 
nait le Requiem de’ Mozart. 
















































Ixoës. — La Réunion annuelle eut lieu le 
30 décembre et faisait partie du programme 
du Congrès « All-India » à Bombay. M” 
Hansa Mehta présida, M. L, R. Desai (doyen 
de l'Enseignement élémentaire du Gouve 
nement de Bombay), dans son discours, 
savoir que le Gouvernement de Pombay av 
décidé d'appliquer le plan d'Education 
Wharda, en commençant en juin dans un 











nombre limité de régions pour l'étendre peu 
à peu, 1 s'agit là d'une expérience. En même 
temps des centres d'instruction seront orga- 
nisés pour permettre aux maîtres de se mel- 
tre rapidement au courant de la nouvelle 
méthode d'enseignement, 











U. S. 4. — Le Congrès National de l'As- 
sociation « Progressive Education » a eu 
lieu du 22 au 25 février à Detroit (Michi- 
gan). Une innovation qui sera intéressante 
pour les autres sections fut l'organisation 
d'un certain nombre de réunions consulta- 
lives au cours desquelles des administrateurs 
et professeurs exposèrent à l'assemblée, pour 
être discutées, les diffieullés rencontrées par 
eux au cours de leur travail. 

La réponse de « Progressive Education » 
au défi que représente la situation actuelle 
du monde, réponse exprimée dans la remar- 
quable déclaration publiée à la fin de l'année 
dernière, fait son chemin, L'appel qu'elle 
renferme pour une étude sérieuse de la Dé- 
mocratie a été pris à cœur comme le montre 
par exemple le nombre de conférences d'étu- 
des sur le thème « Démocratie et Education ». 
« Le programme et l'éducation démocrati: 
que » et « l'application des principes démo- 
cratiques à l'école et dans la communauté » 
sont parmi les sujets le plus souvent choisis 
dans les réunions et les groupes d'études, Des 
articles de l'Education Progressive soulignent 
la leçon à tirer du sort de certains pays. 
«€ C'est presque littéralement « maintenant où 
» en matière d'éducation en Amé- 
rique », écrit le docteur Carson Ryan, par 
exemple. «€ Il est peutêtre déjà trop tard 
pour changer ce qui doit être changé, si l'on 
veut tenter quelque chose pour sauver ce 
mode de vie, convenable et humain que nous 
appelons démocratie, non seulemenet en 
Amérique, mais dans tous les pays du 
monde ». 

En relation directe avec tout ceci, il est 
utile de noter, comme devant être les prin- 
cipes de toute expérience en matière d'édu- 
cation, les trois valeurs récemment formu- 
lées par le « Committee of Workshops and 
Field Service » : 

1) Souci des besoins de l'individu, en rela- 
ion directe avee les exigences de la Com- 
munauté. 
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2) Affirmation de la nécessité d'une riche 
expérience de la vie comme partie essen- 
tielle de toute éducation et particulièrement 
de l'éducation des maître: 

3) Attitude d'esprit scientifique, qui tout 
en amenant à faire le plus grand'usage des 
méthodes modernes pour la compréhension 
des hommes et de la société, n'accorde pas à 
celles-ci de valeur intrinsèque, mais les en- 
“ge comme des moyens d'atteindre des 
buts pédagogiques nés d'une philosophie rai- 
sonnée de la vie où le bien-être et le bonheu 
humains jouent le rôle principal. 


























Il. NOS REVUES 


Voici quelques-uns des articles publiés : 

The New Era (Londres). — Avril, — Ecoles 
pour Chefs dans l'Allemagne Nazie (Adrian 
Smuts); Démocratie, Education el Autorité 
(Leslie Paul) ; Problèmes suscités par le 
self-government à l’école (Paul Roberts) ; 
Les enfants des Ecoles à Vienne après l’Ans 
chluss (F, Sowa) ; L'enseignement de la mu- 
sique et l'enfant (Goenrand-Comperts) ; Le 
Développement général de l'Enfant d'âge 
pré-scolaire (Agatha H. Bowley)'; L'enseigne- 
ment primaire rural dans la Province du 
Cap (WE. Lambrechts) ; Le Microphone à 
l'école (W. Pearson). 

Mai. — L'Education en vue du Comman- 
dement en UR.S.S. (Beatrice King). — L’E- 
ducation sociale du jeune enfant (R. K. Bra- 
dy) 

Juin. — « Les Sciences ». La question des 

nces est posée par J.-A. Lauwerys. T. J 
Dillon, professeur de physique dans une 

d'enseignement ménager et de sciences 
les, déerit « Quelques obstacles évitables 
rencontrés par un professeur de sciences 
dans un enseignement post-scolaire » en ma 
nière de commentaires sur les diverses fa- 
gons d'enseigner les sciences, HT. Pun 
écrit sur « Les Sciences dans les Ecoles secor 





























aaires » et C, W. Olive, sur la place des 


Sciences dans une 
Communauté. 


Pnoonkssive EpUcATION (New York). — Le 
numéro de janvier est consacré aux « Ado- 


ole qui est aussi une 











lescents à l'école ». Il fait suite aux trois 


précrédents qui étudi 
veloppement antérieut 
— Une nouvelle 
tulée « Le Théâtre 
Secrétaire général, 
numéro. 
er. — « La part de l'Enseignement 
dans la compréhension de la Démocratie ». 
Le contenu de ce numéro est de première im 
portance pour ons ceux qui réfléchissent sur 


at des stages de dé- 





ibrique mensuelle, inti- 
dueatif » rédigée par le 
L. Redel commence 
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ce problème si intéressant, Articles : Démo- 
cratie et Respect de la Personnalité (W. H. 
Kilpatrick). Le défi aetuel à notre héritage 
démocratique (GS, Counts), L'Histoire d'À- 
mérique et la Démocratie d'Aujourd'hui et 
de Demain (Morle Curti), Les Artistes dans 
une Démocratie (Projels d'Art Fédéral). 
L'Art et la Démocratie (A. I. Eaton). Dé- 
atie et Education (. L. Childs). Que 
e la Démocratie dans la vie scolaire ? 
Dix). Les Frontières de lu Démocratie 
{Alice V. Keliher), 

Mars, — « Usage éducatif des Ressources 
naturelles ». Les divers articles montrent, 
dans les cadres de ce que le continent amé- 
ricain offre à ceux qui » vivent, les moyens 
de transformer à l'usage éducatif les res- 
sources urbaines et rurales. Approvisionne- 
ment en dem nentaires; la ville de 
New-York, porte du Commerce de l'Amé- 
rique ; le sol, l'eau et les forêts dans la Vie 
et l'Education ; la Rivière, lels sont quel- 
ques-uns des sujets exposés. — F, L. Redefer 
parle du défi lancé à l'éducation progressive 
du fait de l'état actuel du monde, 

Nous sommes passés du stade de la simple 
assimilation des méthodes à celui du souci des 
besoins de l'individu dans son milieu. 11 nous 
faut creuser plus profondément pour com- 
prendre ce qui se passe dans le monde et 
que cela signifie pour l'éducation. « 
comme beaucoup d'écoles l'on fait et con! 
nuent malheureusement à le faire, nous nous 
contentons de l'aspect superficiel des choses, 
nous livrons une bataille perdue d'avance 
pour l'éducation expérimentale ». « La néces. 
cité s'impose de transposer en nouvelles mé 
thodes pédagogiques les changements s0- 
aux », « À mesure que la fièvre de natio- 
nalisme monte, le danger de tomber dans 
une autre sorle d'éducalion an pas de l'oie 
apparaît... Ce qu'il faut, c'est non seulement 
la compréhension de la philosophie de l'édu- 
cation progressive et celle de la démocratie, 
mais le courage et la volonté d'agir et d'abou: 
lir ainsi à des applications nouvelles. C'est le 
rôle de la Ligue pour l'Education nouvelle 
de fournir au pionniers de la pédagogie 
11 base solide, point de départ de leur ati 
vité ; elle doit aussi les aider à se sentir les 
bons serviteurs d'une société à venir et leur 
donner l'assurance de travailler en harmonie 
avec d'autres chercheurs, tendant vers le 
même but. 


































































Dex ere skouR (Copenhagen). — Mars. — 
Ce numéro commence par la conclusion de 
la causerie du D' Zilliacus au 3° Congrès 
Scandinave d'Education Nouvelle (Helsing- 
fors, août 1938). Le D° Zilliacus maintient 
que l'Education Nouvelle peut s'identifier 
avec le point de vue démocratique, Ses der- 














NOUVELLES D) 


nières paroles sont : «Il n'est pas ici ques- 
tion d’influencer où de ne pas influencer 
question est de savoir : dans quelle direction 
devons-nous avoir cette influence ? Pour ma 
part, je soutiens que l'Education Nouvelle 

éjà' fait son choix : la construction de la 
démocratique ». 11 y a aussi une cau- 
serie, faite à la même conférence, sur « l'In- 
dividu et la Société, avec la discussion du 
« Secret de l'Enfance » par ln Doctoresse 
Montessori, 


























Ppacoutska sronsmaz (Stockholm), — La 
Section Suédoise attire l'attention sur les Dé- 
clarations des Sections Anglaise et Améri- 
caine se rapportant aux menaces contre 
Démocratie et l'Education Nouvelle, Le P 
sident de la Section Suédoise se déclare per- 
suadé que les membres approuveront entiè- 
rement ces déclarations et agiront en consé: 
quence, 




















VERNIEUWINE VAN OPVOEDING EN ONDERWESS 
(Hollande). — Mai. — Ce numéro est presque 
entièrement consacré au Congrès d'avril or- 
ganisé par la Section hollandaise en colla- 
boration avec deux autres associations péda- 
gogiques. Le Congrès eut lieu près de Bil- 
thoven. Sujet : « Réformes de l'enseigne- 
ment secondaire et moyen ». L'Inspecteur V. 
Andel, représentant le Ministère de l'Educu- 
tion, ‘ouvrit ln séance, Le Président, Kees 
Boeke, dit la nécessité d'un contact, entre 
les écoles élémentaires el secondaires, d'une 
formation plus complète des maîtres et son 
désir d'un éhoix plus large offert dans chaque 
école plutôt que la multiplication de types 
d'écoles différents, M. Bolkenstein, ex-inspec- 
eur, posa le problème des emplois du temps 
surchargés el trop purement intellectuels et 
de leurs inconvénients. Le D' Ekinga, Ins- 
pecteur, Lraça l'histoire de deux sortes 
d'écoles secondaires hollandaises depuis leur 
































origine jusqu'à ce jour. Ces causeries sont 
transcrites en entier dans la revue: 
Ill. NOTES 
Le MRAVAIL À LA MASON, — En 1937, le 


Ministère de l'Education d'Angleterre et du 
Pays de Galles fit un rapport sur le Travail à 
la maison (voir « News and Notes », juillet 
1937). Ses conclusions en ce qui concerne 
l'éducation élémentaire firent, l'automne der- 
nier, le sujet d'une conférence entre les 
Commissions pédagogiques du Comté et des 
Municipalités du Surrey, Ils aboutirent à cer- 
taînes conclusions précises exprimées comme 
suit : 

« Après délibération approfondie, elles es- 
timent qu'il serait imprudent de prohiber où 
mème de sous-estimer les travaux de toute 
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sorte faits par les enfants à la maison, en 
relation avec le travail de la classe, On attire 
cependant l'attention sur l'habitude qu'ont 
certains parents et maîtres d'encourager les 
enfants à faire à la maison un travail spécial 
de préparation à des examens ne faisant pas 
partie du travail ordinaire de la classe, Les 
Commissions de l'Enseignement du Surrey 
déplorent très vivement cette attitude, qui 
donne d'ailleurs souvent dans ln pratique des 
résultats décevants, Les examens pour l'ob- 
tention de places vacantes dans les écoles 
secondaires ont nécessairement une compé- 
tition, mais les épreuves sont arrangées de 
façon à contrecarrer autant que possible les 
efforts faits en vue d'augmenter les chances 
de sélection par le recours à des travaux en 
dehors et au-dessus du niveau ordinaire d'une 
école élémentaire 
L'enfant qui satisfait jour par jour aux 
exigences du programme ‘est tout à fait prêt 
à faire face aux questions posées à l'examen. 
En réalité, une préparation supplémentaire 
intensive est parfaitement déplacée el plutôt 
préjudiciable aux chances immédiates de suc- 
«ès de l'enfant et à son futur développement. 
Les Commissions de l'Enseignement expri 
ment le désir très net que, pour les exa- 
mens en vue de l'obtention dans le Comté 
de diverses places vacantes dans les écoles 
secondaires, les écoles de commerce et les 
écoles techniques, il n'y ait pas d'autre pré- 
paration que celle que procure le travail cou- 
rant dans les écoles élémentaires fréquen- 
lées par les candidats, La Commission, qui 
a posé la question, n'hésiterait pas si l'habi- 
tude de préparations spéciales persistait, à 
changer totalement le caractère des exa- 
mens de la manière qu'elle jugerait la plus 
aple à arrêter une pratique qu'elle considère 
comme hautement préjudiciable aux intérêts 
els des jeunes enfants, 
L'on espère vivement que les Directeurs, 
Professeurs et Parents se rendront compte 
combien il est vain de juger de la valeur 
d'une école par le nombre de places oble- 
nues par les élèves à ces concours, 
























































Disczune, — Le but de ln discipline a 
été défini très heureusement par Angelo Pa- 
tri: « La vraie discipline est le contrôle de 
soi par soi-même ». D'alleindre ce but reste 
un des problèmes qui se posent à l'éduea- 
tion. 

Dans un article sur La Méthode éducative 
(Washington), de novembre, Abraham Min- 
kus parle du déclin de la vieille conc 
de l'obéissance à l'autorité comme d’une 
marque de « faux progrès ». En dépit de son 
zèle à répéter les « slogans » d'éducation 
nouvelle, sa pratique traduit son désir d'im- 
poser l'ordre, de dicter le programme, de 
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former des imitateurs et non des créateui 
pour arriver à la perfection stérile des « ré. 
sultats », Naturellement, les professeurs eux- 
mêmes peuvent souffrir d'une discipline im 
posée par quelques personnages haut placés. 
Ce point est envisagé par Everett T. Calvert 
dans la même revue, dans le premier des 
deux articles sur « L'Inspection Démocrati- 
que et Créatrice en théorie et dans la prati 
que », sujet qui mérite beaucoup de ré 
flexion, 

Dans une autre publication, L'Education 
Enfantine (Washington), May Hill Arbuth- 
not étudie avec beaucoup de sagesse « Les 
transitions dans la discipline », point essen- 
tiel de toute éducation réussie en relation 
avec les plus jeunes enfants, Elle souligne 
que presque tout ce qui se fait de par le 
monde est l'œuvre de travailleurs isolés, Elle 
se demande si nous ne sommes pas en train 
de « sur-socialiser nos enfants ». Celui qui 
n'a pas appris à s'absorber dans son propre 
travail et dans son propre jeu n'est guère 
préparé à mener sa vie d'adulte, « Dans nos 
écoles, le travail et le jeu individuels de- 
vraient être encouragés el protégés aussi bien 
que les variétés socialisées ». Le développe- 
ment progressif de la discipline, depuis le 
stade de soumission totale jusqu'à l'accepta- 
tion de plus en plus complète de la respon- 
sabilité de sa propre conduite, est fatalement 
difficile, aussi l'auteur nous met-elle en 
garde contre le danger d'imposer aux jeunes 
enfants une part trop lourde de celie res- 
ponsabil 
































Sécuniré, — Dans le « National Parent 
Teacher» (Washinglon), août-septembre, 
Carleton Washburne développe une ques- 
tion très liée à celle de la discipline, à savoir 
le besoin de sécurité chez l'enfant. Pour 
éprouver ce sentiment, il faut que l'enfant 
ait à la fois une certaine confiance en lui et 








une certaine foi dans l'estime et l'affection 
de ses compagnons pour lui. EL l'auteur 
continue : Si, duns nos écoles, les enfants 








doivent se sentir en 
leurs maîtres possèdent eux aussi la sécu- 
rité — faite de sécurité intérieure, de con- 
fiance en eux-mêmes, que leurs vies soient 
largement humaines, libres des entraves ré- 
sullant des pressions politiques, des préjugés 
de leurs supérieurs hiérarchiques, libérées de 
tous les « tabous ». Il faut que ces maîtres 
aient le droit de vivre en citoyens et en 
membres d'une communauté; le droit de se 
marier et d'avoir un foyer à eux; le droit 
à une vie décente et à une vieillesse paisible, 





arité, ‘il faut que 
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La Démocratie Au Foven. — Dans un 
récent numéro de « School and Home », 
commémorant le soixantième anniversaire 
des Ecoles de Culture Morale aux U. S. À, 
Arehie Binns écrit un article : « La Démo- 
cralie commence dans nos Maisons », « La 
maison, dit-il, est l'endroit où un parent 
réalise sa seule chance d'être un dictateur 
où y renonce, » 11 décrit les familles où soi. 
disant l'on donne aux enfants l'amour de 
« la loi et de l'ordre », — la loi et l'ordre 
des parents, Plus l'autorité d'un parent est 
complète, plus la vie familiale se déroulera 
sans heurts : le père n'a jamais besoin d'éle 
ver la voix, les enfants seront des modèles 
d'empressement, d'obéissance et de bonnes 
man C'est du « gouvernement éner- 

que » à 100 %. C'est comme ces pays où 

trains sont à l'heure et où il se pass 
d'autres choses splendides, à la grande édifi- 
cation des visiteurs. 

Le système a ses avantages jusqu'à un 
certain point — le point de rupture — qu'on 
ne peut calculer. Des choses incongrues ar- 
rivent même dans les mieux réglées des fa- 
milles, Les enfants s'enfuient, par exemple, 
et ne reviennent plus jamais. Cette perfec- 
ion sans à-coups n'est pas le but de la 
nature humaine, surtout si on doit l'attein- 
dre par la répression. La soupape de sûreté 
est souvent la seule pièce bruyante et re- 
belle d’une machine à vapeur. Mais si vous 
la bloquez pour atteindre un fonctionnement 
sans à-coups, une explosion vous enverra un 
jour à tous les diables. 

La démocratie, avec ses débats et son man- 
que relatif d'efficacité, doit commencer dans 
la plus tendre enfance. La démocratie à la 
maison n'est ni la dictature d'un jeune pro- 
lélariat ni celle des parents, Les parents doi- 
vent inévitablement être les chefs jusqu'à 
un certain point, mais il faut envisager cette 
Situation comme temporaire. « Une vraie 
démocratie, maison ou pays, manque très 
visiblement de chefs éminents. Ceux qui ré- 
clament de grands chefs confessent leur pro 
pre échec et leur propre incapacité en de- 
mandant à être conduits, Dans une démo- 
craie, je pense que le mot chef devrait être 
remplacé par le mot éducateur, pris dans 
son meilleur sens, Dans toute organisation 
démocratique, il devrait être possible de dé- 
placer n'importe qui ayant un poste d'au- 
lorité sans que le fonctionnement de l'orga- 
nisation en soit troublé, » 
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À travers les Revues de Langue Française 


par Boès 


Pédagogie générale 


Sous le titre « Le nombre à la ferme », 
nous trouvons dans l'Ecore  Emaxcrfé 
(% 29 et 80) un très intéressant article de 
dacquet où l'auteur montre un aspect de 
l'école rurale telle qu'il la conçoit, 

IL rappelle « l'imprécision du langage du 
paysan » et, avant d'exposer ce qu'il a lui- 
même réalisé, il cite l'exemple de son grand. 
père : 

«IL avail besoin de la précision chiffrée 
ci il l'oblenait, Pas une vache récemment 
entrée à l'étable dont il ne tint à connaître 
le rendement hebdomadaire en lait, erême 
ét beurre à divers moments de la lactation. 
Un veau naissait-il ? Chaque semaine on le 
pesait pour repérer sa croissance. IL était 
vendu quand son augmentation de poids ne 
balançait plus la valeur du lait consommé. » 


11 conclut en disant : « Puisque nous 
vons dans une mer de chiffres, le nombre 
doit être roi à la ferme. Faisons que l'école 
dispense largement un savoir scientifique 
élevé. » 

Dans l'Ecoux Marenveue Français (n° 8), 
M Fonteneau traite de « la section des 
moyens ». C'est à ce moment que l'enfant 
prend conscience de sa personnalité; en 
même temps il se transforme physiquement 
el intellectuellement. 

L'auteur déduit de ces constatations le 
programme à appliquer dans cette section 
et rappelle que « l'institutrice doit y avoir 
à la fois le souci de ne pas briser la sponta- 
néité de l'enfant par un travail trop 6 
et de ne pas demander un trava 
trop précoce -ui, au lieu de stimuler l’'en- 
fant et répondre à son ardeur, comprimerait 
son élan et ‘ernirait la joie de son effort » 
Et cela n'est pas vrai seulement pour li 
« section des moyens » 

C'est également dans l'Ecoux Marennezur 
FiaNÇAISE que nous trouvons un article de 
Bourraillou sur les fiches où l'auteur. mon- 
tre aue celle réalisation de l’école active peut 
être détournée de ses buts el devenir un 
procédé routinier el sans intérêt : 

« Ainsi ce procédé qui doit assurer à la 
classe une vie plus intense en permettant 
chacun de vous de profiter de toutes les 
expériences... ce procédé est devenu un 
moyen infaillible de tuer la vie en Ini substi- 
lant l'affrense soutine, celle qui va jusqu'à 
faire redire chaque année, à propos de la 
même leçon, les mêmes mots que les années 




































































précédentes, celle qui tue l'enthousiasme de 
la découverte, celle qui fait à la pédagogie 
ce morne, si morne visage. 


Pédagogie nouvelle 


Quel rôle peuvent jouer les « Coopératives 
scolaires » dans l'Éducation Nouvelle » ? 
Mi Flayol a fait le point dans son article de 
« Pour l'Ere Nouvelle » de mai. 

On trouvera également d’utiles renseigne- 
ments dans le Bulletin trimestriel des CO0- 
pératives scolaires d'Education Nouvelle 
de Profit, 

Laissant de côté ce qui est de la polémique 
puisque nous ne présentons pas d'autre {hèse, 
nous pensons, avee Profit, que la véritable 
Coopérative scolaire est un des meilleurs 
auxiliaires de l'Education nouvelle et que le 
meilleur procédé pour réussir en Education 
nouvelle est de prendre pour base la Coopé- 
rative scolaire. 

Sous le titre « La crise de l'Education 
Nouvelle », l'Ecoux Linérarrice (n° 34) pu- 
blie une analyse de « Expérience et Edu- 
cation » de Dewey. L'auteur, Duthil, mon- 
tre comment Dewey, constatant une réaction 
contre les Ecoles Nouvelles, prend la parole, 
non pas pour conseiller aux éducateurs aven- 
tureux de battre en retraite et d'adopter un 
« juste milieu », mais, au contraire, pour 
les prier d'aller plus avant dans la compré- 
hension et l'analyse des principes el des con- 
séquences de l'Education nouvelle, 

rès avoir rappelé la difficullé du rôle 

dans les Ecoles nouvelles et indi- 
esuns “es problèmes quil doit 
oudre et que, jusqu'ici, la plupart 
des Ecoles nouvelles ont éludés, Duthil con- 
clut : 

«IL convient de répéter que Dewey est 
un démocrate convaincu et qui reste fidèle 
à la démocratie pour deux raisons essen- 
tielles : parce que, seule, elle s'engage à 
respecter la personne humaine, done, im- 
plicitement, à en favoriser le plein épanonis- 
sement; parce qu'elle n'accepte aucune au- 
torité émanant des hommes ou des institu- 
tions, sans se réserver le droit de la soumet- 
ire au contrôle expérimental de la raison. 

Ainsi se rejoignent et s’harmonisent en 
Dewey l'homme et l'éducateur; puisse cha- 
que démocrate el chaque partisan de l'Edu- 
cation nouvelle rénssir en lui-même sembla- 
ble synthèse. 

A signaler dans 














































Envearios (Revue de 
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l'Alpen) un bon résumé du Plan de Dallon 
par M. Bernard 


Psychologie 





La Nouveuxx Enucariox (avril 1939) pue 
blie le texte d'une conférence de Morgaut 
sur « Le développement de l'intelligence ». 
L'auteur montre le développement de l'in- 
telligence se déroulant en trois stades : 









1° Stade atlentionnel; 2° Stade intellectuel: 

3° Stade culturel, 1 montre que : 

du parallélisme psychologi- 

nage vague, grossière, impré- 
du 


« La théori: 
que est une 
cise de la réalité complexe, En réal 
physique au mental, on ne peut tracer 
parallèle, mais bien amorcer une succession, 
parfois allernante, À un développement phy- 
sique progressif succède un développement 
psychique, spécialement un développement 
intellectuel qui s'acomplit par sauts brus- 
ques selon le type des réaclions vitales ex- 
plosives. Parfois, la succession recommence, 
pour se renouveler encore plusieurs fois. 
Un progrès psychique est rendu possible par 
un progrès physiologique : il ne lui est pas 

» 

Après avoir expliqué que l'école tradition- 
nelle ne peut exercer aucune action sur 
l'évolution du stade intellectuel et que, au 
contraire, l'école nouvelle peut aider son 
achèvement, Morgaut conclut 

« L'école traditionnelle, faite pour ceux 
qui atteignent sans peine et sans heurt le 
stade culturel, ne convient plus aux besoins 
de notre temps : adaptée sans doute à l'épo- 
que des diligences, elle devait suffire à sa 
mission, alors qu'au milieu d’une vie calme, 
le développement mental de tous les enfants 
s'accomplissait du même pas continu et ré- 
gulier, sans qu'un décalage perceptible fit 
apparaître les trois stades. Elle reste au ser- 
vice des élèves qui évoluent à l'ancienne 
mode, c'est-à-dire d'une minorité qui se ré- 
duit chaque jour, Dire que celle minorité 
forme une élite, c'est montrer la plus lran- 
quille ignorance, Réformer l'école 
compte des faits psychologiques, 
tûche qui s'impose si l'on ne veut pas, bien- 
tôt, la voir condamnée à l'inutilité, » 











































Education 


La partie de pédagogie générale de l'Ix- 
ronmATION PÉDAGO&IQUE (avril 1939) est con- 
à La formation sociale des élèves. Ci- 
tons parmi les arlicles un extrait de « Pour 
un humanisme vivant » de M Carroi et 
celle phrase de Weiler dont les réformateurs 
de l'Enseignement pourraient s'inspirer 

« L'enfant s'altacherait à la maison d'édu- 
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ait un foyer de vie col- 
éomprendrail, de. même, 
maison d'éducation si elle 
centre des études sociales : 
herche à la comprendre, » 


cation si elle deve 
ve, L'enfa 


l 
l'int de la 

formait le premic 
aimant la v 











Faselgnements 


d'observation 


Parmi les centres d'intérêt que publi 
cou Marnwezte FRaNGaisE. Signalons 
Gmai 1939) l'Elevage des lélards. Cela peut 
être utilisé avec profit avec des enfants plus 
âgés que ceux de la maternelle, 

Signalons également les articles de Vovelle, 
dans L'Epuenreux Prouérantex (mai 1930). 
sur l'Herbier et la Collection d'insectes, la 
suite de ceux de Chambordon dans Le rna- 
VAL MANUEL ScoLatne (Zurich) sur la Ru- 
chette d'obseroalion 

De M Halin, dans l'Epucariox, un plan 
très bien conçu et qu'un bon pédagogue 
transportera facilement sur l'Eau (observa- 
tions el associations). 


Scienc 



































Caleul 


Toujours dans l'Epueartox, nous trouvons 
1 propos des problèmes à l'école primaire 
des conseils pédagogiques qui sont familiers 
aux lecteurs de celle revue, mais qu'on ne 
répèlera jamais assez. 

« Les données doivent être réelles, exactes, 
en rapport avec le cours du jour, les chiffres 
de production et de rendement. Il convient 
de rejeter les nombres exigeant de trop lon- 
ges opérations qui constituent une besogne 
fastidieuse et distraient l'enfant du travail 
essentiel... Un champ de 126,52 mètres de 
long a certainement été mesuré par un ar- 
penteur scrupuleux, où un propriétaire Ler- 
rien d’une avarice sordide; une paire de sa- 
bots revenant à 2,14 francs fait quelque peu 
sourire, 

On perd trop souvent de vue les conditions 
normales de la vie, pour enseigner aux € 
fants des notions dont ils n'auront jamais 

































besoin, et dont la valeur éducative reste tou- 
tefois contestable, car il est difficile de trou- 
ver une valeur éducative à ce qui n'a pas 





d'utilité pratique. » 

Après avoir dit quelques mots sur l'utili- 
sation du livre, l'auteur donne, en termi 
nant, des exemples de problèmes d'utilité 
nratique comme ceux que l'on peut trouver 
journellement n'importe où à l'occasion des 
faits courants de la vie publique ou privée. 












Education physique 


La lecture de l'Enucarion pnysiQue est 
toujours instructive el les idées qu'on ÿ 





BUREAU INTERNATIONAL D'ÉDUCATION ant 





lrouve <ont généralement en accord avec 
celles des partisans de l'école active. 
dans le numéro d'avril 19ä9 les 

G, Hébert sur Les mouvements synthétiques 
naturels et les mouvements analytiques sur 
Dlace; de Démeny sur la Manière de faire 
rendre aux mouvements gymnastiques un 
effet plus général et plus éducatif; de Fran- 
coni sur Les activités spontanées. 

















Activités dirigées 

L'Ecoue er LA Vie continue la publication 

des articles de Lebreton où l'on trouve tou- 

jours des renseignements pratiques intéres- 
sants sur les « Activités dirigées » 

Signalons duns les numéros 32 el 33 les 

articles de Reverdy et de Balivert, écrits sur 





le même sujet en vue des Conférences Pé- 
ques, 





dago, 





Rappelant que le Ministre de l'E, N. a 
souligné le caractère culturel œue_ doivent 
présenter les heures d'activités dirigées qui 
ne sont à aucun titre des heures supplémen- 
taires de récréation, Reverdy éerit ces phrases 
qui résument les principes de l’école aclive : 

« L'enfant normal est un être qui éprouve 
le besoin de dépenser son activité dans la 
joie, Mais agir n'est pas seulement pour lui 
un plai ‘st aussi un moyen d'investigu- 
tion, de découverte, une occasion d'exercer 
ses sens, de développer sa dextérité manuelle, 
de donner libre cours à ses dispositions na: 
lurelles, d'enrichir ses connaissances dans 
l'ordre intellectuel, » 
































Lucien Boës, 








Bureau 


International 


d’Éducation 


Expériences scolaires de préparation 
à la responsabilité sociale (Angleterre) 





lion pour l'Education civique 
ation for Education in Gilizenship) n 
attiré Pattention des éducateurs britanniques 
sur l'utilité de préparer la jeunesse au service 
de la collectivité, soit sous les auspices de 
celte organisation, soit: indépendamment ; 
ds expériences sont en cours dans un grand 
nombre d'écoles (1). Le Bureau international 
d'Education ayant reçu dernièrement de 
M. W. F. Hoyland, directeur d'école, des 
renscignements sur ce sujet qui intéresse 
aujourd'hui les éducateurs de tous les pays, 
s'empresse de les leur communiqu 

M. Hoyland fait remarquer qu'il y a re- 
lutivement peu de jeunes gens et de’ jeunes 
filles de 16 à 20 ans qui reconnaissent leurs 
obligations et leurs responsabilités envers la 
collectivité el qui soient prêts à lui consacrer 
une partie de leurs loisirs, Les éducateurs se 
préoccupent done de plus en plus de ln né- 
cessité d'ajouter à l'enseignement intellec- 
tuel, physique et manuel fourni par les écoles 
un élément qui donne à la jeunesse le sen- 
liment de ses responsabilités et le désir de 
« servir », Dans un certain nombre d'écoles, 
des associations volontaires d'élèves ont été 
créées en vue d'établir celle sorte de prépa 






























































{Voir la brochure d'une vingtaine de pages, intitulée 
Experiments in Practical Training for Citirenship :pu- 
bliée par l'Association for Educaiton in Citirenshup, 10. 
Victoria Street, London 8. W. 1.), où des directeurs 
d'écoles décrivent plusieurs de ces expériences. 


ration : les tâches accomplies pour une col- 
lectivité (l'école) vont de la création de che: 
mins et de la plantation d'arbres à la cons- 
truction de pavillons de jeux. À ces activités 

‘ajoutent des cours de premiers secours el 
de sauvetage, une préparation de chefs- 
éclaireurs où de moniteurs de culture ph 
ele. De plus, les grands élèves sont 
gés à passer 8 à 10 jours de leurs 
vacances dans un camp de travail volon- 
taire, 

Un mouvement qui porte le nom suggestif 
de « La jeunesse pour l’action » a été lancé 
par des directeurs et directrices d'écoles très 
onnues, avee l'aide d'autres éducateurs dé- 
sireux de transformer une initiative, qui a 
atteint — depuis 1937 — environ 300 grou- 
pes d'écoliers, en un. mouvement beaucoup 
plus vaste, capable d'exciter l'enthousiasme 
de toute la jeunesse du pays. Le but du 
mouvement est d'encourager la jeunesse des 
deux sexes et de toutes les classes sociales 
à prendre part à une activité non confession 
nelle et non politique en faveur d'autres 
personnes et de la collectivité dans son en- 
semble, à la fois à l'intérieur du pays et au 
delà des frontières, dans un esprit de service 
pour la collectivité et d'amitié fondée sur 
la collaboration active... 

Le mouvement a publié un dépliant dé 
vant les méthodes employées et le genre de 
travaux entrepris par les camps de travail. 
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Méruouks. — a) L'entreprise de travaux 
pratiques manuels qui, faute de fonds, ne 
peuvent être confiés à des travailleurs sala- 
riés, travaux utiles à des dividus ou à des 
groupes d'individus nécessiteux ou, encore, 
à la collectivité dans son ensemble. b) Les 
personnes chargées de ces travaux devront 
vivre autant que possible au même niveau 
<onomique que celles pour lesquelles elles 
travaillent, e) Toutes les fois que ce se 
possible le travail sera accompli en petits 
groupes dont les membres appartiendront à 
classes socinles et à des nationalités dif- 
férentes. Un sérieux effort sera fait pour or- 
ganiser des échanges de groupes travaillant 
dans le pays les uns des autres, d) La cen- 
tralisation de la direction ser: duite au 
minimum, on laissera autant d'initiative et 
de liberté que possible au groupe local et 
à son chef. 

L'organisation centrale qui pourra être 
constituée aura surtout la nature d'un centre 
d'information ét de placement, Dans la rè- 
gle, les arrangements de travail seront con- 
elus sans intermédiaire, entre le groupement 
de travailleurs bénévoles et le groupement 
secourn. 




































GENRES DE TRAVAUX. — 1) Aide à la col- 
etivité locale : Exemples : Entretien des 
jardins et culture des champs de personnes 
âgées ou malades; défrichement de terrains 
incultes, les récoltes devant être distribuées 
à des hôpitaux ou à des retraités; confection 
de vêtements pour les réfugiés de guerre; 
remplacement pendant dé brèves périodes 





d'ouvriers industriels non spécialisés (dans 
les métiers où les congés payés sont encore 
inconnus), d'ouvriers de campagne, de mé- 
nagères, ete. pour leur permettre de pren- 
dre des vacances; drection de centres de 
jeux, ete. Lorsqu'il s'agit d'écoliers, quel- 
ques-unes de ces aclivilés peuvent être pour- 
suivies au cours de l'année scolaire aussi 
bien que pendant les vacances, La plupart 
d'entre elles exigeront une préparation spé- 
ciale 

2) Aide aux chômeurs dans les régions par- 
liculièrement éprouvées : Des groupes de 
jeunes gens iront dans ces régions porter 
secours aux membres âgés ou impotents de 
groupements eoopératifs € chômeurs des 
mines travaillant dans les champs; ils colla- 
boreront avec la population locale à des 
travaux non rémunérateurs mais utiles à ln 
collectivité. 

3) Assistance à la nation tout entière 
Des groupes de jeunesse seront à la dispo- 
sition des autorités pour entreprendre de 
vastes travaux d'utilité publique tels que : 
reboisement, plantation d'arbres sur les 
landes, sur les collines de déblais qui en- 
tourent les mines, cte., défense contre les 
inondations; assècher«ent ues marais; défri- 
chement de terrains incultes ; nivellement 
des collines de déblais. Chaque groupe de 
jeunes devra pourvoir à ses frais de voyage 
et d'entretien, Seules seront entreprises des 
tâches pour lesquelles il est tout fait im- 
possible de faire les frais de travail salarié. 




































Nouvelles diverses 


Assemblée générale 
du Groupe français 
d'Education nouvelle 


(a7-28 seplembre 1939) 

La remise à une date ultérieure du con- 
gès européen entraîne évidemment la remise 
à plus tard de l'assemblée générale du Groupe 
français qui devait en former la clôture. 
Mais le bureau a estimé que celle réunion 
devait être prochaine el en a fixé la date à 
la fin des vacances, 

Un bulletin du G, F. E. N. y a invité ses 
membres, 11 servira de convocation pour 
l'assemblée générale qui se réunira les 47 et 
28 septembre, sauf avis contraire, au Musée 
pédagogique. L'ordre du jour de l'après-midi 
publié dans le bulletin de juillet 39 restera 
valable, Les bulletins de vote pour le rem- 
placement de M" Carpentier au comité d'ac- 

















lion seront reçus jusqu'au 26 septembr 
x qui auraient 6lé envoyés pour la ré 
on du 10 août seront conservés. Plusieurs 
des orateurs qui devaient prendre la parole 
u congrès : M. L iacus, ph 
de nos vice-présidents et auteurs de 
mmunications y assisteront et, ainsi, les 
problèmes qui faisaient le thème du congri 
seront évoqués et discutés, ainsi que ceux qui 
sont spéciaux au G. F. E. N. 


Centre d'études scientifiques, 
pédagogiques, techniques et sociales 
pour le perfectionnement 
el l'orientation de l'Education Ph 





















ssique 
Goenès 1939 


Lundi 18 septembre, samedi 23 septembre, 
à l'Institut d'Education physique, 1, rue 
Lacretelle. 








LIVRES 


PROGRAMME, 

Lundi 18 septembre el le mardi 19 : Expo- 
sés-démonstrations sur le terrain el au gym- 
nase. — Réunions des commissions, Séance 
d'étude et assemblée générale, 





a13 


Mercredi 20, jeudi ar, vendredi 22 : Par- 
lsipation au congrès de la Société de Réédu- 
sation. 

Samedi à8 : Visite à » l'Onsis ». Repas en 
commun, 





Livres 





DE LANGUE FRANÇAISE 


M Humenenx »'Honrnor, L'Enfant et sa 
Mère à travers le Monde, Paris, Plon, 1939, 
vol. 18,5*a6 de 763 pages, prix : fr. Go. 





Cet ouvrage monumental auquel ont col- 
laboré environ quatre-vingt-dix femmes de 
toutes les parties du globe terrestre, à paru 
« sous le haut patronage de Sa Majesté le 
Roi Farouk I“, roi d'Egypte » et avec ln 
souseriplion de M. Albert Lebrun, président 
de la République, S. M. ln Reine Marie de 
Roumanie, S. M. le Roi Léopold III et un 
nombre considérable d'Altesses royales — ou 
non royales — de Ministères el de gouverne- 
ments, parmi lesquels j'ai le regret de trou- 
ver la Suisse. 

Je dis : le regret. Car cet exposé pano- 
ramique mondial manque totalement de va 
leur psychologique, éducative, historique et 
même géographique, bien qu'il y ait ici ou 
là quelques traits couleur locale, Pas un seul 
membre de la Ligue internationale pou 
l'Education nouvelle n'a été appelé à colla- 
borer, Alors à quoi bon cet étalage de bana- 
lités, souvent au-dessous de tout ? Des mis- 
sionnaires cathéchistes, des Sœurs Blanches 
d'Afrique, beaucoup d'inconnues, quelques 
rares femmes écrivains : Colette Yver, Isa- 
belle Sandy, Noëlle Roger, c'est tout. De 
l'argent gaspillé et ceci à une époque où des 
ouvrages de première valeur ne peuvent pas 
iparaître, faute d'initiative de la part des édi- 
leurs, celle-ci durement motivée par la ca- 
rence du public acheteur !…. 

Nous avons goûlé surtout : « Au pays des 
Incas », par Emilia Rovero et les notes des 
auteurs cités plus haut, M Jeanne Cappe, 
qui parle pour la Belgique, ne mentionne 
même pas la Ligue d'Education familiale de 
M. de Vuyst bien que celle-ci fut aussi catho. 
lique.. La notice de presse dit : « Peut-on 
imaginer plus beau et plus exaltant poème 
d'amour que ces récits qui nous montrent 
dans l’héroïsme et le sacrifice, comme dans 
la joie collective et la paix. domestiqu 
mère et l'enfant partageant la même vie 
time ? » Ainsi en jugeront peut-être € 
nes mères, Ne leur gâtons pas leur joie, 

Ad. F. 

































Ouvrages sur la Société des Nations 
et ses activités 


M. Georges Tuéran, fonctionnaire au B.IL.T 
publie sous le titre : Pratique la Justice 
(Genève, Editions Labor, 1939, collection du 
Réveil social, vol, 12X 18,5 de 135 p., fr. S 
2,40) un pelit ouvrage d'une valeur inesti- 
muble, Le sous-t en exprime fort bien le 
contenu : « Le Christianisme social et l'Or- 
ganisation internationale du Travail, » On 
est frappé en effet de constater à quel point 
l'appel à une justice largement et profondé- 
ment humaine proclamé il y a vingt siècles 
par le Christ trouve une expression intense 
dans certaines institutions el activilés du 
B. I. T, qui est, certes, le plus beau fleuron 
à la couronne — par ailleurs plutôt défrai- 
chie — de la S. D. N. Comme l'a écrit 
M. Adolphe Keller, secrétaire général du 
« Mouvement œcuménique de Stockholm » : 
« La recherche pratique de la justice sociale, 
élément de paix, est un article essentiel de 
la foi chrétienne el une revendication néces- 
saire de la civilisation moderne, » 

Dans un tout autre ordre d'idées — mais 
L'homme n'est-il pas corps aussi bien qu'es- 
prit, — signalons : Etude sur les politi- 
ques nationales de l'Alimentation, 1987-38 
(Genève, S. D. N., série : Questions écono- 
miques et financières, 11, À. 25, vol, 15,5xa4 
de 126 p., fr. S. : Pour améliorer 
l'Alimeniation (Série : Les Activités de la 
$, D, N., brochures publiées par la Section 
d'information, n° 7, vol. 13,5%x 19,6 de 38 p., 
fr, S. : 0,60). 

Ces deux études, la première surtout, pré- 
sentent une valeur de premier plan et doit 
attirer l'attention des éducateurs et des pa- 
rents. La seconde passe en revue l'effort des 
commissions de la $. D. N., depuis ln S 
tion d'Hygiène qui a, à son actif, une action 
salvatrice immense exercée en Chine et ail- 
leurs — le poste de Singapoor joue un rôle 
indispensable dans la lutte contre 
épidémies — jusqu'à l'activité des moindres 
sous-commissions : celles du lait pour nour- 
rissons, de l'alimentation optima du premier 
âge, du rôle des protéines, du sucre indus- 
triel, des vitamines, ete. Vaste travail : tout 
d'abord observer l'état de choses actuel (et 
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l'on constate malnutrition ou sous-alimen- 
tation à peu près partout, dans les pays 
pauvres, dans les classes pauvres des pays 
riches et chez les gens riches par suite de 
préjugés et d'ignorance) ; ensuite : établis 
par des analyses comparées les buses : a) de 
l'alimentation minima ; b) de l'alimentation 
oplima, Enfin : diffusion des principes sains 
el, comme ceci ne suffirait pas, recherche 
des voies et moyens pour distribuer les pi 
duits à bon escient dans le monde entier 
Les commissions de ln S, D. N, n'ont aucun 
pouvoir de coercition, mais leur rôle pure- 
ment humanitaire leur donne accès partout 
et on aceueille leurs activités avec gratitude. 
Tout ce qui se fait de bien dans le domaine 
de l'alimentation des m est signalé ici. 
Ainsi 



























ains pays ont des comités (privés) 
qui distribuent aux indigents les produits 
en surnombre que le commerce n'a pas réus 
à écouler, On a établi en Suède une agen 
pour veiller à la véracité des annonces en 
matières alimentaires, Le chapitre (pp. 102 
à a) de l' « Etude sur les Politiques natio- 
nales de l'Alimentation » est passionnant. 
Ainsi l'exposé du rôle des coopératives de 
villages en Yougoslavie (196 à 108) pourrait 
servir de modèle à bien d'autres pays. Plus 
loin on apprend qu'il existe aux Etats-Unis 
un système de prêts aux agriculteurs à L 
condition qu'ils se conforment aux prescrip- 
lions, arrêtées en commun, d'un agent du 
gouvernement sur la répartition des cultures 
et la production pour la consommation pro- 
pre de l'agrieulleur, Si les instituteurs pou 
vaient consuller ces ouvrages — comme aussi 
celui, sur les mêmes sujets, de Burnet et 
Aykroyd « L'Alimentation et l'Hygiène pu- 
blique », déjà mentionné ici (n° 118, juin 
1936, p. 168) — ils contribueraient largement 
à créer celle opinion publique qui, seule, 
pourra effacer la honte des destructions d'ali 
ments sous prétexte de surproduction, el 
con ü à peu à l'assainissement de 
l'espèc naine. 












































Ad, F. 


Vers une meilleure organisation écono- 
mique du monde appartient à la même col- 
leetion (n° 11, 100 p., fr. S. : 1). L'opnscule 
commence par un aperçu historique et énu- 
mère ensuite les travaux actuels et la nou- 
velle orientation des études, lesquelles portent 
sur la lutte contre les crises, la politique des 
matières premières, le problème des migra- 
tions, l'alimentation, l'habitation, l'agrieul- 
Lure et le niveau d'existence, 


Travail silencieux, peu connu, efficace. 


Ad. F. 

















Brochures 
d'Education nouvelle populaire 


Célestin F1 test un homme infatigable 
Voici la dernière en date de ses initiatives 
que l'on ne compte plus, Done, aux Editions 
de l'Imprimerie à l'Ecole, à Vence (Alpes- 
Maritimes) ont paru déjà 13 brochures pour 
le prix fabuleux de fr. 10 — pour chaque 
série de ro. Ce ne sont pas des manuels : 
de la part de l'auteur de « Pas de Manuels 
scolaires », on ne saurait attendre rien de 
pédant, ni de systématique. Sous les auspices 
de la Coopérative de l'Enseignement laïe, il 
a done prié quelques instituteurs — hommes 
es avee la réalité quotidienne — de 
des opuscules qui fussent de vérita- 
es outils de travail. Quinze années d'expé- 
riences el de collaboration ont permis de met- 
tre au point les techniques souhaitables, Voici 
les titres de la première série : 








































1. La technique Freinet, — à. Grammaire 
française en 4 pages. — 3. Plus de leçons. — 
ü. Principes d'alimentation, — 5, Fichie 
scolaire coopératif. — 6. Activités diri 
gées, — 7. Leciure idéale, — 8. L'Impri- 
merie à l'école — 9. Dessin libre, — 10. La 
gravure du lino. 

La seconde série, en cours de publication, 






comporte déjà : 11. La classe-exploration. — 
12. Technique d'étude du milieu local. — 
13, Phonos et Disques. 

Durant ce temps, la « Bibliothèque qu 





Travail », opuscules illustrés de 25 à 30 pa- 
ges, continue à paraître, Nous avons sous les 
yeux 


: « Histoire de la Navigation », (N° 27 
So), dessins el documentation d'A. Car 
rédaction de la Guilde de la Bibliothè 
que du Travail de la L. ; — « L'Or » 
QN° 81, fr. 2,b0), rédaction de J.-M, et 
Y. 0 int-Plaisir (Allier). Tout cela est 

, aussi complet qu'il est utile, et 
bien adapté à l'enfance. Plusieurs de ‘ces 
brochures ont été, à diverses reprises, re- 
commandées officiellement, dans un certain 
nombre de départements, Beau travail, en- 
tièrement désintéressé, auquel ont, la plupart 
du temps, collaboré ‘les élèves eux-mêmes. 
Fruits de la terre de France pour les enfants 
de la France 




































Ad. F. 


Plein air, édité par la Fédération des 
Eclaireurs de France, 12, rue Le Peletier, 
Paris, IX°, — Après avoir édité « Loisirs 
scolaires » qui apporte aux maîtres des sug- 
gestions pratiques pour l'organisation ra 
lionnelle des « activité », les Eclai- 
reurs de France présentent aujourd'hui une 
nouvelle brochure, intitulée « Plein air », 
numéro spécial de leur revue « Le Chef ». 
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« Plein air » prolonge et complète très 
largement « Loisirs scolaires », en étudiant 
surtout l'organisation de la demi-journée 
hebdomadaire de plein air, instituée dans Les 
élblissements du premier degré 

Dans cette substantielle brochure, préfucée 
par M. Paul Barrier, inspecteur général de 
l'instruction publique, adjoint au Directeur 
de l'Enseignement du premier degré, des 
chefs Eclaireurs de France, dont beaucoup 
sont membres de l'enseignement, metlent 
leur expérience vécue et leur pratique au 
service des instituteurs. 

En suivant de près l'esprit des ciroulaires 
rielles, « Plein air » éludie suecessi- 
1 l'organisation de la demi-journée en 
elle-même, les diverses activités proposées, la 
formation physique des € jeux de 
plein air, les éhants, les danses et donne une 
bibliographie détaillée pour chacune de ces 
questions, 

De nombreuses planches illustrées complè- 
lent cel ouvrage, destiné à rendre de précieux 
services aux éducateurs, à lous ceux qui se 
préoccupent de donner à la jeunesse équi- 
libre el santé. 


















































Louis Mevrax, Les Humanités et la Per- 
sonne, esquisse d’une philosophie de l' 
stignement humaniste, préface d'Arnold Rex- 
mon, collection d'actualités pédagogiques, 
Neuchâtel et Paris, Delachaux et Niestlé, 
1930, vol, 15%22,5 de a71 p., prix, fr. S : 6 

Cet ouvrage est unique en son genre, Je 
n'en vois qu'un seul dont il se rapproche, 
c'est celui du R. P. Charmot, S. I. « L'Hu- 
manisme et l'Humain » (Voir ici n° 108, 
juin 1936, p. 166) que l'auteur cite d'ailleurs 
dès su première page, Ouvrage unique, di- 
sais-je. C'est l'homme, plutôt, qui est ‘uni- 
que. Latiniste et helléniste délicat — les 
tres des chapitres sont tous en latin el les 
citations latines et grecques foisonnent, — 
esprit enthousiaste qui goûte la poésie de la 
vie, de loute vie orientée vers le Vrai et le 
Beau, il se trouve être depuis nombre de 
décades le directeur du gymnase féminin où 
« Ecole secondaire de jeunes filles » de la 
ville de Lausanne, D'où son souci d'ouvrir 
les voies à une pédagogie selon son id 
— idéal par ailleurs largement humain — 
d'humaniste et de personnaliste, Ces deux 
derniers termes se trouvent ici sur le prolon- 
gement l'un de l'a Le_personnalisme 
représente la fine pointe, le but auquel on 
tend, et il n'en est presque pas question ; 
but implicite, plutôt qu'explicite, Le corps 
entier de l'ouvrage est dévolu à l'humanisme. 
Mais ici encore : à un humanisme unique 
en son genre dont rien de ce qui est humain 
— pourvu que ce soit beau — rien, pas 
même la technique moderne, les travaux ma 















































nuels, l'agriculture elle-même ne se trouve 
exelu. Pour l'auteur, les savants modernes, 
tout comme les poètes et les musiciens, sont 
les « témoins » de Dieu, dans la mesure où 
ils portent témoignage de l'Unité divine. EL 
evci constitue un spectacle d’une beauté et 
d'une noblesse qui frappent, en notre temps 
d'industrialisme, de mercantilisme, d'agitu- 
tions et de menaces de guerres, où l'on se- 
rail en droit de penser que les humaniste 
authentiques constituent nne espèce disparue 

L'ouvrage comprend trois parties : 

1. Opération et fin des humanités. — 
L'humanisme philosophique regarde _v 
l'avenir, I faut que le « petit d'homme » 
(selon le terme emprunté à Kipling et que 
l'auteur substitue au mot : enfant, afin de 
mieux marquer le lien et la différence entre 
ce que nous appellerions un peu irrévéren- 
cieusement : le tétard et la grenouille) entre 
en contact avec les grands hommes, ceci afin 
de susciter en ni une activité créatrice, 
« poétique », selon le sens étymologique de 
ce dernier terme. L'auteur rève le « gym- 
nase poétique » (a1$), le gymnase « Maison 
des Muses » (228). 

il. Disciplines de l'Enseignement huma- 
niste. — Tout est dans tout, La vie — comme 
la philosophie, selon H. Lachelier, — est un 
« effort vers la synthèse totale » (183). « Seul 
le sentiment d'être relié. à l'éternelle tota- 
lité, fait de l'individu une personne » (270). 
Celle préoccupation doit être à la base de 
l'enseignement de l'histoire (rag), de la gé0- 
graphie (146), du langage (17), des sciences 
exactes (166), ce qui suppose l'élimination 
de nos programmes de tout ce qui n'est pas 
moyen pour ce but ultime (197). 

IL. Atmosphère de l'Ecole humaniste, — 
11 faut nourrir chez l'enfant la soif de con- 
nuitre, de sentir, d'aimer, Done l'enseigne. 
secondaire doit être — pour qui le 
gratuit, au double sens du mot : 
€ (les spécialisations viendront plus 
mparti sans que la richesse des 
purents soil cause de sélection artificielle, 
Bien entendu, le maître doit être non pas 
un enscigneur de métier, mais un propagt- 
teur d'enthousiasme, Dès lors, ce qui domi- 
nera la vie de l'école, c'est la religion. Mais 
ici encore, l'auteur se sépare des conceptions 
courantes": il entend non pas les religions, 
mais la religion, une et universelle, celle qui 
se borne à relier l'humain au divin imma- 
nent, celle pour qui la raison est — comme 
pour saint François de Sales (265) — œuvre 
de Dieu et pour qui toute l'histoire — 
comme pour le Swâmi Vivekänanda (266) — 
est révélation continue, « discours de Dieu » 
(255). 

L'éducation parfaite s 
une di e el une à 






























































































ra donc à la fois 
ation, « Discipline 








af 


une et triple » : histoire, langage, raison- 
nement expérimental, Initiation « du petit 
d'homme à l'humanité : par le contact avec 
les manifestations les plus authentiques et 
les plus diverses de l'humanité dans 
l'homme, et par l'exercice de lous les pou- 
voirs qui, proprement, font l'homme », fonc 
tion d'intelligence, avant lout (193). Sans 
oublier l'art, Mais «il faut pratiquer l'ar 
non pour s'évader de la réalité et vivre dans 
un monde délicieux et artificiel, mais pour 
recréer constamment ses plus hautes éne 

gies, pour retrouver le sens de l'œuvre un 
instant abandonnée, et la reprendre d'un 
courage renouvelé ; il ne faut, de même, 
méditer sur les plus hauts plateaux de la 
philosophie que pour constamment retrou- 
ver le centre de son être et le sens de l'ac 
tion de l'homme parmi les hommes ; et pour 
assurer à celle-ci, en la pensant, la cohé- 
rence et l'efficacité » (rg0). 

L'ouvrage foisonne de citations exquises 
empruntées à l'antiquité, au Moyen Age, à 
la Renaissance, Elles vont se raréfiant au 
fur el à mesure qu'on se rapproche des 
temps modernes, Après Gathe, le fleuve, de- 
venu filet d'eau, se perd dans les sables. 
L'auteur ignore à peu près tout de l'édu- 
cation nouvelle. lei et 1à émergent quelques 
noms : celui de M“ Montessori surtout ; 
quelques autres apparaissent très furtivement 
dans les notes au bas des pages, notes par ai 
leurs d'une abondance peu commune et qui 
coupe parfois un peu lrop, me semble-t-il, 
le soufile du lecteur, Au cours de ses années 
d'étude, M. Louis Meylan a cueilli et recueilli 
des perles sans nombre ; en bon orfèvre, il 
les a serlies dans un joyau où chacune est à 
son rang de valeur et de beauté, joyau qu'il 
a dû longuement faire et parfaire avec 
amour, Renonçons done, pour une fois, aux 
critiques (on nous parle à peine d'individua- 
lisation et de culture des aplitudes innées 
de chacun !) et admirons — oui, tout sim- 
plement — ce monument de poésie el de 
beauté spirituelle, « Eregi monumentum...n! 


tu nl 
Ad. F. 
















































































K. E, Knarrr, Influences cosmiques sur 
l'individu humain, seconde édition, aug- 
mentée de chapitres nouveaux formant en- 
semble le premier Traité d'Astrobiologie, 


vol. 16%a4 de 310 p., fr. 75. Gr. $. : pbo 


Belgas : 11). 

Malgré l'indifférence des masses, la 
tance des savants officiels, les succès de mau- 
vais aloi des charlatans, la science positive 
des « influences cosmiques » s'affirme de 
plus en plus. Preuve en soit cet ouvrage, 
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fruit de vingt ans de recherches et de plus 
d'un million d'observations enregistrées, 
analysées, coordonnées selon les règles les 
plus strictes de la science statistique que 
l'auteur, Bâlois, a étudié avec le professeur 
Hersch à l'Université de Genève, avant d'en 
pratiquer les méthodes aux laboratoires de 
Gallon à Londres. Son enquête sur les posi- 
tions planétaires au ciel de naissance de 





























800 musiciens est encore dans toutes les mé- 
moires, ainsi que son étude statistique sur 
l'influence de la Lune sur les naissances hu- 





mines. 

Astrologie, alors? — demandera-t-on, Non. 
n'est même pas de l« astrologie scieu- 
tique », si l'on entend par là des recherches 
statistiques destinées à confirmer ou à infir- 
mer cerlaines hypothèses de l'ancienne astro- 
logie gréco-arabe, Ce sont plutôt les bases 
posées à l'édification d'une science nouvelle 
— l'auteur l'appelle : lypocosmie — qui, 
en fait, renverse l'astrologie traditionnelle 
comme un jeu de cartes, Pourtant celle-ci 


















porte en soi certaines intuitions justes. Mais 


les gloses d'érudits dépourvus d'intuition on 
écrasé les vues « lélépathiques » des voyants 
primitifs. On retrouve celles-ci sous le jet 
de lumière des observations impartiales de 
l'astrobiologie critique. Dès lors la synthèse, 
même si elle retrouve ces inluitions pre- 
lue, enrichies de tous les 

apports de l'analyse moderne, 
La découverte des r s — en utilisant 
les mêmes méthodes précises — est une des 
plus captivantes de ce livre passionnant, On 
retrouve ici certaines vues de Charles Hen: 
qui fut professeur de ph: je des sen- 




























sations au Collège de France. Et combien 
de phénomènes en app inexplicables 
— coïneidences « miraculeuses » — s'expli- 


quent désormais par celle connaissance des 
rythmes cosmiques et atomiques ! 

Ouvrage à la fois de méthodologie mathé- 
matique, de physique, de psychologie, tan- 
tôt aride (et le novice sautera les passages 
qui le dépassent), tantôt passionnant comme 
un roman de Wells, ce nouveau livre de 
M. K. E, Krafft se termine nar un « Appen- 

e » qui est peutètre la partie la plus 
curieuse et où l'on peut saisir, à propos 
d'un simple lexique des termes techniques 
employés, toute l'évolution de la science cos 
mique, depuis les « mancies » antiques des 
devins et des sybilles, à travers l'astrologie 
traditionnelle et l'astrodynamique moderne, 
jusqu'à la typocosmie de l'avenir, Car tout 
est en devenir el nous ne sommes qu'au 
seuil d'une ère nouvelle inépuisablement 
riche en découvertes | 
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LIVRES D'ÉTRENNES 
BEAUX LIVRES, BELLES HISTOIRES 


Bibliographie des 600 meilleurs titres de la littérature enfantine, par M. Gruny et 


M, Leriche, bibliothécaires de + l'Heure Joyeuse ». 
Un volume, ill, de 4 planches hors texte en couleurs 


LA JOIE DE CONNAITRE 


Collection d'ouvrages documentaires pour les jeunes et pour les maîtres. 
1. La Vie privée des bêtes sauvages, par André Demaison. — 2, Les Voyages (Du Coche 
à l'Avion), par M, Ginat el À, Weller. — 3, L'Automobile, machine merveilleuse, par 
H. Clayette, — 4.'La Vie des Noirs d'Afrique, par Andr A Los Maisons 
des Hommes, de ia hutie au gratte-ciel, par A. Demangeon et À. Weller, — 6. Le Sahara, 
désert mystérieux, par Henri Lhote, = 7. Le Petit Peuple des ruisseaux, par Marcel 
Piponnier, — 8, Parmi les étoiles, par Paul Couderc. — 9, Vers l'inconnu, les hommes 
à la découverte de la terre, par H. Gollin-Delavaud, — Pour paraitre en septembre : 
Le Cinéma, par J. À. Keim, 

Le volume, nombreuses photographies, broché 

Cartonné ie 1m, Ra 


COLLECTION MARJOLAINE (ie 7 à 12 ans) 


1, La Mère Grimuzot raconte, par L. Jean-Javal, — 2, Lä-haut dans la montagne, par 
M. Lalanne, — 3. Naticohia, par Manzella, — 4, La Maison grise d'en face, par W. 
Pares. — 5. On demande une maman, par Colin Shepherd. — 6. Les Expériences dé 
Betsy, par D. Canfield-Fisher, — 7. Petit Christophe et son dirigeable, par E. Mann, 

8. Pimprenelle et Mafouinetie, par M. Vigneron. —- 9, Le Royaume des fleurs, 
M. Garême. — 10, L’Escabeau volant, par C. Santelli. — 11. Ma Gousine Trois-Pommi 
par L. Jean-Javal. — 12. Petit Point ét ses amis, par Erich Kaesiner, — 13. Isabelle 
et la porte jaune, par Nanine Gruner. — 14, Mipe, ses amis et ses bêtes, par Marcelle 
Vérité, — 15. Belle lie en mer, ou les vacances inespérées, par Marcel Kubn, — 
16. Paniers péroés, par L. Jeun-Javal. 


Le volume illustré, cartonné... 14fr. Relié pleine toile grise ...... 18fr. 


COLLECTION PRIMEVÈRE (ae 11 à 15 ans) 


1. Bricolin, par L. Jean-Javal. — 2. Le Roman de la Momie, par Th. Gauti 
Ganore, par L. Délarue-M — 4. David Copperfield, par Ch. Dickens, — 5, Alôgre 
par He Wast. = 8. Terre de glace, pur Ballantyne, — 7. Pierrot-ia-Veine, par Anders 
— 8 Quatre du Cours moyen, par L. Bourliagu 9. Olof et Gertie, par E. Lombard. 
— 10, Rossignol des Neiges (Prix « Jeunesse » 1935), par Marie Colmont, — 11. L'Auberg 
de la Belle-Etoile, par M. Vigneron, — 12, Glaque-Patins, par Marie Colmont, -— 13, dear 
tou, le maçon crausois (Prix + Jeunesse + 1937), par Georges Nigremont, — 14. Le 
Dernier naufragé_ de l'ile de Robinson (journal de Félix Charpentier), présenté par 
R. Gaillard, — 16, Les Enfants aux cheveux de flammes, par C, R. Brink, 


Le volume cartonné... Hifi. Relié pleine toile verte ........  18fr. 


HORS COLLECTION (ae 11 à 15 an 


La Houle, par E. Mosclly. — dean dos Villes chez Jean des Champs, par À. Martignon, — 
L'Etrange randonnée à travers l'Amérique, par Upton Sinclair, 
Chaque volume illustré, broché... 10 fr. Gartonné.... 14 fr, Relié... 16 fr, 


ALBUMS DE LA LANTERNE MAGIQUE 


Collection illustrée en eoule 
à lire (à 6 ans). Ces albums ont 6 
éducateurs. 
Une Histoire de lapins, par H, Guastalla, 22x26. 10 fr, — Papa Coq, par D. B 
23% 27. 10 fr. — Couleurs, par À, Lévi-Alvarès ct A-M. Lemaresquier, 15 X 20. 
Une Petite tache bleue, par Boris, 0x 14, 7 fr, 50, 

Série documentaire : L'Hirondellé — La Grenouille — Les Papillons, par Michel, 
Chaque album 12,5X20,5. 8 francs. 
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Éditions BOURRELIER & Ci 


76, rue de Vaugirard, PARIS (6:) 
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VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en fouf pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur ». 


Henri Lavenan, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE SY RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Oficielles des Chemins de Fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 

LONDRES — 1115, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 24, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kärntnerstrasse. 

ROME — 177, Corso-Umberto I. 

AMSTERDAM — Koningspleln, 11. 
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ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 15 ans à 500 mètres 






d’études, aux bourses et aux 





d’altitude. Préparation au certifi 





examens d'entrée pour les classes des lycées jusqu'à la 3° incluse. 





: « ASEN » cenkvr (soie 
Ecole d'humanité Fabrication de Jeux Educatifs 


et de Matériel d'Enseignement 


Direction pédagogique : 
Jeux Audemars et Lafendel 
Paul Gehoeb, Elisabeth Huguenin de l'institut 4-1. Rousseau 
Jeux Educatifs Descoeudres 
Château de Greng d'aprés le D' 0. Decroly 
pour petits onfants et arriérés 
près Morat (Fribourg) Suisse Prospectus sur demande 











Jeux éducatifs du Père Castor 


MARIONNETTES 


DEMONTABLES ET A TRANSFORMATIONS 
de Jacques Chesnay 
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seignement vivant 
gique des enfants 









Boîte A contenant 3 marionnettes 22 fr. 50 
ps 2 M rs 36 fr. 
ER: = 45 fr. 





FLAMMARION éditeur, 26, rue Racine, PARIS (6°) 





AL CRC CNP COUCOU 


——œ MÉTHODE DECROLY 


[Collection bleue | nr tee ne 
INITIATION DE LA MÉTHODE 
DECROLY 


Cahier n° 1. — Principes et Méthodes, l'Ecole Decroly, l'Ermitage, 
par G. Gallien ct L. Fonteyne. 
ion el la mesure, pur L. Fonteyne. 
on, par À. Claret. 
Cahier n° n, par L. Fonteyne et À. Claret. 
Cühier n° 5. — Méthode globale, par J. Degand. 
Chaque cahier, couverture bleue : 10 fr. La collection de 5 : 40 fr. 
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Envoi gratuit sur simple demande de notre 


CATALOGUE N°1: MATÉRIEL POUR ÉCOLES MATERNELLES 


= FERNAND NATHAN 




















CAHIERS DE PÉDAGOGIE MODERNE 


pour l'enseignement du premier degré 





Vient de paraître 

— LES ACTIVITÉS DIRIC 
En préparation : 

EU CRNSEIGNEMENT DES SCIENCES, présenté par F. Joliot-Curie, dirigé par 
A. Goumy, Inspecteur général. 

OT CHANT ET LA MUSIQUE, dirigé par H. Bourgoin, Inspecteur général. 
L'ENSEIGNEMENT DE L'ARITHMÉTIQUE, dirigé par À. Châtelet, Directeur de 
l'enseignement du second degré. 

FLA LANGUE FRANÇAIS 
gnement primaire. 

Abonnement aux « Cahiers de Pédagogie moderne », 2° Série 
Le numéro des ., 12 franos. Sauf « Les Activités dir 

double ..... AÉÉTÉM ENT En . 

La re série de 6 cahiers 





(Voir table page 185.) 
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L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 
Attitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 

Vie saine et active dans l'air pur et la paix de la montagne. 
Préparation à la vie par la formation du caractère, par la culture de 
l'intelligence, par les études. Douze à quinze élèves seulement. 
L'ECOLE-FOYER, fondée en 1911, reçoit des garçons et adolescents 
de l'âge de 6 À 18 ans. 

Téléph. Blonay 53.497 Directeur : R, NUSSBAUM. 
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La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier 

une éducation rénovée. En. vin l'éducation pourrait transformer 1" 

un esprit de roopération capable de trouver des solution 

effort national 

ads 

qu'il 
Seule une éducation ré gement d'attitude vi 

préjugés, des Inquiétud 

et dépourvue de sécurité. 




















4* L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale et 
économique de notre temps. 

3: Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigences intellectu 
diverses des enfants de tempéraments variés et leur fournir loccasion de s'exprimer 
temps selon leurs caractéristiques propres. 

3: Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences do la vie en société en 
remplaçant la discipline basée sur la contrainte et la peur des punitions par le développement 
de l'initiative personnelle et de la responsabilité 

4* Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté scolaire en 
amenant maitres et élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractères et de l'indépen- 
dance d'esprit. 

5* Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national et à accueillir avec joie 
la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine universelle. Pour la sécurité 
de la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins nécessaires que les bons 
citoyens de leur propre nation 





attectives 
in tout 
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LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 


A tous nos Âmis 


La Ligue continue. En ce moment, où tant de notions fondamentales s'effa- 
cent, où la confusion règne dans de si nombreux esprits, la Ligue doit tenir. 

Son existence est plus que jamais nécessaire, Les relations internationa- 
les qu’elle a pu établir sont des plus précieuses el nous ferons tout ce qui sera 
en notre pouvoir pour les maintenir intactes. Nous pensons que nulle tâche 
n'est plus importante pour l'avenir que celle de préserver en lous pays la jeu- 
nesse des haines de ses aînés et de lui conserver une pleine ouverture de cœur 
envers la jeunesse des autres nations. Nous sentons aussi qu'il est indispensable 
à la santé morale des pays belligérants, de rester en contact avec la vie des pays 
non belligérants. Nous espérons mettre la revue New Era au service de ce dou- 
ble but. En Grande-Bretagne, où des milliers d'enfants évacués avec leurs maîtres 
se trouvent transplantés dans des régions qui leur sont peu familières, un nou- 
veau champ d'action s'offre à nous. Notre devoir nous parait être non seule- 
ment d'aider les évacués mais de chercher la solution des problèmes posés par 
cette situation. Programmes, organisation scolaire, psychologie enfantine, uti- 
lisation des loisirs, vie familiale, rapports entre le foyer, l’école, et la société, 
entre l'enfant des villes et la campa gne, etc. De la solution de ces divers problè- 
mes nous devrions pouvoir tirer des leçons d'une valeur permanente pour le 
temps de paix. 

Nous vous demandons de rester en relations avec nous et de nous envoyer 
du matériel pour la Revue et des nouvelles de vos propres activités. 

Si vous êtes abonnés à New Era où membre de la Ligue, continuez-nous 
votre aide. Tant d’appuis vont nous manquer, que lous ceux qui le peuvent nous 
gardent leur collaboration. 























234 POUR L'ÊRE NOUVELLE 


Appel aux Amis de l'Education Nouvelle 


Cet appel aux amis de l'éducation nouvelle est l'écho de ceux qu'ont indi- 
viduellement adressés à notre groupe français plusieurs de ses membres. Loin 
d'être suspendue, notre activité doit se mettre au niveau des circonstances. Ce 
n’est pas l'enfance qui a le moins à souffrir de la crise provoquée par la guerre, 
el c'est sur elle qu’en tout état de cause repose l'avenir de notre pays. 

En face d'une crise deux attitudes sont possibles : ou se résigner à ses con- 
séquences soi-disant f! , où s’en faire une occasion, un moyen de progrès, 
en redoublant d'ingéniosité et de hardiesse pour trouver aux difficultés des s0- 
lutions, dont beaucoup pourront devenir, par delà les routines reconnues impuis- 
santes, des solutions d'avenir, 


La mobilisation a retiré nombre de maîtres à l'école, L'évacuation a éloigné 
de leur école où même de leurs parents nombre d'enfants. Leur rassemblement 
en des lieux qui n'avaient jamais connu une elle affluence pose des problèmes 
où l'école doit prendre sa grande part de responsabilité, N'est-ce pas à elle sur- 
tout qu'il incombe d'organiser leur vie morale et même matérielle, de suppléer 
à l'absence du père soldat, de la mère partie le remplacer à l'usine où aux 
champs, de leur créer l'ambiance qui pourra leur restituer un peu de leur 
famille ? 

Notre école publique n’a pas déçu les espoirs mis en elle, Elle doit rou- 
vrir vite et partout pour tous les enfants en âge de la fréquenter. Elle est pour 
le pays la garantie de sa santé morale. Si à aucune époque de notre histoire, si 
dans aucun pays du monde l'union des consciences n'a été plus grande devant 
les événements les plus graves qu'aujourd'hui en France, c’est que pas son sta- 
tut même l'école ouverte à tous, n’impose ni ne propose rien qui puisse être 
contraire aux convictions politiques, religieuses ou philosophiques de l'un quel- 
conque des parents qui lui confient leur enfants. Ainsi fondée sur l’assentiment 
rendu possible à tous, la force de l'école publique est telle qu'en dehors d'elle 
aueun mouvement pédagogique véritablement profond et populaire n’est conce- 
able. C'est dans cetle conviction qu'a toujours travaillé le Groupe Français, 
heureux de compter parmi ses membres, avec des maîtres de l’enseignement 
publie, les dirigeants ou les maîtres d'institution privées qui se sont vouées à 
la cause de l'éducation nouvelle. 


























Aujourd'hui les événements ne laissent pas d’autre alternative qu'un pas en 
avant où le recul. S'il ÿ a souvent trop peu de maîtres pour trop d'enfants d'âge 
trop divers, ne risque-t-on pas un entassement plein de confusion et préjudiein- 
ble à tous, à moins d'organiser des équipes de travail, où collaboreront aînés et 
plus jeunes, chacun selon son niveau de développement et ses aptitudes ? Si 
l'enfant séparé des siens souffre de sa solitude, ne convient-il pas de susciter 
des groupes, où l’aide et les prévenances mutuelles puissent développer des sen- 
timents fraternels de reconnaissance ou de protection ? Si l'enfant de la ville 
ou des faubourgs déporté dans les champs se sent dépaysé, ne faut-il pas en 
profiter pour multiplier ses motifs d'activité par un contact répété avec les 
êtres et les choses si proches de ses intérêts spontanés que la campagne peut 
offrir en abondance ? Si les locaux scolaires sont insuffisants, pourquoi ne pas 
utiliser les domaines disponibles, comme il s’en trouve dans toutes les régions 
de la France, pour y fonder des colonies-écoles, où les enfants trouveraient les 
conditions d'aclivité physique et intellectuelle, de liberté et d'initiative, d'or- 
dre et de discipline naturelle, de curiosité et d'invention qui font une éducation 
saine et complète ? 


Le programme de l’éducation nouvelle c'est d'aider au développement si- 
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multané de l'intelligence el du caractère, de fonder sur l'activité propre de l'en- 
fant l'acquisition de ses connaissances, sur la confiance en soi, sur le sentiment 
de sa force personnelle et de ses responsabilités, le respect d'autrui, le souci des 
coopérations équitables, l'acceptation des disciplines justes et nécessaires, sur 
l'apprentissage direct et graduel des techniques communes ou spéciales, ma- 
nuelles ou intellectuelles, le goût et la considération pour le travail humain sous 
toutes ses formes, 

C'est de ces vertus là qu'est faite la démocratie. Préparer son triomphe, 
c'est les développer chez l'enfant, et l'école n'y arrivera pas si elle lui impose 
une docilité d'esprit et de caractère qui lui sont exactement contraires. Les cir- 
constances se prêtent à de grandes nouveautés. Notre groupe voudrait en être 
l'écho, sinon l'initiateur, Il met à la disposition de ses amis, de tous ceux qui 
s'intéressent aux progrès de l'éducation, sa revue : « Pour l'Ere Nouvelle » et 
son Bulletin, Il sollicite de ous des informations, des correspondances sur les 
tentatives faites, sur celles qui sont à faire et aussi sur les besoins où les 
échees. Il fera de son mieux pour répondre aux questions et aux problèmes po- 
sés en faisant appel à tous ceux qui ont expérience et compétence, 


Le Bureau du Groupe Français d'éducation nouvelle, 





























Nora : Le siège social du groupe est loujours au Musée Pédagogique, 29, 
rue d'Ulm, Paris (Ve). Y adresser toute la correspondance. Une permanence ÿ 
est organisée le jeudi après-midi 

Adresser les demandes d'abonnement à « Pour l'Ere Nouvelle » aux 
Editions BounneLier et C', 85, rue Saint-Placide, Paris (VI). 


Le Groupe français d'éducation nouvelle 


et les tâches qu'il envisage 


Le G. F. E. N. a décidé de continuer sa lâche, dans les circonstances pré- 
sentes, aussi longtemps qu’il restera à ses membres des possibilités suffisantes de 
travail. Tel a été dès les premiers jours l'avis unanime de son bureau, presque 
unanime de son comité d'action, mais aussi celui de presque tous ceux de ses 
membres qui ont pu être atteints. 

De cet accord à peu près général voici à titre d'exemples quelques extraits de 
lettres reçues 

« L'action du G, F. E. N. est plus que jamais née 
pratique que possible », nous dit l'un. j+: 

« Tâches nouvelles ? Notre tâche ne consiste-t-elle pas à rester ce que nous 
élions ? : des éducateurs convaincus de la puissance des idées ; des démocrates 
croyant que le Lriomphe des démocraties ne sera vraiment possible que si elles 
s'efforcent de réaliser plus de justice sociale ; des pacifistes, mais non des dupes, 
partisans d'une paix immédiate — pause entre deux guerres — el à tout prix. 
Bref, de toutes nos forces, limiter le recul de la civilisation qui accompagne tou- 
les les guerres, rester le rocher qui résiste à la marée des passions mauvaises, 
des haines et qui est le refuge de l'esprit critique et du devoir de justice pour 
tous ». 

« Au service de l'enfance, le G. F. E. N. et la revue se doivent de maintenir et 
de rappeler les principes qui constituent leur raison d'être et qui demeurent la 
sauvegarde de l'esprit contre les dangers de la propagande belliciste, parée de 
mille prétextes, Il est important de publier un bulletin qui serve de lien entre ceux 


saire el devra se faire aussi 
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qui ont gardé la foi en l'efficacité d'une éducation constructive, telle que nous 
l'avons préchée ; de montrer que le respect de quelques valeurs humaines perma- 
nentes est la condition de toute vie sociale civilisée et que la guerre ne peut venir 
que lorsqu'on a méprisé et méconnu ces valeurs ; d'indiquer aux éducateurs 
quelle atütude leur impose, dans la pratique quotidienne de l'enseignement, le 
respect de ces valeurs ». 

D'un autre : « Nous restons, plus que jamais acquis aux idées qui nous 
ont unis ». 

« Je ne puis qu'approuver le désir de conserver la vie au G. F. E. N, de 
maintenir son aelivilé non pas Lant en vue des jours présents que de l'avenir. 
Ce n’est pas la paix conçue sous la forme de traités politiques qui suffira à 
amener la fin dé nos maux, mais la prise de conscience de l'unité humaine, qui 
est œuvre d'éducation. Tant que nous n'aurons pas pacifié l'individu, la guerre 
sera ». 

D'un Lroisième : « Ce n'est pas le moment d'abandonner, au contraire. Il 
faut empêcher le courant qui essaierait, inévitablement, de montrer comme sage 
le retour aux méthodes traditionnelles. 11 faut faire comprendre aux camarades 
que les techniques nouvelles leur apporteront au moins autant de satisfaction 
et de succès que les anciennes ; il fau montrer la persistance de notre idéal, 
en nous appuyant même sur les déclarations présentes des hommes politiques. 
Dans la mesure où nous aurons tenu bon, les éducateurs nous rejoindront avec 
plus d'enthousiasme, la bourrasque passée... Il faut donc agir, le Groupe fran- 
çais d'éducation nouvelle ne doit pas être en reste... Une déclaration du bureau 
rappelant aux éducateurs nos principes et leur donnant des lignes provisoires 
d'action aurait une portée intéressante...ll s’agit de l'avenir immédiat de notre 
pays. Cet avenir ne peut être tourné vers le passé. Notre éducation non plus 
ne peut être Lournée vers le passé. On ne prépare pas les enfants à être les oi 
vriers d'une grande démocratie en les contraignant à une éducation de passi- 
vité et de conformisme que la vie dépasse largement ». 

« Je vous approuve de vouloir aller jusqu’au bout de vos ressources. Car le 
moment n’est pas venu d'abandonner la lutte pour l'éducation nouvelle. Pen- 
dant la guerre il y a à faire; après la guerre, il y aura plus à faire encore ». 


Et voici les tâches qui nous sont indiquées comme les plus urgentes : 

« Il serait souhaitable que, dans un petit bulletin, quelques-unes des auto- 
rités spirituelles de ce temps consentissent à dire aux éducateurs comment le 
monde peut encore être sauvé, jour à jour, par le labeur consciencieux, par la 
recherche probe de la vérité, par la charité active ». 

« Praliquement, ce bulletin rappellerait aux éducateurs restés en fonction, 
l'essentiel de nos conquêtes Lechniques pour en assurer la durée el pour les con: 
solider, 

« Nous ferons ce que nous pourrons pour maintenir la liaison entre les 
membres de notre groupe (départemental). Nous avons l'espoir de lui voir re- 
prendre dans le cours de l'année une vie normale ». 

« Je crois que P. E. N. doit continuer à paraître, non en numéros amoin- 
dris, mais tous les deux mois ». 

« Voici une tâche qui me paraît particulièrement utile : établir et répan- 
dre des plans et guides pratiques très résumés d'éducation nouvelle à l'usage 
des écoles et des œuvres d'enfants nées de la guerre. 

11 faut retenir au foyer du G. F. E. N. le plus d’adhérents possibles. La plu- 
part des membres les plus actifs sont partis aux armées. Il faut convaincre les 
institutrices que leur fidélité est absolument nécessaire ». 
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Dans la ligne de ces suggestions, voici ce que nous proposons à nos amis 
et abonnés de réaliser immédiatement : 

1° Pour assurer le maintien du contact entre eux et avec le groupe ; 

2° Pour connaître el aider les réalisations d'éducation nouvelle que per- 
mettent ou favorisent les circonstances. 

Ce dernier travail, dont le précédent est la condition indispensable se fera 
sous la direction continue du D' Wallon. 


IL. — Pour maintenir le contact 


Nous prions instamment les abonnés de nous faire savoir, le plus rapide- 
ment possible leur intention de continuer leur abonnement en 1940 afin que 
nous puissions prendre les dispositions nécessaires pour la publication. Nous 
demandons aussi à ceux qui ne font pas encore partie du Groupe français d'édu- 
ion nouvelle, chargé de la rédaction, de vouloir bien s'y inscrire puisque la 
revue ne saurait se maintenir sans lui. Nous demandons à lous ceux qui ne 
sont pas dans l'impossibilité de le faire, de continuer à être membre ou abonné, 
à payer leur colisation ou leur abonnement car la bonne volonté et le travail 
bénévole des secrétaires ne suffit pas pour payer l'impression, le papier, les 
frais d'envoi, la correspondance, Nous demandons aux sections départemen- 
tales de ne pas se dissoudre, de donner des remplaçants aux secrétaires mobi 
lisés, de fournir au bureau tous renseignements pour assurer une bonne distri- 
bution du bulletin et de la revue. Nous demandons à tous les amis de l'éduca- 
Lion nouvelle de nous faire savoir à quels besoins des écoles, des éducateurs, la 
revue et le bulletin doivent répondre ; de nous faire connaître les expériences 
qu'ils ont sous les yeux et ceci s'adresse particulièrement aux inspecteurs, aux 
maitres, aux parents des enfants évacués. 


























| Lau Î IL Première étape du travail pédagogique. 
Etude et solutions des problèmes que posent les évacuations des élèves. 


Avant que puissent être indiqués de façon pratique les techniques et pro- 
cédés d'éducation nouvelle capables de faire face aux conditions nouvelles que 
crée l'évacuation des enfants, il est nécessaire de connaitre les formes diverses 
et les milieux différents de leur installation, les problèmes qui ont surgi, les 
solutions qui ont été données. 

Voici des questionnaires qui pourraient servir de guide. 


A. Sur l’organisation de la vie matérielle 


1° Les enfants évacués sont-ils réunis : 

a. en petits groupes (ne dépassant pas la cinquantaine) avec leurs éduca- 
leurs ? ou sans eux ? : 

b. en grandes agglomérations (eamps, locaux spéciaux, ete.) avec ? ou sans 
leurs maîtres ? 

Ces agglomérations sont-elles homogènes quant à l'âge, le sexe, l'origine ? 

c: Sont-ils, pour l’enseignement, mélés ou non aux enfants du pays ? 

d. sont-ils dispersés dans des familles? (les leurs ou étrangères) par quels 
moyens reçoivent-ils l'instruction ? (travail par correspondance ? ramassage 
par véhicules, ete.) 

2° Dans ces groupes petits et grands, avec ou sans les maîtres, sous quelles 
formes se sont manifestées les préoccupations éducatives ? (en dehors de celles 
que satisfait « l’enseignement » ?). 
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a. Association des enfants aux tâches de la vie matérielle (ménage, cuisine, 
hygiène, ete.) par des services et des responsabilités effectives ? 

b. A-t-on tenté de créer un esprit de groupe et d'éviter le développement de 
l'esprit grégaire ? 

Par quelles techniques ?: collaboration des enfants non seulement à l'exé- 
eution, mais à l'organisation des lravaux néces: à la vie de tous ? — En- 
treprises d'œuvres collectives (un journal, un jardin, des installations). — Fa- 
brication d'objets à usage collectif. Collaboration à des œuvres ou travaux en 
dehors du groupe (travaux agricoles, d'assistance, etc.) ? 

€. Qu'a-t-on fait pour assurer aux enfants les moyens et les occasions de 
« s'exprimer » ? 

Par quelles techniques ? Correspondance avec les familles, avec d'autres 
groupements, libres conversations entre adultes et enfants ? Caractère amical et 
confiant des relations entre adultes et enfants ? Succès et échecs des diverses 
tentatives. 

3° Les difficultés el éventuellement les souffrances nées des évacuations et 
des installations dans des milieux étrangers ont-elles favorisé, ou au contraire 
rendu plus difficile l'abandon plus ou moins complet de la forme lradition- 
nelle des groupements d'enfants (internats) où les adultes ordonnent toutes cho- 
ses et n’exigent des enfants que l’obéissance (les bergers et le troupeau). 

4* La participation éventuelle des maitres à l’organisation et au fonction- 
nement de tout ce qu’exige la vie matérielle des enfants a-t-elle été bienfaisante 
au point de vue édueatif ? 

b A-telle modifié la physionomie et les techniques de la classe ? 

e Les maitres y ont-ils trouvé quelque profit professionnel ? 











B. Sur l'enseignement 


1° L'enseignement par la parole (manuels, leçons du maître) a-t-il gardé 
la même place ? 

2" Les travaux manuels et ménagers ont-ils été utilisés comme base ou 
point de départ de certains travaux scolaires ? 

Sous quelles formes ? Avec quel succès ? Quelles difficultés ? 

3" Le changement de « milieu » (enfants des villes à la campagne) a-t-il 
facilité l’utilisation des intérêts spontanés des enfants ? Sous quelles formes ? 
à l’aide de quelles techniques ? (Travail libre, personnel, centres d'intérêt, va- 
riété des moyens d'expression ; langage parlé et écrit, dessin, modelage, créa- 
tions poétiques, dramatiques. Chant, danse, etc). 

4° Le mélange et le grand nombre des enfants ont-ils favorisé l’utilisa- 
tion du : { 

a. travail personnel, de recherche, d'acquisition et d'expression, 

b. travail par équipe, en collaboration. 

c. de l'entr'aide entre élèves (variété de moniteurs), 

d. Ont-ils acheminé les maîtres à chercher moins à transmettre les con- 
naissances qu'à enseigner comment on peut les acquérir par sa propre re- 
cherche. 

e. Ont-ils permis ou empêché l'organisation d'une vie scolaire plus variée 
et plus libre parce que plus active. 


C. Expériences réalisées 
1° Avez-vous connaissance d'expériences assez affranchies de la routine 
pour réaliser un certain nombre des principes de l'éducation nouvelle ? 
2° Sous quelles formes ? (communauté scolaire, école modèle, etc. 
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3° Quelles conditions les ont favorisées ? 
Quelles difficultés ont-elles rencontrées ? Comment les ont-elles résolues ? 


4% Comment s'y réalise la fusion de « l'instructeur » et de l’éducateur ? 

5° Quelles conditions matérielles satisfont aux besoins des enfants et favo- 
risent son développement ? 

+ Comment s'organisent la vie enfantine et l'enseignement pour lendre 
vers le même but. 

7° Comment est réalisée l'adaptation de l'éducation à chaque enfant et 
aux nécessités de la vie en commun ? aux possibilités présentes el à celles qui 
naitront de l'évolution normale, 

8° Comment utilise-t-on les intérèls, les mentalités et les aptitudes actuel- 
les dans les tâches qu'on propose aux enfants. 

9e Comment prépare-t-on aux responsabilités et aux charges de la vie 
sociale par l'expérience de la vie journalière et l'atmosphère du milieu édu- 
eatif. 








HI. Travail qui pourra suivre 


Travail intellectuel par correspondance. 

Les livres et la lecture. Bibliothèque, centres de prêts. Ouvrages pour adul- 
tes et enfants. 

Les techniques qui permettent de rapprocher élèves et maîtres (la disci- 
pline, les moyens d'expression, l’activité, le travail personnel, ete.). 

Celles qui utilisent et renouvellent l'intérêt (les échanges, imprimerie, cor- 
respondance, journaux, utilisation des connaissances, etc.). 

Les techniques de travail personnel : travail libre, Centres d'intérêt, Dalton 
plan, utilisation du globalisme. Liberté el variété d'expression. 


Nouvelle de la section anglaise 


La Section Anglaise de la Ligue donne d'intéressantes nouvelles de son ae- 
tivité du temps de guerre. 

Des échos lui sont parvenus des dificultés pédagogiques soulevées par les 
conditions nouvelles où se trouvent, maitres, élèves et écoles même. Les mesu- 
res administratives s'avèrent insuffisantes, souvent inadéquates. Dans les ré- 
gions d'évacuation, le partage des locaux scolaires entraîne une réduction sen- 
sible des heures de classe pour tous les enfants, résidents habituels où évacués, 
ce qui entrave déjà l'application des méthodes traditionnelles. 

D'autre part, dans bon nombre de centres dits évacués, toute espèce de 
possibilité de continuer leurs études fait défaut aux enfants restés sur place 
contrairement aux prévisions officielles. Ces enfants traînent dans les rues et 
erèvent parfois les sacs de sable pour se distraire, à moins que l'initiative pri- 
vée ne les recueille dans des centres crés à cet effet mais naturellement en nom- 
bre beaucoup trop restreint. 

Il s’agit en effet rien que pour Londres, d'occuper 250.000 enfants environ. 
L'Administration, bien que fort préoceupée de cet état de choses, n'est guère 
en mesure d'y parer, débordée qu'elle est par l'immensité de sa tâche propre. 

On a done recours aux groupements pédagogiques ; on demande des dire. 
tives et aussi des experts. Il faut trouver des personnes habituées à diriger des 
groupes de jeunesse et préparées à appliquer les méthodes souples adaptées à 
la nouveauté des circonstances. 
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La Section Anglaise de la Ligue a un immense champ d'activité devant 
elle, Elle se propose de multiplier le nombre de ses groupes régionaux, afin de 
créer des centres de réunion, d’information et d'étude pour les éducateurs pri- 
vés de leur milieu habituel et obligés de faire face, avec des moyens nouveaux 
tuations nouvelles. Grâce à ces groupes, ils pourront échanger des vues 
et des conseils et trouver parfois l'aide dont ils ont besoin, Par ses relations 
avec loutes les branches de l’enseignement, avec aussi des sphères d'activités 
connexes, la Section espère découvrir des conseillers experts pour la direction 
de clubs d'enfants, pour la mise en pratique de la psychologie enfantine, pour 
tous les services dont l'utilité est démontrée actuellement par les faits, Ces ex- 
perts se mettraient à la disposition des groupes régionaux de la Ligue. Sans 
plus tarder, la Section Anglaise organise des réunions de fin de semaine dans 
quatre régions différentes pour permettre aux maitres de rencontrer des spé- 
istes de l'éducation nouvelle, 

En Angleterre, le placement des enfants évacués s'est fait en majeure partie 
chez des particuliers. Les professeurs ont done affaire à de petits groupes aux- 
quels on ne peut songer à « faire la classe », le matériel et les locaux adéquats 
faisant défaut par ailleurs. Cest 1à que sont tout indiqués et les « études du 
milieu régional » et ln « méthode des projets » et le « Plan Dalton » trop peu 
connus du personnel enseignant de l'école traditionnelle, 

Dans ces conditions, au lieu de maintenir sa vie « en veilleuse » comme elle 
pensait le faire au début de septembre, la Section Anglaise se voit jetée en 
pleine activité, obligée de s’entourer de collaborateurs, sommée par les événe- 
ments de justifier son existence, d'affirmer son utilité, Dès À présent nous pou- 
vons conclure que le mouvement d'éducation nouvelle sortira grandi de la pé- 
riode actuelle de chaos et de lutte, 
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Ce qu'est l'Enseignement par correspondance et Radio ‘” 


Chers élèves, dispersés à travers la France 
et que je ne peux ni voir ni entendre, mais 
que je devine à l'écoute, attentifs, et vous 
aussi, sans doute, parents, et grands-parents 
qui avez accompagné vos enfants dans leur 
résidence de repliement et qui suivez avec 
une tendre vigilance le développement de 
leurs études, vous qui allez, pour la pre- 
mière fois et par un privilège unique, grâce 
à la magie de la radio, pénétrer dans nos 
classes et être admis à entendre l'enseigne- 
ment de nos maîtres, c'est à vous tous que 
je m'adresse aujourd'hui. Au moment où 
nous ouvrons l'Enseignement par correspon- 
dunee et radio que M. Yvon Delbos, Ministre 

ducation Nationale « inauguré hier au 
micro, vous eslimerez sans doute opportun 
que je vous expose, en quelques mots, le but, 
l'organisation, l'esprit de cet enseignement, 

















(1) Allocution 
M. Viat, Directeur honoraire de l'Enseignement 
secondaire, Directeur de l'Enseignement par eor- 
respondance et radio, le 5 décembre 1939. 


radiodifrusée, prononcée par 


afin que vous en puissiez tirer le maximum 
de profit, 

Nous ne revendiquons pas l'honneur de 
l'invention. L’enseigneemnt par correspon- 
dance et radio existe déjà dans plussieurs 
pays, an Canada, aux Etats-Unis, en Nou- 
velle-Zélande, plus particulièrement en Au- 
stralie où il fonctionne excellemment depuis 
trente-cinq ans, Nous avons done emprunté 

idée, mais en l'adaptant à nos besoins, aux 
rconstances de guerre. aux formes et à l'es- 
de notre enseignement. 

Autant que vous, d'ailleurs, peut-être mê- 
me plus que vous, nous en connaissons d’a- 
vance el nous en mesurons toutes les insuffi- 
sances. Nous savons qu'il lui manquera le vif 
aiguillon qu'est, pour l'élève, la présence des 
camarades et l'émulation ‘qu'elle suscite. 
Nous savons aussi et surtout qu'il va à l’en- 
contre du grand principe et de la pratique 
constante de toute notre belle pédagogie 
française, qui consiste avant tout dans l'ac- 









pr 


tion directe et vivante du maître et, en quel- 





CE QU'EST L'ENSEIGNEMENT PAR 


que sorte, la contagion même de sa personne. 
Oui, rien ne peut remplacer la parole active 
du professeur dans sa classe. 

Fallait-il cependant, sous prétexte que c'est 
là la seule forme complète el parfaite d’en- 
seignement, renoncer à en créer aucune autre 
et abandonner à eux-mêmes ceux de nos élè- 
Ves que la guerre a obligés à se réfugier à la 
campagne, loin de toute école. L'Université 
ne Va pas pensé, Ce n'est pas en vain qu'elle 
s'appelle (Calma Mater ». Cette bonne mère 
à voulu qu'aucune interruption, aucune res- 
triction ne fût apportée par la guerre dans 
les études d'aucun de ses enfants ; et c'est 
pourquoi elle a eréé à l'usage de ceux qui ne 
peuvent pas, à cause de la guerre, fréquen- 
ter le lycée, l'école primaire supérieure, l'é- 
cole professionnelle, c'est pour ceux-là qu'elle 
a créé l'enseignement par correspondance et 
radio que nous venons d'inaugurer. Création 
de circonstance, enseignement qui ne prétend 
point remplacer le lycée ni l'action du mai- 
ire, mais qui rendra, coyons-nous, de bons 
services à des centaines d'élèves qui, sans 
lui, euscent été obligés d'interrompre leurs 
études ou seraient restés livrés à eux-mêmes. 

Nous l'avons d'ailleurs organisé à l'image 
et comme taillé sur le patron de notre ensei- 
gnement universitaire lui-même, Ceux de nos 
élèves qui étaient en cours d'études dans nos 
établissements scolaires ne seront aucunement 
dépaysés et trouveront, dans nos plans hebdo- 
madaires de travail, comme la suite naturelle 
de l’enseignement qu'ils ont déjà reçu. Quant 
à ceux qui débutent et viennent à l'Univer- 
sité pour la première fois, lorsque, lu vic- 
toire conquise et la paix revenue, ils pour- 
ront enfin franchir les portes de nos écoles, 
ils y entreront de plein-pied, sans le moin- 
dre désarroi, et ils s'y sentiront tout de suite 
comme chez eux, C'est que, ici comme là, 
ce sont mêmes programmes, mêmes emplois 
du temps, mêmes méthodes, même organi- 
sation, mêmes maîtres. Nous avons réparti 
les élèves de notre enseignement par corres- 
pondance en groupes d'une trentaine envi- 
ron, dont chacun constitue une classe aussi 
homogène que possible, avec ses professeurs 
propres, qu'il gardera toute l'année scolaire. 
Au bout d'un temps assez court, quatre ou 
cinq semaines au plus, nos professeurs, avec 
la grande et sûre expérience qu'ils ont des 
enfants, se feront une idée suffisamment 
nette et qui ira se précisant de semaine en 
semaine, de la nature d'esprit de chacun de 
leurs élèves, de ses qualités comme de ses 
défauts, et ils ne manqueront pas d'adapter, 
d'ajuster de plus en plus étroitement à cha- 
que esprit, corrections el conseils. Pour hâter 
et parfaire cette connaissance qu'ils auront 
prise de leurs élèves, nous souhaîtons que des 
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rapports s'élablissent entre les familles et les 
maîtres. Rapports épistolaires, qui remplace- 
ront les visiles el rapports personnels que 
beaucoup de parents ont pris l'habitude excel- 
lente de nouer et d'entretenir, au parloir du 
lycée, avec les professeurs de leurs enfants. 

Pour achever la ressemblance de notre en- 
seignement par correspondance el radio avec 
celui de nos élablissements universitaires, 
j'ajoute que les notes des devoirs seront re- 
levées sur un carnet scolaire, qu'un bulletin 
trimestriel, avec les appréciations et observa- 
tions des professeurs, sera envoyé aux famil- 
les, que les résultats seront soigneusement 
enregistrés, et qu'enfin le certificat de fin 
d'année de l'enseignement par correspon- 
dance aura, sous la garantie de la signature 
de nos professeurs, les mêmes usages, la mê- 
me valeur, les mêmes sanctions, que le livret 
scolaire de nos lycées el collèges, qu'il s'a- 
gisse du passage dans la classe supérieure où 
de l'examen du baccalauréat, 

Une des originalités de notre nouvel en- 
seignement el qui est bien propre à lui don 
ner une efficacité plus grande, c'est l'étroite 
association de l'enseignement par correspon- 
dance et de l'enseignement par radio, celui-ci 
Venant compléter, préciser, animer celui-là 
Demain, l'on vous dira au micro comment 
vous pourrez, utiliser au mieux l'enseigne- 
ment par radio. Aujourd'hui, il suffit que je 
vous indique la place et le rôle de cet ensei- 
smement dans l'ensemble du système scolaire 
font il fait partie. Point de cours, où du 
moins très peu, Certains points importants 
des programmes, et seulement pour certai- 
nes matières, pourront faire l'objet, dans les 
classes supérieures, d'un bref exposé du pro- 
fesseur, Au lieu de cours, des exposés sim- 
ples, familiers méthodiques, sur la manière 
de - travailler ; comment prendre pour 
faire une version laine, une préparation fran- 
€ un problème de mathématiques ou, de 
Hhysique. À côté de ce premier usage, c'est 
le deux manières encore el pour deux fins 
principales que lu radio viendra prêter son 
concours à l'enseignement par correspon- 
dance, Elle servira d'abord à le préparer et à 
l'expliquer, Vos professeurs commenteront 
pour vous au miero vos programmes hebdo- 
madaires de travail, vous feront les recom- 
mandations et vous donneront les conseils 
utiles pour bien prendre tel ou tel devoir, 
ainsi qu'ils ont coutume de faire journelle- 
ment dans leur classe. En second lieu, nous 













































































utiliserons encore la radio pour vous donner 
la correction générale et collective d'un de- 
voir important, de telle composition fran- 


çaise, de telle dissertation de philosophie, ou 
même d'une version latine difficile. Et ainsi, 
à défaut du contact direct et de l’action per- 
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sonnelle, du moins entendrez-vous « la voix 
de votre maître ». Et il ne vous échappe pas 
combien son accent va donner d'intérêt et de 
vie à notre enseignement par correspon- 
dance, 

Quelles précautions cependant devrez-vous 
prendre et dans quelle disposition d'esprit et 
de cœur convient-il que vous abordiez notre 
nouvel enseignement si vous voulez en retirer 
le maximum de profit, voilà ce que je veux 
vous dire maintenant pour terminer mes 
explications. Ma première recommandation, 
chers élèves, la plus instante — et en vous la 
faisant, c'est au moins autant à amans 
qu'à vous-mêmes que je m'adresse — c’est 
de vous habituer à travailler seuls, Je vous 
ai assez dit que notre enseignement par cor- 
respondance et radio était inférieur sur beau 
coup de points à l’enseignement vivant de la 
classe pour que vous puissiez me croire 
maintenant si je vous dis que, par un côté 
au moins, il l'emporte sans conteste sur lui, 
c'est qu'il vous livre davantage à vous-mê: 
mes et vous oblige à être les propres artisans 
de votre éducation, L'enseignement dans nos 
classes s’est aujourd'hui à ce point perfec- 
tionné, nos professeurs sont devenus si habi. 
les et si ingénieux, nos livres classiques sont 
maintenant si bien faits que l'élève n'a pres- 
que plus à fournir d'effort. Il travaille sans 
s'en apercevoir, tant il est aidé, tant il est 
comme porté. Peut-être sommes-nous tom- 
bés dans un excès de facilité et il commence 
à apparaître que, dans ce domaine de l'ins- 
lruction comme dans les autres, le mieux est 
parfois l'ennemi du bien. Ce que l'on à ac- 
quis trop facilement disparaît comme il est 
venu, C’est en s'exerçant durement que l’es- 
prit prend de la force. EL c'est pourquoi, 
Mesdames, je vous conjure de ne pas faire 
les devoirs de vos enfants, Un devoir mé. 
diocre qu'ils auront fait seuls et sur lequel 
ils auront peiné leur est cent fois plus profi- 
table qu'un bon devoir dont vous êtes le 
principal auteur, Soyez leur répétitrice, mais 
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ne vous substituez pas à eux, Donnez-leur de 
brèves explications, le plus rarement possi- 
ble, Puis laissez-les se débrouiller. IL faut 
qu'ils fassent effort. Le pain de l'esprit ne se 
gagne, comme l’autre, qu'à la sueur de son 
front. 

Si cependant il arrive parfois, chers élèves, 
que votre courage fléchisse, si l'effort sou: 
tenu et répété que vous allez faire pour exer- 
cer votre espril vous paraît à certains mo- 
ments rude et austère, alors, pour vous don- 
ner de l'éperon et reprendre votre élan, pen 
sez à la guerre et aux devoirs qu'elle vous 
crée, Il n'est pas un de vous qui n'ait aux 
Armées un père, un frère aîné, un parent. 
S'ils vous ont quitlés pour courir aux fron- 
tières, s'ils s'acharnent aux œuvres cruelles 
de la guerre, si leurs mains ne manient plus 
que mitrailleuses, grenades, bombes et autres 
engins de mort, c’est parce qu’ils voulaient 
former avec leur poitrine, le rempart à l'abri 
duquel vous pourriez, vous les enfants, pour- 
suivre dans la sécurité, parmi vos livres et 
vos cahiers innocents, üne vie tranquille, 
vouée à l'étude et aux nobles travaux de 
l'esprit En travaillant avec allégresse, vous 
accomplirez leur plus cher désir. Et, en mê- 
me temps, vous ferez votre devoir d'écolier 
et vous liendrez, vous aussi, votre poste, qui 
est celui de la culture et des biens spirituels. 
Pendant qu'ils défendent les lignes fortifiées 
et les bastions de la guerre, vous occupez la 
tranchée pacifique de l'étude. Je suis bien 
sûr que tous vous voudrez à l'envi y monter 
une garde vigilante et sans défaillance, 1 n'y 
aura parmi vous pas un seul déserteur. 

Et maintenant, chers élèves, il ne me reste 
plus qu'à vous souhaiter, non pas bon cou 
rage, je suis sûr que vous n'en manquez pas, 
mais bon succès, Je vous donne rendez-vous 
au début de l'année prochaine, À ce moment, 
vos professeurs commenceront à vous connaî- 
le, Je voudrais pouvoir alors vous dire qu'ils 
sont aussi contents de vous que vous ne pou- 
vez manquer d'être contents d'eux 






































Quelques conseils d’un inspecteur 
pendant le temps de guerre 


C'est dans la mesure de nos moyens seu- 
lement que nous travaillerons dans le sens 
indiqué, et personne n'ignore les difficultés 
nouvelles nées des événements : « L'Ecole 
active n’est pas une méthode, mais un esprit, 
a dit Ferrière. Qu'un homme ou qu'une 
femme respecte l'élan vital spirituel de ses 


élèves dans toute la mesure où lui, adulte, 
sent qu'il peut se le permettre sans risquer 
un écart dangereux, dans loute la mesure où 
les circonstances l'autorisent, il aura fait son 
devoir, » 

Nous continuerons l'expérience des écoles 
à deux classes partout où ce sera possible, et 
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nos efforts dans le sens du progrès en édu- 
cation seront aussi poursuivis, Pas d'impos- 
sibilité là où le travail continue dans des con- 
ditions à peu près normales. Même ailleurs, 
où l'on manquera peut-être de livres, où 
vous devrez utiliser pour un mème enseigne- 
ment des manuels d'auteurs différents, où les 
classes seront encore moins « homogènes » 
qu'auparavant, souvenez-vous des ressources 
du travail individuel, du travail par équipe, 
libre ou dirigé. Encouragez les enfants à L'ef: 
fort personnel. Maints procédés ont été expé. 
rimentés l'an dernier, Imaginez des solutions 
aux difficultés rencontrées, hardiment, intel- 
ligemment, C'est à contrôler le travail des 
enfants, à répondre aux questions qu'ils vous 
posent, que consiste le meilleur de votre 
aclivité, Vous vous en souviendrez dans les 
classes à gros effectif. 


Dans la crise actuelle nous sauverons tout 
ce que nous pourrons des valeurs humaines 
Aimons dans l'enfant la vie, son épanouisse. 
ment, ses promesses pour l'avenir, Compre- 
nons-le : « Nous sommes des barbares lorsque 
nous traitons l'enfant uniquement en vue de 
l'homme qu'il doit être et que nous lui 
dénions le droit de vivre à l'école sa vie 
propre », disait à Pâques, au personnel ras- 
semblé de l'Inspection primaire, M. Sorre, 
directeur de l'Enseignement du premier de. 
gré. Soyez certain qu'une conciliation peut 
être trouvée entre les nécessités de l'ensei- 
gnement et le besoin de vie expansive de 
l'enfant : « Laissez agir l'esprit de l'enfant, 
L'enfant possède en lui-même l'instinct du 
savoir et toutes les facullés nécessaires pour 
l'acquérir », a dit Ferdinand Buisson (eonfé. 
rence aux instituteurs), EL Claparède s’ex- 
prime ainsi: « La grande tâche est d'or. 
donner, de disposer les enseignements de fa- 
con telle que les matières présentées viennent 
s'engrener dans le cortège de besoins d'inté- 


























its, qu'est l'âme de l'enfant, et qu'elles par- 
ipent à sa course à la vie. » 

L'œuvre d'éducation est une œuvre de vie, 
lout effort que vous ferez pour mieux com- 
prendre l'enfant, aider à son épanouissement 
naturel, et stimuler en lui les forces de vie, 
« l'élan vital spirituel », sera un effort fé 
cond, une inilialive heureuse, un acte bon 


Le travail par équipes : 


Ces considérations me conduisent à vous 
demander de réfléchir aux ressources possi- 
bles, dans les circonstances actuelles, du 
lravail par équipes. On peut le comprendre 
diversement, xtrais de la revue Pour l'Ere 
nouvelle les lignes suivantes qui compléte- 
ront sur ce sujet les notions que vous po 
sédez déjà : « Il ne faudrait pas croire que 
les équipes soient composées au hasard des 
rencontres entre enfants, ni qu'elles soient 
npossibles à organiser dans une classe à 
eclif chargé. Elles sont constituées par la 
maîtresse qui rassemble des éléments homo- 
gènes par l'âge mental, Au début de l'année, 
le meilleur des éléments du groupe est dési- 
ané pour remplir la fonction de chef. Il con. 
serve ses responsabilités jusqu'à ce que 
l'équipe s'organise el devienne consciente de 
son existence et de ses devoirs, Alors chacun 
des membres du groupe s'exerce à son tour 
à la fonction de chef. Le chef à la responsa- 
bilité de l'orientation générale des exercices, 
mais également le souci du travail de cha 
cun, Le travail est organisé d'avance par la 
maîtresse, Elle dépose sur la lable une enve- 
loppe qui contient une feuille divisée en 
deux cases (matin, après-midi) où se trouve 
l'emploi du temps de la journée. Quand elle 
doit venir travailler avec l'équipe. elle l'an- 
nonce et indique les exercices qu'elle a l'in- 
lention de diriger en faisant suivre des mots 
«avec la maîtresse ». Le nombre des enfants 
par équipe ne dépasse pas 10. (IL est variable.) 



































Préparation sociale des Maîtres 
(Communication à la 6° Commission) 


Par le D° Karzanorr 
Professeur à l'Université de Sofia 


I 
: La préparation sociale des maîtres, négligée 
jusqu'à présent, est d’une grande impor- 
lance par le fait même que l'éducation est 
non seulement par son rôle, mais aussi par 
son contenu, son mécanisme et son esprit 
une fonction sociale par excellence, Il est 


hors de doute qu'un individu qui n'a pas ce 
que nous pouvons appeler les qualités socia- 

de l’homme, ne serait pas apte à faire de 
la vraie éducation. Le problème de « la masse 
des maîtres » ne contredit pas cette exigence. 

L'éducation, comme {oute profession, exige 
de celui qui va l'exercer certaines qualités. 
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Ici, comme ailleurs, se pose avant tout le 
problème du choix et de l'orientation profes- 
Konnelle. Et parmi les choses essentielles 
qu'un éducateur doit posséder, ses qualités 
sociales sont au premier rang. 

Par qualités sociales, nous entendons un 
ensemble complexe que nous pouvons appe- 
ler sociabilité — un certain sens et un cer- 
tain esprit — ainsi qu'une altitude sociale et 
un entendement social, Il est évident donc 

ue la diseussion sur la préparation sociale 
des maïtres doit porter sur deux points princi- 
paux : les qualités de la personnalité sociale 
de maître et les moyens de formation de celle 
personnalité. 

Mais comme nous voulons aussi envisager 
l'éducation en tant que moyen de réaliser 
et d'assurer la démocratie, il nous semble 
important, avant d'aborder la question de la 
préparation sociale du maître, de mettre au 
clair la relation qui existe entre les deux ter- 
mes d'éducation et de démocratie, et de voir 
ainsi à quel point il est légitime de fusion- 
ner éducation sociale et éducation démocra- 
tique, à quel point nous avons le droit 
d'identifier le social avec le démocratique. 
Qu que nous entendons par « forma- 
tion sociale? » Est-ce la possession el le déve- 
loppement de certaines qualités qui font de 
l'individu un être aple à une adaptation s0- 
ciale et à une vie en commun}? ou bien un 
attachement à une forme, à une doctrine 
sociale donnée? Y a-til des formes et des 
doctrines sociales où ces deux choses : édu- 
cation sociale et éducation démocratique se 
confondent? La démocratie est-elle dans ce 
cas Voyons d'abord ce qu'il faut entendre 
pur ces trois expressions : l'éducation, le s0- 
dial, la démocratie. 


























L'éducation est sans doute une des plus 
fondamentales des fonctions sociales, je dirai 
même la première de loutes, ear c'est de son 
bon accomplissement que dépend le bon 
fonctionnement de loules les autres. Mais 
l'éducation est-elle la servante ou le guide de 
la vie sociale? La vie étant par essence dyna- 
mique et en conlinuel devenir, faut-il que 
l'éducation suive ses changements et cherche 
à s'y adapter le mieux possible, ou faut-il 
qu'elle dirige en quelque sorte ce. mouve- 
ment et détermine ces changements? Est-elle 
avant tout une fonction conservatrice ou une 
fonction progressive, ou toutes les deux à la 
fois, et dans ce cas laquelle doit être prédo- 
minante? Pour nous la fonction progressive 
de l'éduçation est l'essentielle : si l'éducation 
ne dirige pas la vie et se contente de s'adapter 
aux exigences du moment, elle manque abso- 
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lument à son rôle vital et social, elle abdique 
sa fonction, Son rôle conservateur esL sous- 
jacent, il se comprend et s'accomplit de soi- 
même, et par conséquent il n’y a pas lieu de 
s'en occuper. Le rôle progressif de l'éduca- 
ion est d'indiquer clairement et constam- 
ment ce qu'on peut el qu'on doit faire de 
mieux; et c'est une question de direction de 
l'action éducative, une question de. perfec- 
tionnement, qui est à décider dans chaque 
cas particulier et à chaque moment, C'est le 
rôle dominant de l'éducation. Si l'éducation 
n'a pas compris son rôle de guide de la vie et 
si elle n’est pas apte à l'accomplir où n'en a 
pas le courage, elle ne sert à rien ; elle est 
Même dans ce cas un vrai obstacle pour le 
dynamisme intrinsèque de la vie et autant 
Vaudrait s’en passer (au moins en tant qu'é- 
ducation intentionnelle). 

Mais qu'est-ce que le social, C'est une 
forme de vie des êtres humains, nécessaire, 
indispensable et même inévitable, déterminée 
par notre évolution même: l'individu ne 
peut pas vivre tout seul. Mais c’est une forme 
de vie qui doit naître d'ententes réciproques, 
de concessions mutuelles entre l'individu et 
le groupe, une coneiliation des égocentrismes 
individuels dans l'intérêt commun répon- 
dant à des exigences communes. 

Au point de vue de l'individu, cette conci- 
liation, c'est-à-dire le social, impose un re- 
noncement progressif de son égocentrisme, 
une soumission (ou plutôt une fusion pro- 
gressive) de ses intérêts personnels aux in 
férèts communs, un respect grandissant pour 
les intérêts des autres ; une compréhension 
toujours plus claire de l'indivisibilité, de 
l'union, de l'identité de notre propre bon- 
heure et de celui des autres, un développe 
ment progressif de nos capacités de coordi- 
nation de nos efforts avec ceux des autres 
dans un but commun, etc. Mais celle coor- 
dination et cette coopération se font en gé- 
néral dans le sens non seulement des néc 
s de la vie, mais aussi d'un idéal, d'un 
credo de vie, d'un « wellanschaung » libre- 
x élaboré par chacun (car l'idéal par dé- 
finition même ne peut pas être imposé). 
Grâce à une affinité psychologique, délermi- 
née elle-même par une série de facteurs de 
la vie en commun et par le libre choc des 
différents credo, cet idéal se clarifie en répon- 
dant de plus en plus aux exigences du pro- 


























= grès de la vie et de la mentalité qui en dé- 


coule et tend à devenir celui de la majorité. 

Au point de vue du groupe, le social con- 
siste dans le respect des droits de l'individu 
à jouir aussi complètement que possible de 
sa vie personnelle et avant tout dans le res- 
pect de la liberté de sa pensée et de sa cons- 
cience, dans l'assurance de sa participation 
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— autant que possible librement choisie dans 
ses formes — à la réalisation d'une meil- 
leure vie en commun et dans une garantie 
de la satisfaction de ses besoins fondamen- 
taux. 

La démocratie n'est qu'une des formes du 
social, de cette conciliation entre l'individu 
et le groupe, Elle est l'opposé de l'oppres- 
sion, de la dictature sous loutes ses formes, 
car élant conciliation progressive librement 
élaborée, elle est acceplée el non pas impo- 
sée. Mais il faut distinguer ln vraie démo- 
cratie de la fausse — celle-ci étant une op- 
pression cachée, La vraie démocratie repré- 
sente un effort constant et progressif de con- 
ciliation de l'individu et du groupe. Elle 
n'est pas un état fixe, une forme définie, im- 
muable, mais un mouvement in 
vers la démocratie idéale, c'est- 
une fusion complète, qui reste toujours à 
venir, de l'individu et du groupe, Mais mê- 
me la fausse démocratie à des avantages sur 
la dictature, car elle porte en soi des possi- 
bilités beaucoup plus grandes de critique, de 
correction, de révolte, 

D'après celle définition, la démocratie est 
la meilleure expression (je ne dis pas forme, 
car sa forme doit changer constamment) du 
social. Et il apparaît avec évidence que nous 
avons le droit de fusionner éducation sociale 
et éducation démocratique, c'est-à-dire de 
voir le vrai rôle de l'éducation dans la réa- 
lisation de plus en plus complète de la dé- 
mocralie ou pour mieux dire, de la marche 
incessante vers la démocratie idéale. Cela est 
en accord aussi avec la définition de l’édu- 
cation que nous avons donnée déjà et avec 
son rôle de guide de la vie. 

I1 est évident aussi que la démocratie ainsi 
comprise est la meilleure condition du per- 
fectionnement du rôle de l'éducation comme 
guide de la vie, De sorte qu'éducation et 
démocratie et partant éducation et social, 
sont indirectement et inséparablement liés 
par une interdépendance réciproque, les ef- 
forts pour une amélioration de l'éducation 
doivent être accompagnés _inséparablement 
de tous les efforts d'amélioration du social 
et les efforts pour celle-ci doivent être ac- 
compagnés inévitablement et en premier 
lieu des efforts pour l'amélioration de l'édu- 
cation, c'est-h-dire de la réalisation toujours 
plus grande de la liberté de l'éducation pour 
qu'elle puisse accomplir toujours mieux son 
rôle de guide. 

La démocratie ainsi définie nous montre 
comment nous devons entendre la forma- 
tion sociale, Elle ne peut être qu'une f 
mation générale et ne peut viser que l'éveil 
et le développement des qualités sociales dont 
l'exercice permettra à l'individu de colla- 
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borer à un mouvement d'amélioration s0- 
ciale toujours plus grande, L'éducation ne 
peut done pas être comprise comme une 
adaptation à une forme déterminée du s0- 
cial, ni comme une incorporation à une 
doctrine sociale donnée. Tout endoctrine- 
ment par l'éducation est exelu par définition 
de la démocratie, Le seul endoctrinement 
permis est celui de l'exemple : la sincérité, 
l'honnêteté et le courage de l'attitude per- 
sonnelle de l'édueateur lui-même vis-à-vis 
de la vie. Et cela est ainsi grâce à l'espé- 
rance tout à fait justitée que l'individu en 
formation chez qui on a eu soin de déve- 
lopper les qualités sociales et à qui on a 
laissé sa liberté d'expression, d'observation, 
de recherche et de eritique vis-à-vis de la 
réalité sociale, inclinera inévitablement et 
par instinct de conservation du côté de la 
démocratie, — car la liberté personnelle 
pour lout individu — et surtout pour un 
individu ainsi élevé — sera une nécessité 
aussi grande que celle du pain quotidien. 
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Dans la personnalité sociale de l'éduca- 
teur, il faut distinguer deux aspects : la na- 
ture’ et l'acquis. 

Commençons par la nature. 

Comme nous l'avons dit, l'éducation est 
une profession comme toutes les autres, elle 
exige de celui qui veut s'y consacrer cer- 
taines qualités déterminées, L'éducateur doit 
appartenir à un type psychologique défini 
dont un des traits les plus caractéristiques 
est la présence d’un sens et d’un esprit de 
vie sociale, de vie en commun, de sociabi- 
lité si nous pouvons ainsi dire. 

Cette sociabilité — choses complexe — 
comprend une série de qualités, la plupart 
innées, les autres formées par l'éducation 
et l'influence de la vie. 

Parmi ces qualités, notons tout d’abord 
les qualités intellectuelles, un esprit éveillé 
et curieux de tout ce qui l'entoure, porté à 
l'observation, avide de recherche, à qui les 
choses vues posent des questions et des pro- 
blèmes auxquels il cherche à répondre, un 
esprit ouvert à loute suggestion, qui ne dé. 
daigne rien, pour qui tout est occasion de 
recherche et qui sait tirer parti même de ce 
avec quoi il n’est pas d'accord, un esprit qui 
n'est pas borné el enfermé dans des partis- 
pris et des idées fixes. Un esprit critique qui 
répugne aux dogmes et aux opinions toutes 
faites, pour qui un dogme ou une affirma- 
tion n'est que le point de départ d'une re- 
cherche. Un esprit scientifique qui ne se 
lasse pas d'approfondir les choses, d'une 
manière objective et impartiale, d'après les 
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seules données de l'observation et de l’expé- 
rience, 

Viennent après, les qualités émotionnelles 
parmi lesquelles la plus importante est, nous 
semble-t-il, l'optimisme et l'amour des réa- 
lités de la vie ; une croyance ferme dans les 
ressources inépuisables de la nature humaine 
pour le perfectionnement incessant et les 
possibilités d'amélioration par l'éducation ; 
un esprit qui, sans négliger les défauts, s'at- 
tache davantage aux qualités : bonté, dou: 
ceur, sympathie, ele. 

Les qualités d'action sont l'indépendance 
la résolution, la décision, la fermeté, le cou- 
rage (moral et social), la capacité du travail 
en commun pour la réalisation des buts 
communs, la capacité aux efforts désintéres- 
sés, ete. 

Les qualités morales sont la probité, la 
franchise, la tolérance, l'aplitude à se con 
ger, à se sacrifier pour un idéal, 

Et enfin, les qualités sociales proprement 
dites: le sens social (mais non l'instinct 
grégaire), le sens des choses sociales que 
j'appellerai la sensibilité sociale : aptitude à 
raisonner des choses de la vie sociale ; puis 
le goût pour l’action sociale et la force de 
l'accomplir, la recherche et l'effort pour 
une amélioration sociale, pour une fusion 
plus complète de la vie individuelle, celle 
des autres, 

Quant à l'acquis, il comprend aussi une 
série d'éléments : 

Notons tout d'abord une culture générale 
de l'esprit et du cœur qui donneront la pos- 
sibilité de voir la vie et le monde comme 
un tout indivisible et inséparable, de voir 
les choses dans leurs relations el leur inter- 
dépendance réciproques — comme des par- 
lies de « tout » de plus en plus grands ; qui 
lui ouvrira l'esprit pour voir les choses non 
seulement d'un point de vue unique et 
exclusif, mais sous des angles aussi variés 
que possible, ce qui le rendra tolérant. 

Ensuite, une cullure pédagogique pro- 
fonde, une philosophie de l'éducation qui 
lui assurera une vue « éducative » sur la 
vie; c’est-à-dire, une vue dynamique de 
croissance, de transformation, de change- 
ment et surtout de possibilités nouvelles. 
Une philosophie qui lui fera voir l'éducn: 
tion, dans ses liens intimes avec la vie, com- 
me une des fonctions et des qualités fonda 
mentales et précieuses de celle-ci qui donnera 
à la vie tout entière un sens pédagogique 
en faisant sentir la nécessité de tout consi- 
dérer au point de vue de l'influence éduca- 
tive sur les jeunes générations, de l'amélio: 
ration du perfectionnement, du déploiement 
des possibilités de forces et de qualités nou- 
velles. Une philosophie qui permettra d'aper. 















































cevoir la nécessité que tous les hommes — 
et non pas seulement les éducateurs — se 
sentent obligés de coopérer activement à la 
fonction sociale de la vie pour qu’elle aide 
au perfectionnement des jeunes générations. 
EL aussi qui fera comprendre qu’une des 
conditions les plus indispensables pour la 
vraie éducation, c'est la Liberté, l'amour et 
l'expérience, En un mot, qui lui donnera 
une nouvelle conception du rôle de l’édu- 
cation, de l'école et de l’éducateur, une idée 
claire de leur rôle dans la vie et de leur si- 
gnilication pour la vie, 

Ensuite, une cullure sociale dans le sens 
d'un éveil et d'un développement des qua- 
lités sociales que nous avons énuméré plus 
haut, avec la capacité de voir les réalités 
sociales d’une manières objective et désin- 
téressée, el avec la volonté de faire tout pour 
assurer le mouvement de la vie, 

Enfin, les connaissances, Premièrement, 
des connaissances pédagogiques englobant 
toutes les disciplines pédagogiques, mais 
surtout l'histoire et la théorie générale de 
l'éducation, Puis, des connaissances psycho- 
logiques — la psychologie dans toutes ses 
ramifications (générale, de l'enfant, sociolo- 
gique et collective, pathologique, ele...). 
Enfin, des connaissances — peu nombreuses, 
mais ‘suffisantes el assez claires pour jeter 
la lumière sur le développement de la vie 
— de biologie, de sociologie, etc. 

EL lout cela doit converger vers un point 
central : la création d'une attitude honnête 
el sincère vis-à-vis de la vie, un credo de 
vie. Car la question sociale la plus impor- 
lante pour l'individu, c'est de savoir se con- 
duire d'après son propre entendement et non 
pas de marcher obseurément dans la vie, 
sous des impulsions intérieures ou des in: 
fluences extérieures passagères, sans une con. 
ceplion de la vie assez souple pour être tou- 
jours complétée et améliorée, mais en mé. 
me Lemps assez ferme pour donner un ca- 
chet de constance à sa conduite, 


in 


Les éléments de formation d'une telle per- 
sonnalité sont mulliples, marquons les plus 
importantes. 

En première place viennent les person- 
nes qui en sont chargées : les professeurs. 
De leurs qualités propres, de leur forma 
tion sociale et de leur préparation à leur 
tâche dépend le suecès. Ce sont leurs quali- 
tés sociales, leurs convictions, leur sincé- 
rité, leur honnêteté et leur courage dans 
leur propre vie sociale, leur objectivité et 
impartialité dans 1 interprétations des 
idées d'autrui, la finesse de leur esprit cri- 
tique, etc... leur caractère et leur person- 












































nalité qui joueront le rôle décisif dans la 
formation sociale des futurs maitres qui 
leur sont confiés, S'il est désirable que l’on 
« choisisse », judicieusement, tous les édu- 
cateurs, cela est absolument nécessaire quand 
il s'agit de ceux qui doivent les former. Une 
vraie préparation, une vraie formation so- 
ciale des futurs maîtres ne peuvent pas et 
ne doivent pas être confiées à n'importe qui 








Un autre facteur, ce sont les études mêmes 
qu'on va leur faire faire. 

Ici, nous avons à distinguer deux choses : 
les matières à enseigner et les méthodes. 

Il s'agit tout d'abord de leur donner un 
ensemble de connaissances propres à éveil 
ler et à créer chez eux les qualités sociales 
dont il a été question, 

Pour leur assurer celte compréhension de 
l'éducation dont nous avons parlé, il est né- 
cessaire de leur donner non seulement des 
connaissances pédagogiques et psychologi- 
ques aussi larges et précises que possible, 
mais encore dans le domaine des sciences 
que nous pouvons appeler limitrophes de la 
pédagogie, des connaissances suffisantes pour 
bien comprendre le mécanisme, le sens et 
la fonction de l'éducation et surtout sa fonc- 
tion sociale : il faut donner une place spé- 
ciale à l’histoire des idées, des doctrines, des 
problèmes sociaux, de l'organisation sociale 
et des œuvres sociales, de la pensée scienti- 
lique, ete, ; en un mot, de ce qu'on appelle 
l'histoire de la civilisation, 

Pour rgir la culture générale des mai- 
tres futurs, et par R leur assurer la largeur 
d'esprit, la possibilité de voir leur propre 
activité et leur savoir professionnel d'un au 
tre point de vue que celui de la profession 
— chose si nécessaire dans une formation 
sociale —, il faut stimuler leur intérêt pour 
d'autres domaines de l'activité spirituelle et 
intellectuelle que celui de la pédagogie, en 
s'inspirant de leurs propres inclinations, 
préférences et goûts. 

En outre, dans chaque branche enseignée, 
il faut chercher à expliquer les différents 
points de vue, et cela surtout pour les scien- 
ces que nous appelons humaine 

Mais les effets de ces enseignements dé- 
pendront largement de In méthode employée 
pour les acquérir, 

Cette méthode doit être ln méthode active, 
la méthode de la recherche et de la décou- 
verte personnelles, Et de préférence celle des 
centres d'intérêt autour des problèmes pédu- 
gogiques, sociaux et scientifiques. 

Les connaissances sur la vie sociale doi- 
vent être tirées de l'observation directe des 
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réalités sociales elles-mêmes et de leur ana- 
lyse. 

Il faut donner une large place au travail 
personnel, aux recherches des élèves sur les 
problèmes choisis, afin d'enseigner à trou- 
ver les sources, combiner les données, expli. 
quer les relations et faire ressortir les con. 
clusions qui s'imposent, Mais on ne doit 
négliger en aucun cas le travail en collabo- 














ration sur un même sujet pour développer 
l'esprit et la capacité de coopération et de 


coordination, le sens des responsabilités, la 
conscience dans le travail, la tolérance vis- 
dvis d'autrui, Le travail en collaboration 
doit consister dans l'élaboration en com- 
mun du plan d'une recherche, dans le par. 
lage du (ravail et la coordination des efforts 
pour la résolution du problème choisi et 
dans la présentation anonyme des résultats 
afin de cultiver aussi le désintéressement in- 
tellectuel et l'entr'aide dans un travail col- 
lectif, Les travaux doivent être de deux sor- 
tes: les uns obligatoires et dirigés d'après 
le programme, et d'autres laissés au libre 
choix et à l'initiative personnelle. Pour cela, 
il est nécessaire que le temps d'étude des 
futurs maîtres ne soit pas occupé en entier 
par les matières du programme, mais qu’il 
y ait assez de lemps libre, mis entièrement 
à leur disposition pour en faire l'usage que 
bon leur semble : faire des observations, des 
recherches et des lectures (beaucoup de lec- 
tures individuelles ou collectives, en dehors 
de choses entendues des professeurs!) 

IL faut, en outre, des conférences, cause- 
ries et discussions sur les lités sociales, 
dans lesquelles le professeur ne cherchera à 
n'imposer ni ses propres vues, ni des vues 
quelconque, mais à donner une place aussi 
grande que possible à la discussion libre 
Objective et critique, des sujets qu'on dis- 
cute. Enfin, il faut lâcher de réaliser, dans 
la mesure du possible, des applications pra- 
tiques des connaissances acquises, 
































Le troisième facteur, c'est le milieu et la 
vie, Cette formation, que nous avons indi- 
quée, peut sans doute être donnée dans les 
internats où l'on a la possibilité de plonger 
le candidat dans une atmosphère favorable 
qui l'enveloppe de tous côtés et agit par tou- 
tes ses influences, 

Ce milieu devrait être une société en mi- 
niature dans le vrai sens du mot : on doit y 
introduire, pour ainsi dire, toute la vie et 
les activités sociales variées qui y prennent 
place (surtout les activités para-scolaires) 
le « self governement », la « self disci 
pline », la participation active à toutes les 
activités nécessaires à l'organisation et au 
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soutien de la vie commune (aussi bien ma- 
térielle que spirituelle), l'entr'aide et la 
coopération sous toutes ‘leurs formes, etc... 

En outre, on devrait y respirer une atmo- 
sphère sociale, de douceur, de fraternité, de 
sociabilité, de liberté exempte de contrainte, 
de violence, de grossièreté aussi bien de lu 
part des autorités scolaires que dans les re- 
lations entre élèves. 

On a dit que l'éducation n'est pas « pré- 
paration à une vie », mais une vie elle. 
même. I n'y a done pas de moyen plu eff. 
cace pour une éducation sociale que la vie 
vécue dans une atmosphère sociale et d'une 
manière sociale pendant la préparation pro- 
fessionnelle, 

Mais cette vie à l'intérieur de l'internat ne 
suffit pas, certainement, our que la for- 
mation sociale soit complète, D'une grande 
importance sont les relations et le contact 
avec le dehors, avec les réalités sociales envi- 
ronnantes. Ces contacts doivent être vivants, 
directs et variés. 

IL faut tout d'abord donner aux candidats 
la possibilité matérielle et morale de faire 
une étude de la vie nationale actuelle sous 
tous ses aspects (économique, politique, s0- 
cial proprement dit, culturel, moral, etc...), 
par des observations, des recherches, des étu- 
des sur le vif. Ge n'est ni difficile, ni im- 
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possible, chacun des enseignements du pro- 
gramme peut en donner les occasions. 

Mais celle étude n’est pas suffisante non 
plus, il faut en outre permeltre de réaliser 
une participation active, dans la mesure du 
possible, à Im vie el aux réalités sociales, 
les plus éducatives, C'est par à seulement 
que le sens des problèmes sociaux deviendra 
clair pour les élèves el qu'ils parviendront 
à se rendre compte de la valeur des diffé. 
rents moyens qu'on propose pour leur réso- 
lution. En outre, les différentes notions 40- 
les prendront corps et seront exemptes 
de toute ambiguité. 

Après ou en même temps que l'étude des 
réalités sociales nationales, il faut leur don- 
ner les moyens de connaître d'une manière 
objective et impartiale la vie des autres peu- 
ples : études sur documents, conférences, des 
correspondances, des voyages, ete... afin de 
leur faire comprendre que la communauté 
des peuples et que l'esprit international ne 
sont pas incompatibles avec l'esprit national 
et l'attachement à la patrie. 

Mais cette préparation sociale des futurs 
maîtres, aussi bonne qu'elle soil, n'aura pas 
de grands effets si la sociélé toute entière 
ne leur assure en même lemps une situation 
sociale aussi haute que possible et digne du 
travail qu'ils accompliront. 
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Le rôle du Maitre en Orientation professionnelle ‘? 


Par Denmor Srraker, B. A. 


Membre du personnel de l'Orientation professionnelle à l'Institut National 
de Psychologie industrielle, 


Si l'on veut établir une société, petite où 
grande, sur des bases démocratiques, il est 
nécessaire que ses membres soient tous plus 
ou moins satisfaits de leur activité profes- 
sionnelle. 11 est vain d'espérer que Lel puisse 
être le cas pour tous les individus ; la satis- 
faction dans le travail dépend de nombreux 
facteurs dont l'adaptation sociale et une vie 
familiale normale, Mais on peut raisonnab 
ment exiger d'une société qu'elle s'efforce 
d'assurer à ses membres l'emploi le plus ju- 
dicieux de leurs facultés. Le choix erroné de 
la profession est la carastéristique d'une vie 
mal dirigée ; il est non seulement une source 
de mécontentement et de malheur pour l'in- 
dividu, mais encore une cause d'irritabilité, 
de révolte el aussi un facteur de désordre et 
de mauvais rendement économiques. Un 








Q) Traduit de l'anglais. 


coup d'œil jeté sur la politique actuelle pour- 
rail indiquer qu'il ÿ à là aussi une cause de 
trouble international, 

La véritable démocratie exige que le tra 
vail soit profitable à la communauté et sym- 
pathique à l'individu qui l'exerce afin que 
tous deux en rent le maximum de satis- 
faction. 11 existe encore à l'heure actuelle 
en Angieterre, bien que d'une façon moins 
marquée qu'il y a une trentaine d'années, 
des distinetions de classe qui donnent à cer- 
tains citoyens la prérogalive d'exercer des 
professions déterminées et rendent difficile 
la réalisation des principes énoncés plus haut. 
Ces préjugés sont presque inopérants en 
Écosse, ils n'ont que peu d'importance aux 
Etals-Unis et jouent à des degrés divers dans 
les autres pays démocratiques. On constate 
d'ailleurs, il faut le reconnaître ici, dans la 
plupart des pays démocratiques, une ten- 
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dance croissante des organisations de place 
ment à considérer avant tout les besoins du 
candidat à un poste, Dans les El totali- 
taires l'accent est mis sur les besoins de la 
société, les désirs individuels ne jouant 
rôle secondaire. Si l'on admet que la 
sécurité d'une nalion dépend en grande par- 
lie de la satisfaction professionnelle des ci- 
toyens on pourra croire que celte importance 
accordée aux besoins de l'Etat doit à la lon- 
gue être préjudiciable au bien-être des pays 
lotalitaires. 

Le problème de l'orientation profession 
nelle n'est pas nouveau, pour les maîtres, La 
réputation des écoles dépend, en effet, du 
moins en partie, des succès de leurs anciens 
élèves. De sorte que, même abstraction faite 
de l'idée que l'école est avant tout une pré- 
paration à la vie indépendante des adultes, 
les maîtres ont élé portés à guider de leur 
mieux leurs élèves dans le choix d'une pro- 
fession à la fin de leurs études, Jusqu'à une 
époque relativement récente, ces conseils 
étaient dépourvus de base technique. Ils con- 
sistaient en général à encourager les ambi- 
tions de l'enfant ou celles des parents sans 
qu'on essayät de déterminer jusqu'à quel 
point ces ambitions étaient fondées sur des 
possibilités réelles. Mais depuis une ving- 
laine d'années les techniques de l'orientation 
professionnelle se sont considérablement dé- 
veloppées, tandis que se multipliaient les re- 
cherches relatives aux causes qui dirigent et 
stimulent le comportement humain et qui 
progressait la psychologie pathologique dans 
l'étude des névroses résultant des occupa- 
tions professionnelles et celle des états de 
neurasthénie, Cet ensemble de conditions a 
éclairé un publie de plus en plus large et l'a 
umené à reconnaître l'avantage d'une re- 
cherche méthodique de la profession, 11 n'est 
pas de technicien compétent de l'orientation 
professionnelle qui puisse prétendre que 
celle-ci est dès à présent une science exacte. 
Mais on peut affirmer qu'elle a dépassé le 
stade du laboratoire d érimentation et 
que, lorsqu'elle est appliquée par des spécin- 
Hstes, elle apporte une aile appréciable dans 
le choix d’une occupation adaplée au candi- 
dat. N'oublions pus que les mêmes procédés 
dont l'efficacité s'affirme alors qu'ils sont 
employés par des techniciens peuvent don- 
ner des résullats désastreux aux mains de 
personnes inexpérimentées. 11 est de plus 
prouvé que la volonté d'apprendre l'usage 
des méthodes en question ne suffit pas à 
former des orienteurs capables ; une voca- 
lion personnelle, un tempérament spécial 
sont indispensables, 

Mais les résultats obtenus aux Etats-Unis, 
en France, en Espagne et en Grande-Breta- 





























gne entre autres pays où s'exerce l'orienta- 
tion professionnelle, sont assez heureux pour 
stimuler le développement de cette branche 
de l'éducation dont de nombreux maîtres 
reconnaissent l'importance sans pouvoir con- 
sacrer à son étude le temps nécessaire, Je ne 
citerai ici qu'un exemple liré des statistiques 
publiées par de nombreux journaux techni- 
ques. En 1936 l'Institut national de psycho- 
logie indusirielle a recherché la trace de huit 
cents jeunes gens des deux sexes qui avaient 
sollicité ses conseils durant les années 1927 
à 1931. On a constaté qu'environ cinquante 
pour cent de ceux qui, pour une raison ou 
pour une autre, n'avaient pas suivi les con- 
seils de l'Institut n'en étaient pas moins clas- 
sés soit comme « satisfaits », soit comme 
« donnant satisfaction ». Quant à ceux qui 
avaient obtenu un emploi concordant avec 
les recommandations de l'Institut, un peu 
plus de go % semblaient être à la fois satis- 
faits et « donner satisfaction ». En d'autres 
termes, landis que dans le premier groupe, 
les chances se trouvaient être seulement 
égales pour ou contre l'adoption d'un genre 
d'occupation inadéquat, dans le second, elles 
s'élevaient à près de 4o contre une contre 
le risque d’un mauvais choix. 

Des résultats de ce genre indiquent que 
l'orientation professionnelle peut à juste titre 
revendiquer à son actif un intérêt plus que 
théorique. 

Quant au rôle de l'éducateur en matière 
d'orientation professionnelle, les avis sont 
fort partagés. Certains soutiennent que le 
maître doit se borner à fournir aux organi- 
sations de placement des indications au sujet 
de ses élèves, d'autres pensent qu'il doit y 
ajouter quelques suggestions quant à la pro- 
fession, et d’autres, allant plus loin encore, 
désirent que le maître entre dans le détail 
des caractéristiques des divers genres d'oc- 
eupation pouvant convenir, Même si cette 
dernière responsabilité n'est pas imposée aux 
maîtres, il semble nécessaire de placer, soit 
dans l'école même, soit à sa portée, une 
personne capable de donner des conseils 
quant aux professions, Je voudrais esquisser 
ici non pas le rôle du maître dans une école 
donnée, mais les lignes générales selon les- 
quelles il a été reconnu que les maîtres peu- 
vent éveiller chez leurs élèves l'ambition 
professionnelle convenable à chacun d'eux. 
En même temps, nous verrons quelles pos- 
sibilités de préparation s'offrent aux maîtres 
pour cette lâche en Grande-Bretagne. 

Des considérations d'économie de temps et 
d'argent limitent trop souvent encore à une 
brève conversation les conseils donnés relati- 
vemen à la profession, Quant à moi, je crois 
que l'orientation devrait consister en une 
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action continue tenant compte non seulement 
de la conclusion des études, mais encore de 
l'évolution de l'enfant pendant toute la pé- 
riode scolaire. Mon expérience personnelle 
m'a permis de constater à mainle reprise à 
quel point les enfants peuvent êlre rendus 
inalheureux par le manque d'adaptation des 
programmes scolaires aux facultés et aux 
dispositions individuelles, 11 n'est pas dou- 
leux non plus que de la façon dont les éco- 
liers réagissent au système scolaire durant 
les années où leurs personnalités se forment 
dépend dans une large mesure leur satisfac- 
tion professionnelle dans leur vie d'adultes. 

Des chercheurs comme Binet, Ferman, 
Spearman et leurs élèves ont démontré que, 
sauf en cas de sérieux désordre organique où 
fonctionnel, les potentialités relatives aux 
études classiques peuvent être déterminées 
pour tout individu à un âge assez précoc 
Il n'en est pas de même pour cerlaines apli- 
tudes spéciales telles que l'aptitude méca- 
nique, linguistique et la dextérité manuelle 
qui semblent susceptibles d'être influencées 
par le milieu et la pratique, C'est en raison 
de ce fait et aussi parce que les dispositions 
se transforment à chaque stade du dévelop- 
pement, qu'il est difficile de donner avant 
l'âge de 14 ans au moins des conseils précis 
d'orientation professionnelle. 

Il est clair que si le maître doit donner 
des directives précises, il lui faut se soumet- 
tre à une préparation assez approfondie, Mais 
un maître de carrière peut améliorer large- 
ment la qualité des conseils généraux qu'il 
est amené à donner en suivant un cours d'in- 
formation relativement bref, complété par 
des lectures judicieuses, Les détails de cette 
activité du maître dépendent jusqu'à un 
certain point du curactère de l'école où il 
exerce, Les problèmes qui se posent et leurs 
solutions diffèrent grandement selon qu'il 
s'agit d'une école primaire, secondaire, 
technique, commerciale ou d'art, Mais si 
Déni Het que l'orientation professionnelle 
devrait être une action continue durant tout 
le cours des éudes, la plupart des maires expé- 
rimentés sont aples à remplir en tout ou en 
partie les conditions suivantes : 

a) Diffuser des informations relatives aux 
exigences des professions et aux occasions 
offertes par elles en fondant une bibliothèque 
composée de livres el d’autres publications, 
en organisant des conversations privées, des 
conférences, des séances de cinéma, des 
groupes de diseussion et des visites à des 
centres de travail. 

b) Recueillir des faits de la bouche des pa- 
renis, des docteurs et des collègues et con- 
Uôler la tenue des fiches concernant les 
élèves. 
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c) Faire un usage avisé des tests d'intelli. 
gence générale el d'aptitudes spéciales et 
entretenir avec les enfants et les parents des 
conversations préparées afin de compléter et 
de recouper les renseignements obtenus par 
d'autres voies, 

d) Interpréter les faits ueillis à la lu- 
mière de leur connaissance des conditions et 
des exigences des diverses professions, 

e) Aider les parents à adapter leurs ambi- 
tions aux possibilités de leurs enfants, 

f) Agir en colluboration avec les organisa: 
tions de placement en ce qui concerne les 
recommandations spéciales et la recherche de 
débouchés convenables, 

9) Enseigner aux enfants les méthodes 
appropriées à suivre pour solliciter les 
emplois, 

h) Contribuer dans l'établissement du plan 
de lravail pour chaque élève (tout spéciale 
ment dans les classes supérieures) à ce que 
ce plan soit orienté sinon vers une profes- 
sion spéciale, du moins vers le groupe le 
plus approprié de professions, Cette collabo- 
ralion peut inclure des conseils quant au 
choix des questions d'examens tels que le cer- 
lilicat de fin d’études, le baccalauréat et la 
préparation aux études universitaires. 

En résumé, suivant le degré d'urgence 
appliqué par la société à la bonne utilisation 
des facullés de ses membres, l'activité du 
maîlre pourrait (devrait, pensent beaucoup) 
devenir d'une extrême importance, 

On peut évidemment se demander si un 
maître intelligent ne peut fournir ce travail 
sans préparation spéciale, Beaucoup d'insti- 
tuteurs et de directeurs d'école donnent en 
effet d'excellents conseils sans avoir suivi de 
cours à cet effet. Mais les conseillers d’orien- 
lation doivent avoir éludié non seulement 
les enfants, mais aussi les professions, Quel- 
que clairvoyants que puissent être les mat. 
tres quant aux capacités de leurs élèves, il ne 
leur est peul-être pas toujours donné d'inter- 
préter sur le plan de l'occupation profession. 
nelle la valeur de ces capacités, On a parfois 
accusé les maîtres de se désintéresser de 
l'avenir et de tourner le dos au monde pro- 
fessionnel. 11 faut se garder de généraliser, 
mais on ne peut nier que trop d'éducateurs 
ont des notions fort limitées en ce qui con- 
cerne les occupations étrangères à leur pro- 
pre profession, Il ne manque pas de maîtres 
qui admettent ce fait et qui ont fréquem- 
ment recours aux diverses organisations de 
placement, officielles où privées, utilisant les 
méthodes d'orientation professionnelle. 

Un directeur d'école écrivait en ces termes 
à l'Institut national : « Sachant parfaitement 
que la connaissance que j'ai de mes garçons 
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est fort incomplète et unilatérale et que, de 
plus, mes renséignements sur les exigences 
des professions sont tout à fait insuffisants, 
j'ai toujours l'impression de jouer le rôle 
d'un charlatan lorsqu'on me demande des 
conseils, » Bien des éducateurs, cependant, 
se bornent à consulter des orienteurs spécia: 
lisés dans les cas qu'ils jugent difficiles où 
douteux, c'est-à-dire pour des jeunes gens 
indécis sur le choix d'une carrière, édu- 
cateurs négligent le difficile problème posé 
par les élèves dont les ambitions sont net- 
lement définies, mais mal adaptées à leur 
tempérament, La collaboration de maîtres 
instruits des causes psychologiques des 
erreurs de vocation serait bien précieuse dans 
ce cas, 

Si donc l'on admet la nécessité d'une pré- 
paration, quelle forme cette préparation de- 
vra-t-elle revêtir ? L'idéal serait pour le mañ- 
re de travailler pendant quelques mois av 
un orienteur professionnel en activité, Mais 
il faut en attendant se contenter d’une pré- 
paration d'un caractère différent pouvant 
s'acquérir en environ quinze jours complets 
d'études. Elle comportera d’une part des 
enseignements détaillés sur l'application des 
tests simples, mais surtout une esquisse des 
principales exigences psychologiques de di- 
vers types de professions, une étude des mé- 
thodes propres à réunir et à analyser des 
informations se rapportant aux activités pro- 
fessionnelles et de la technique des conversa- 
tions et échanges de vues, 

Au cours des cinq dernières années, un 
enseignement de ce genre a été donné par 
le personnel de l'Institut national à environ 
six cents maîtres, Un grand nombre d'entre 
eux ont suivi les cours de vacances qui ont 
lieu annuellement au mois d'août et durent 
quinze jours. D'autres ont suivi les sessions 
d'enseignement organisées en collaborat 
avec l'Institut de Pédagogie de l'Université 
de Londres. D'autres éludiants encore ont pu 
profiter, durant leur préparation profession- 
nelle aux Universités d'Edimbourg et de 
Glascow, des conférences données par la sec- 
tion écossaise de l’Institut National d'O, P. 
Un grand nombre de maîtres de Birmingham 
ont été formés avec l'assistance d'un mem- 
bre du personnel de l'Institut National qui 
fait depuis douze ans partie du Comité d'Edu- 
cation de cetté ville, À Hull, une vaste orga- 
nisation de préparation a élé mise à la dis- 
position du Comité d'Education local par 
VEN. au profit des maîtres de la région, ete. 

Le cours de vacances a continué ‘celte 
année au mois d'août et en hiver, les sessions 
d'enseignement reprendront pour les mai- 
tres du premier et du second degré. La di 
rection de l'enseignement s'intéresse active- 
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ment à ces cours et donne des bourses pour 
en faciliter la fréquentation. Toutes les con- 
férences ont lieu à l'Institut de Pédagogie 
de l'Université de Londres ainsi que les tra- 
vaux pratiques pour les étudiants du cours 
de vacances. Pour les maîtres qui suivent les 
sessions d'hiver, les travaux pratiques sont 
organisés dans des écoles de localités d'un 
accès facile, 

On suivra soigneusement deux mille en- 
fants conseillés par les maîtres ainsi formés 
pendant une période de Lrois ans après la fin 
du cours de préparation. 

Une enquêle parallèle portera sur. deux 
mille enfants choisissant leurs occupations à 
la manière courante, On pense que la com- 
paraison entre les résultats obtenus pour les 
deux groupes permettra de se faire une idée 
assez exacte de la valeur des conseils d'orien- 
tation professionnelle donnés par les maîtres 
formés suivant les méthodes recommandées 
par l’Institut National 

Un centre de préparation plus avancé doit 
être ouvert par l'Institut en octobre à l'usage 
des maîtres ayant suivi les cours dont il a 
été question et qui sont évidemment d'un 
degré élémentaire. Ce centre donnera à un 
nombre limité d'étudiants, travaillant sous 
le contrôle étroit de membres expérimentés 
du personnel de l’Institut, une formation à 
peu près équivalente à celle des membres 
actuellement admis au sein de ce personnel. 
Ce sera une espèce de dispensaire de l’en- 
seignement où des consultations gratuites 
d'orientation pourront être données à des 
enfants et peut-être à des jeunes gens, Au 
début et pendant quelques années peut-être 
le nombre des étudiants admis à suivre ce 
second degré d'entraînement sera forcément 
très restreint, 

Le présent article s'applique naturellement 
en particulier à la Grande-Bretagne, pays 
auquel se limite ma propre expérience, Mais 
un rapport sur l'orientation professionnelle 
ne peut omeltre de mentionner au moins le 
travail considérable fait dans ce domaine et 
dans celui de la sélection dans les autres pays 
et spécialement aux Etats-Unis, en France, 
en Allemagne, en Russie soviélique, en Ita: 
lie, en Espagne et dans de nombreux pays 
petits. Ceux que le sujet intéresse peu- 
vent se référer, en ce qui concerne le travail 
fait jusqu'en 1937, à l'excellent tableau pu- 
blié par Keller et Vitchs en un volume de 
Goo pages intitulé : « L'orientation profes- 
sionnelle à travers le monde, » 

En résumé, disons que landis que certains 
adeptes de l'O, P. soulignent spécialement 
la valeur du test psychologique, d’autres 
celle des tests physiologiques ef d'autres 
encore s'attachent plus particulièrement à 
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« l'interview », les méthodes sont en tout 
cas celles que nous avons indiquées comme 
fondamentales, c’est-à-dire la recherche, le 
classement et la comparaison de documents 
sur les individus et sur les occupations. Ces 
méthodes peuvent être employées avec avan- 
tage par des maîtres à l'occasion de conseils 
à donner au cas de difficultés pédagogiques 
ou d'orientation professionnelle, mais une 
connaissance adéquate des techniques du test 
et de l'interview est indispensable à l'oblen- 
tion de résultats satisfaisants, Cette connais- 








sance est déjà mise à la portée d'un petit 
nombre en Grande-Bretagne et il est vraisem- 
blable que l'avenir verra un grand dévelop- 
pement des facilités déjà offertes. 

IL nous faut préparer le moment où tous 
les parents et tous les enfants seront à même 
de bénéficier de conseils autorisés afin que la 
jeune génération puisse utiliser au maximum 
ses facultés en vue de son propre bonheur, 
de la sécurité et du meilleur rendement de 
la société démocratique. 





Août 1939. 


Nouvelles considérations sur l'autonomie des Ecoliers 


Mémoire présenté au Congrès internalional d'Education nouvelle de Paris, 
août 1939, par Ad. Fenniènæ). (Extrails.) 
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Il est constant qu’une des difficultés ma- 
jeures du problème de l'éducation réside dans 
le conflit toujours renouvelé entre l'épanouis- 
sement de l'individu et la conservation de la 
société. L'enfant naît égocentriste — pour 
employer le terme de M. Jean Piaget — tan- 
dis que le bon ordre social exige l'altruisme, 
ou tout au moins un certain minimum de 
respect de la personne d'autrui et de ce qui 
lui appartient, ainsi qu'un certain minimum 
de véracité — qui implique courage — et ces 
qualités supposent à leur tour la répression, 
chez soi-même, de certains instincts de vio- 
lence, de possession, d'approbation et enfin 
Qune fin qui, chez certains primitifs, comme 
chez les animaux menant une existence col- 
lective, est un début) l'attachement au bien 
commun du groupe social, sa compréhension 
et son respect, Et ne va pas sans sacri- 
fices personnels. Aussi bien, les sociétés les 
plus primitives prévoient-elles déjà un sys- 
tème de défense collective contre le meurtre, 
le vol, certaines formes de mensonge el 
d'égoïsme ; et ln morale — au sens latin de 
mores, les mœurs — condamne-t-elle ces dé- 
fauts. Le mot « défaut » lui-même, apparenté 
à « défaillance », exprime un « manque », 
une lacune du sens social chez l'individu ina- 
daptable ou simplement inadapté, 

L'éducation traditionnelle a voulu viser 
avant tout au bien de la collecti Elle s'est 
done trouvé amenée à réfréner l'expansion de 
l'individualité. Même là où elle a cru devoir 
mettre le bien de la personne au premier 
plan, elle l'a fait au nom d'une morale ou 
d’une religion collective, et elle a abouti bien 
plus au dressage moral de la personnalité qu'à 


























l'expansion de la personne profonde, dans sa 
totalité et sa qualité. 

En sens inverse, à l'excès de conformisme 
et d’uniformité imposée, vient s'opposer la 
licence ou excès de liberté déréglée chez l'in- 
dividu. Certains pédagogues qui se croient 
émancipés et novateurs prônent cette liberté 
excessive, la pratiquent dans leurs classes et 
aboutissent ainsi à l'anarchie. Je ne veux 
pas dire par là, bien entendu, qu'il faut ban- 
nir toute liberté de la classe ou de la famille 
et que je songe à réinstaurer l'autorité, au 
sens brutal et arbitraire, au sens « extérieur » 
du terme, Je prétends au contraire que, 1 où 
il y a, chez les adultes, intuition saine du bien 
de l'enfant, intuition de préférence complé- 
tée par la connaissance de la psychologie du 
subconseient et par celle des lois de la psy- 
chologie génétique, une autorité naturelle s’é- 
tablit qui va au devant du besoin obscur mais 
profond d'ordre et d'harmonie, besoin inné 
chez les enfants sains. 

Cette autorité morale impliqu 
(mais non la liberté illimitée et incondition- 
nelle) de l'enfant ; elle répond à quelque 
chose de normal-en lui, à un besoin de pro- 
tection et de confiance, Par là, on peut affir- 
mer qu'au sommet de cette convergence si- 
gnalée au début entre les termes société et 
individu — qui semblent tout d'abord s'op- 
poser — le bien de la collectivité et le bien 

nne coïncident, EL disons que le 
sel de l'enfant implique le bien de 
comme aussi le bien de la société 
suppose celui de la personne de l'enfant. 

Nous, novateurs, nous avons à lutter sur 
deux fronts : celui de la tradition périmée, 
celle qui tend à uniformiser les êtres, comme 
le fait encore l’enseignement officiel dans 
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nombre de pays : classes nombreuses où tous 
les élèves sont obligés de marcher du même 
pas dans toutes les disciplines du programme, 
l'assimilation des matières imposées élant 
contrôlée par des examens rigides. L'autre 
front de combat est celui de la liberté mal 
comprise laissée à la jeunesse par des parents 
insouciants où croyant bien faire ; liberté 
plus souvent encore conquise de haute main 
par la jeunesse elle-même ; car l'autorité mal 
comprise des adultes pousse à la réaction, à 
la rébellion — et la contagion des milieux 
émancipés exerce une influence suggestive el 
collective intenses à l'heure qu'il est, Ce qui 
peut, dans les meilleures conditions, consti- 
tuer un bien ; ce qui, le plus souvent, il faut 
en convenir, conslitue un mal. Ce qui, de 
toute façon et quoi qu'on en pense, constitue 
un fait dont il convient de tenir compte. 

Résumons ces considérations préliminaires 
en déclarant : si le progrès moral el social 
réside dans l'équilibre entre la différent 
tion et la concentration, entre l'enrichisse- 
ment de l'être et la possession de soi ; — si 
le mal réside dans l'excès de l’un ou de l'au- 
tre de ces dynamismes complémentaires 
s’exerçant sans contre-poids et sans son com- 
plément naturel; — il ne faut rejeter ni 1 
liberté, condition de la différenciation, ni 
l'autorité, lorsque celle-ci contribue à la con- 
quête de la possession de soi, mais les har- 
moniser. 
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Faut-il laisser la liberté lotale ou exercer 
une autorité totale? Bien entendu, les « tot 
litaires » pencheront pour le second terme 
de l'alternative, Et il y a des « totalitaires » 
dans d'autres pays que ceux auxquels on 
pense, N'y aurait-il pas, toutefois, une solu- 
lion intermédiaire? Et cette solution ne rési- 
derait-elle pas dans la discrimination des ty- 
pes psychologiques? 

Nous pouvons nous poser celle question : 
quel est, à proprement parler, le rôle du 
maître à l'école de l'avenir? J'entends l'école 
qui veut réellement et avant tout que l’en- 
fant se « centre » et, sur celle base, se trans- 
forme du dedans au dehors par différencia- 
tion et concentration complémentaires el har- 
monisées, 

Admettons qu'on y adopte comme point de 
départ la liberté de choix de l'enfant (liberté 
du sujet, liberté du moment, liberté de du- 
rée, comme à l'école primaire publique de 
M M. Boschetti-Alberti, à Agno, au Tessin, 
en Suis Encore faut-il que cet enfant ait 
eu l'occasion de se « purger » des effets de 
coercitions subies auparavant, ce qui peut 
durer plus où moins longtemps, Nul ne peut 

















savoir quelle sera la durée de cette cure de 
nelloyage intérieur jusqu'au point où l'en- 
fant centré se trouvera de ce fait rééquilibré 
et rendu à sa bonne volonté originelle (qu'il 
n'a peut-être jamais eu l'ocension de connat- 
trel) 

Là déjà, l'adulte doit pouvoir dépister les 
« incurables », les malades mentaux que 
nulle patience n'améliorerait, êtres déséqui- 
librés pour qui toute indulgence serait, irré- 
médiablement, un motif lout trouvé pour en 
abuser, Car, qu'il le veuille ou non, l'adulte 
incarne pour le subeonscient du jeune être 
1° « autorité », c'està-dire la « société » 
(Freud dit: la censure) ou mieux : « ceux 
qui ont l'estime de la sociélé ». Mais cette 
estime même révèle un fait important : le 
besoin d'approbation. Ce besoin, l'enfant 
l'éprouve à un degré extrême. Il ne recher- 
che toutefois l'approbation que de ceux qui 
présentent à ses yeux une « valeur ». À tout 
âge, l'idée de valeur est déterminante, Seu- 
les varient avec l’âge et la maturité, les « va 
leurs » choisies comme lelles. 

Tout enfant sain, une fois « centré » — 
pas avant — a besoin de l'estime d'autrui. 
Il désire done coopérer. L'idéal serait l'har- 
monie sans heurts, c'est-à-dire : le plus d'ef- 
fets utiles avec le moins d'efforts inutiles. Or 
la vie sociale actuelle, faussée par les erreurs 
de plusieurs générations (d'où, également, 
hérédité faussée) aboutit le plus souvent à la 
formule inverse : le minimum d'effets utiles 
oblenus avec un maximum d'efforts inuti- 
les... ou, si l'on préfère : un maximum d'ef 
fets inutiles où même nuisibles obtenus avec 
des efforts dont un minimum seulement joue 
un rôle utilel…. 





















Aucune école, at 
ne saurait fonctionner sans qu 
règle avec obligation pour tous de s’y sou- 
mettre, règle qui, dans les écoles nouvelles, 

idée et acceptée par ceux des élèves 
qui en sentent et en savent la nécessité. Il 
te sans doute une frontière invisible entre 
ce que l'on fixera — la règle sociale — et ce 
qu'on n'éprouve pas — où pas encore — le 
besoin de fixer. C'est la gêne, la tension, la 
souffrance éprouvées par les meilleurs qui 
déterminent si l'on tentera où non — et par 
quels moyens — d’écarter cette gène ou cette 
souffrance en instituant des règles 
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Au fond — et j'y insiste ici, sans avoir le 
temps de développer celte partie de mon 
exposé comme il le mériterait — c'est dans 
loutes les branches qu'il faudrait prévoir ce 
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système fondé sur les aptitudes et la volonté 
propre de l'enfant de les développer. On 
pourrait concevoir trois élapes : 1) celle du 
« papillonnage », nour employer le terme de 
Paul Robin à Cempuis (voir Gabriel Giroud, 
« Cempuis », 1900, réédité récemment) ; 
2) celle du « bricolage » intelligent des en- 
fants déjà « centrés » ; 3) celle du « pré- 
apprentissage » sérieux et volontaire, La mare 
che lente où rapide des intelligences, la va: 
riété des aptitudes el des intérêts exeluent 
l'enseignement collectif selon des program- 
mes et horaires rigides. Le maître doit être 
prêt, avec les ouvrages appropriés, à fournir 
à chacun les moyens de s'instruire dans les 
domaines qu'indiquent les prédispositions do- 
minantes de sa nature, Cela suppose un sys- 
tème encore presque inexistant de fichiers, 
de problèmes pratiques à résoudre, de con- 
trôle dont les écoles de Winnetka, aux Etats- 
Unis, sont en train de défricher la voie. 
Dans le domaine des études — dans toutes 
les matières désirées et désirables — deux 
tâches en apparence opposées s'affrontent : 
1) se centrer, arriver à vouloir par soi-même 
ce qui vise à conserver et à accroître sa pro- 
pre puissance centrée de pensée claire, de 
volonté précise et efficace ; 2) s'adapter pour- 
tant à la société telle qu'elle est, dans ses 
exigences el son excellence sur certains 
points, dans sa médiocrité et son insuffisance 
sur d’autres points, ceci sous peine d'en être 
exclu et de demeurer socialement impuissant. 
De graves problèmes se posent sans doute 























ici, Faut-il vraiment, pour pouvoir vivre au 
sein de la société, s'adapter au mal qu'elle 
contient, à l'opportunisme, aux compromis? 
Jusqu'à quel point adoptera-t-on les vête- 
ments, les mœurs, les apparences « reçues » 
du monde ambiant? 

Pour qui a su se centrer et s'adapter à ce 
qui est bon et à ce qui, à tout le moins, est 
indifférent dans la société actuelle, une troi- 
sième lâche viendra s'ajouter aux deux p 
mières, tâche qui englobe et dépasse celles- 
ei : se dévouer, afin de contribuer à changer 
peu à peu la société, à l'améliorer, Car l'hu- 
manité est solidaire, La souffrance injuste ne 
lise indifférents que les aveugles moraux, 
les égoïstes invétérés et les parasites satisfaits 
de l'ordre — ou du désordre — établi. 

Certains raillent 1” « idéalisme » et la 
« morale » — et, dans un certain sens (car 
on a mésusé de ces termes), ils ont raison. 
— C'est pourtant par une aspiration idéaliste 
sine, par désir d'améliorer l'Homme qu'ils 
ont l'ambition d'écarter l'idéalisme vide et 
les formes morales désuètes et périmées, 

Pour terminer, rappelons le mot du pen- 
seur Suisse romand Alexandre Vinel : « Je 
veux l'homme maître de lui-même, afin qu'il 
soit mieux le serviteur de tous. » Et ajou- 
tons sa contre-parlie : « Je veux la société 
aussi juste el aussi parlaite que possible afin 
qu'elle assure le mieux la croissance spiri- 
telle de l'Homme. » 














Ad. FERRIÈRE. 
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Le Congrès aura, naturellement, à définir 
d'abord ce qu'on entend par MÉAL DÉMOCRA- 
rique. Je crois qu'il pourra le faire assez fa- 
cilement par la méthode pour ainsi dire né- 
gative, en l'opposant à l'idéal totalitaire qui 
est la destruction systématique de cette as] 
ration vers la liberté et le self-Gouvernement, 
en montrant la déchéance à laquelle nous ne 
saurions souscrire el dont la menace immé- 
diate suscite ln véritable cohésion des bonnes 
volontés libératrices. 

Nous étudierons plus spécialement deux 
points de l'ordre du jour qui nous semblent 
le plus en rapports avec nos préoccupations 
majeures : 

I. — ©) Les droits et les devoirs des édu- 
cateurs pour l'application des principes dé- 
mocratiques ; 

Il, — 6) La communauté scolaire démocra- 
tique et ses contacts avec la vie. 





Droits et devoirs des éducateurs 
pour l’ap) 
des principes 
Nous n'avons pas l'habitude, on le sait, de 
séparer le devenir pédagogique de toutes les 
considérations sociales el politiques qui le 
conditionnent, Et nous les mettons à la place 
qu'elles doivent avoir, parmi les premières, 
car nous savons trop à quel point le milieu 
social influence de façon décisive — en bien 
ou en mal — l'enfance à laquelle nous nous 
dévouons et comment il annihile bien sou- 
vent tous nos efforts. 

Lutter pour l'avènement d'une société dans 
laquelle l'enfant pourrait se développer au 
maximum, le plus humainement et le plus 
harmonieusement possible, créer le climat 
favorable à l'épanouissement que nous sou- 
haitons et que nous préparons, est un de nos 
premiers devoirs pédagogiques. 
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Le paysan qui jette son grain ne se dit pas 

— Moi je suis le semeur ; je suis celui qui 
aide les plantes à pousser, les préserve des 
maladies et les aide à fructifier, Il ne m'a 
partient pas de savoir si le laboureur a soi- 
gneusement labouré et fumé son 

Il sait bien que confier une graine à une 
terre mal préparée, que dévorent les racines 
hostiles, c'est perdre son temps el son travail. 
Le semeur est d'abord laboureur, 

L'Educateur conscient est d'abord un hom- 
me socialement actif et éduqué, qui lutte 
dans les organisations sociales, syndicales et 
politiques pour la préparation du terrain fa- 
vorable au travail pédagogique subséquent, 

Nous avons cru nécessaire de signaler au 
début cette obligation pour qu'on ne sup- 
pose pas que nous continuons le grand me 
songe et que nous lentons d'asseoir la vir 
lité pédagogique sur la débilité et le renon- 
cement social, 

Nous n'interviendrons pas, par contre, sur 
la forme même de celte action sociale que 
chacun mènera selon ses aspirations et ses 
possibilités. 11 nous suffit quant à nous qu'il 
le fasse avec un maximum de clairvoyance 
et de courage, au service de notre idéal com- 
mun de libération démocratique. 

Pour ce qui concerse les droits et les de- 
voirs des éducateurs en tant qu'éducateurs 
par contre, il est possible d'apporter des pré- 
cisions et de présenter une ligne de conduite 
susceptible de rallier l'unanimité des hom- 
mes de bonne foi. 

















C'est la première fois peut-être qu'un 
grand congrès d'éducation sort des nuages 
de la pédagogie pure pour aborder les pro- 
blèmes scabreux el si controverses de la nou- 
velle pédagogie sociale, C'est une évolution 
qu'il nous est agréable de marquer, puisque 
nous avons tout fait pour la susciter et nous 
ne pouvons mieux nous en réjouir qu'en par- 
ticipant au maximum aux discussions qui 
vont s'engager, 

APPLICATIONS DES PRINCIPES DÉMOCRATIQUES, 
c'est d'ailleurs tout un programme. 

Cela suppose : 

a) Une reconsidération du problème édu- 
catif qui ne sera plus centré seulement sur 
l'individu, mais sur l'individu au sein de la 
communauté, 

b) Un véritable acte de foi dans les possi- 
bililés de la nature humaine, 

L'idéologie totalitaire joue sur le complexe 
d'infériorité de la grande masse qui cherche 
un maître el un chef. Nous disons, nous : 
L'enfant — et l'homme — sont capables d'or 
ganiser eux-mêmes leur vie et leur travail 
pour l'avantage maximum de lous. 








€) Une éducation actuelle et pratique, qui 
abandonne résolument les sphères brumeuses 
de la scolastique pour s'en aller vers la vie 
complexe et diverse et divine. 

d) Un travail pratique et effectif d'organi- 
sation nouvelle adaptée aux nécessités de 
l'heure. 

Dans la plupart des pays qui souffrent ac- 
luellement du fascisme, la dictature a pu 
s'implanter parce qu'elle apportait un peu 
d'ordre là où avait régné, hélas! le verbiage 
démagogique et le désordre soi-disant idéolo- 
gique. 

Application de principes, cela signifie on- 
GasATION PRÉCISE Er PRATIQUE pour la dé- 
fense de notre idéal. 

EL c'est là le véritable but de ce congrès. 


Droits de l’éducateur 


Nous ne prévoyons pas de droits spéciaux 
de l'éducateur au sein de la démocratie, 
qu'elle soit scolaire ou sociale, L'éducateur 
doit être au même rang que les autres ci- 
loyens, avec les seules prérogatives qui lui 
viendront de sa science et de ses capacités. 

IL faut naturellement que l'instituteur ait 
le droit de travailler démocratiquement, 
cestà-dire que la communauté lui per- 
mette l'activité nouvelle que nous allons 
définir : problème pédagogique dans une cer- 
laine mesure, mais problème extrapédagogi- 
que surtout, qui est fonction du rapport de 
forces à l'intérieur d'un pays et dans le 
monde entre démocratie el réaction. 








Devoirs de l’éducateur 


Quels sont maintenant les devoirs des édu- 
cateurs désireux de préparer l'application des 
principes démocratiques? 

I1 s'agit là d’une véritable charte de l'édu- 
cation nouvelle démocratique que le congrès 
se doit de préciser et de préparer. 

Nous en donnons iei quelques éléments qui 
seront à compléter après examen et discus- 
sion des différents rapports présentés : 

1. — L'APPLICATION DES PRINCIPES. DÉMO- 
crariQues suppose une nouvelle attitude des 
éducateurs qui cessent d'être les chefs, les 
maîtres, pour devenir les organisateurs et les 
guides de la nouvelle vie. 

C'est un changement complet d'atmo- 
sphère qui conditionne tous les rapports ul- 
térieurs tant scolaires qu'extrascolaires, 

2. — Cette attitude est bas sur une con- 
ception nouvelle de l'enfant qu’on croit sus- 
ceptible d'accéder graduellement à la partici- 
pation active à la vie démocratique de la 
Communauté, pour devenir plus tard un élé- 
ment actif et essentiel de cette communauté, 

3. — L'oppression et l'asservissement ma- 
tériels, intellectuels et moraux nécessitent 
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le mensonge social, le mensonge culturel, le 
mensonge moral. 

La recherche de la vérité est un des devoirs 
essentiels des éducateurs démocratiques, 

11 ne s'agit point ici de la vérité philoso- 
phique dont l'ilusoire recherche est payée 
de tant d'erreurs et de renoncements, mais 
de la vérité qui sort des faits, el qui s'im- 
pose aux esprits hubilués à un examen objec- 
tif des faits qui se présentent à nous. 

Cette recherche objective de la vérité est 
facilitée par les techniques d'éducation qui 
font une large part aux besoins essentiels 
enfants, et qui présentent de ce fait l'éduca- 
tion non pas comme un processus extérieur 
à l'individu, mais comme son épanouisse- 
ment naturel ; par des techniques qui pous- 
sent à la recherche et à la pratique de la vé- 
rité et qui aiguisent l'esprit critique. 

L'éducation dogmatique qui nécessite l'ac- 
ceptation, la croyance, l'obéissance ne sau- 
rait en aucune façon former des générations 
démocratiques. 

L'Ecole démocratique doit avoir des techni- 
ques démocratiques, 

4. — Mais préparation à la vie démocrati- 
que ne saurait signifier licence, agitation 
anarchique et désordre, 

La liberté est Loujours tempérée et condi- 
tionnée par la communauté. Pour vivre, cette 
communauté doit être harmonieusement or- 
ganisée. 

L'école doit abandonner les prêches mo- 
raux et les leçons impuissantes et s'orienter 
délibérément vers l'organisation démocrati- 
ue de la communauté : organisation de l'ac- 
Givité et du travail d'abord, car un groupe 
où l'effort de chacun est harmonieusement 
délimité peut faire passer au second plan les 
problèmes de discipline aujourd'hui prépon- 
dérants : 

Coopérative scolaire ; 

Travail motivé et vivant par l'Imprimerie 

à l'Ecole, les Echanges interscolaires et 
les techniques d'expression libre ; 

Plans de travail ; 








Recherches personnelles ; 
Harmonisation avec le travail adulte ; 
Fichiers et conférences, et 
L'organisation de la discipline vient en- 

suite, la pratique montrant que, dans une 
communauté basée sur l'harmonie des rap- 
ports el lu vérité dans les fondements s0- 
ciaux, il est possible de parvenir à la vie 
démocratique idéale. 

C'est dans la mesure où nous saurons mon- 
trer que la démocratie peut et doit être un 
facteur puissant d'ordre, de progrès et de 
profit social que s'évanouiront les arguments 
de force brutale qui prétendent rétablir les 
nécessités historiques d'un passé révolu. 

5. — La force brutale, enfin, n’a pas le 
de l'héroïsme, On pourrait dire au 
contraire qu'il ne saurail y avoir héroïsme 
sans liberté ni véritable démocratie. 

On ne peut qualifier d'héroïsme la joie 
sadique d’un Buno Mussouint incendiant les 
cases éthiopiennes, ni l'acharnement barbare 
des destrucleurs de Guernica, L'héroïsme est 
dans la souffrance volontaire, dans le saeri- 
fice pour un idéal humain, pour le seul bé- 
néfice du mieux-être social. 

Nous répudions l'éducation soi-disant hé- 
roïque des pays tolalitaires lorsque cette édu- 
cation mène à la barbarie moyennageuse que 
nous connaissons. Nous répudions de même 
l'éducation amollissante et passive des vieil- 
les démocraties qui n'ont pas su cultiver les 
élans généreux et virils des jeunes généra- 
tions. 

IL est du devoir urgent des éducateurs dé- 
mocrates de metre debout une éducation 
active, vivante, liée aux individus, liée à la 
vie, liée à l'évolution sociale ; une éducation 
qui dépasse la vieille formation scolastique 
pour devenir une véritable préparation hé- 
roïque aux tâches héroïques qui attendent 
ceux qui, à cetle croisée des chemins, doi- 
vent continuer la lutte millénaire pour une 
humanité meilleure, 
































C. Frener, 
Vence (Alpes-Maritimes). 
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Cours de préparation au diplôme de 
CorenieE d'orientation profession- 
nelle. 


Les cours de préparation au diplôme de 
Conseiller d'orientation professionnelle se 
feront comme d'habitude à Paris, à l'Institut 
National d'Etude du travail el d'Orientation 
professionnelle, La durée de la scolarité est 
de 3 mois : » sessions sont envisagées pour 


l'hiver 1939-40, l’une commençant en no- 
vembre, la deuxième en mars, Un examen 
sanctionnera les études à la fin de chaque ses- 
sion. Toutefois le diplôme de Conseiller ne 
sera délivré qu'après un stage pratique sup- 
plémentaire de 1 ou a mois suivant la com- 

d des élèves, Pour renseignements et 
inscriptions s'adresser au Secrétariat de l'Ins- 
titut, 4r, rue Gay-Lussac, Paris. 
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COLLECTION THÉATRALE 
POUR LA JEUNESSE 


Un comité a été formé pour la constitution d'un répertoire de spectacles pouvant 


&tre représentés par des enfants + eomédi 
gt danses, ete. (ext présidé par M. CI LORAG et comprend : MM. G+ BAY 
L: GHAUVEAU, Ch DuL LIN Me LAN D MM. L. ET, Darius MILHAUD, 

& des édueuteurs & M. Re CABUS, Mon GRABPIN, Me GRUNY, Me LERICHE, $. PRE- 
ENON, SRENAULTe 


pantomimes, œuvres avec musique 














Déjà parus : 


1. L'OURS ET LE PACHA, co 
Ch. VILDRAC et H, PASCAR 
2. LE TERRESTRE VOYAGE DE JEAN DE LA LUNE, fécrie en 6 ta 
bleaux de G. LAMBERT s 7 50 
3. LA RÉVOLUTION AU ROYAUME DES BONBONS, comédie en 1 acte 
de O. LAGUERRE 8 50 
4. LE CARNAVAL, saynète de M. NELLY-ROUSSEL 8 50 
5. LA PRINCESSE ELISABETH, comédie en 3 actes de M. KUHN ‘7 50 
6. LE BAL DES ARAIGNÉES, fécrie musicale en 3 actes, par M. VÉRITÉ. 
Musique de M, SAUVAGEOT. — Une brochure (avec chant): 7 fr. 
Partition musicale . «+2... 


7. AUCASSIN ET NICOLETTE, adaptation de de chanson-fable en un prologue 
et 7 récits, par M. L'HOPITAL. Musique de M. SAUVAGEOT. —gUre 
brochure. . 


8. LE DRAGON RÉCALCITRANT, comédie en 7 tableaux, d° Las un conte 
de Kenneth GRAHAME. Adaptation de Léo LACK . 5fr. 
9. LE COIFFEUR DE TANTE ARAMINTE, comédie par A. BLANC- 
PERIDIER. . se mes 8 50 
10. LE CHEVAL SAVANT, saynète de clowns, par G. LAMBERT. 2 fr. 


Chaque pièce, accompagnée des indications de mise en scène, de décors et de 
costumes, avec croquis, forme un livret de 17,5% 11,5 sous couverture en couleurs. 


HORS COLLECTION 


LES FILLES DE L'OGRE SE MARIENT 
Saynète de SIMONNE RATEL 
agrémentée de chansons populaires, de danses et d'évolutions rythmées, 
par GERMAINE WEILL 
L'exemplaire, 18,5X24, orné par M. lessel, broché sessssesneemneene Den fr, 


C’EST DIMANCHE 


Sketch de À, Henry, terminant le recueil : CHANSONS DE LA COCCINELLE, 
de Gabrielle Salzi, musique de Jean Iri. 






adaptation de 
5 7 50 





































L'exemplaire, 18,5 x 24 10 fr. 
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Envoi franco du entalogue détaillé comportant tous les renseignements, sur 
demande aux 


Éditions BOURRELIER & C“ 
76, rue de Vaugirard, PARIS (6:) 





VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en ouf pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur ». 


Henni Laveran, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de Fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 

LONDRES — 1115, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 24, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Käârntnerstrasse. 

ROME — 177, Corso-Umberto I. 

AMSTERDAM — Koningspleln, 11. 


VENTE DE BILLETS 





ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 15 ans à 500 mètres 





d'altitude. Préparation au certificat d’études, aux bourses et aux 








examens d'entrée pour les classes des lycées jusqu'à la 3° incluse. 






. « ASEN >» Sinéve use) 
Ecole d'humanité Fabrication de Jeux Educatifs 


et de Matériel d'Enseignement 
Direction pédagogiaue : 


Jeux Audemars et Lafendel 
Paul Geheeb, Elisabeth Huguenin de l'Institut J -J, Kousseau 
Joux Educatifs Descoeudres 


Château de Greng d'apiès le DO Decroly 
pour ptits enfants et arrié 
près Morat (Fribourg) Suisse Prospectus sur demande 











Jeux éducatifs du Père Castor 


MARIONNETTES 


DEMONTABLES ET A TRANSFORMATIONS 
de Jacques Chesnay 













Les têtes, les nez, les yeux, les gaînes sont interchangeables et permettent de composer, 
avec très peu d'éléments et pour un prix modique, loute une troupe de petits comédiens dé 
bois que les enfants métamorphosent et renouvellent eux-mêmes. 

En pénétrant à l'école, les Marionnettes du Père Castor y apporteront de la vie, de la 
gaîté, de la bonne humeur et se prêteront à la représentation des scènes les plus variées. 

Les éducateurs trouveront en elles de précieux auxiliaires pour l’enseignement vivant 
du français. Is leur devront aussi une meilleure compréhension psychologique des enfants 


dont ils découvriront l'âme à travers les petites poupées de bois. 


Boîte A contenant 2 marionnettes 
3 
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FLAMMARION éditeur, 26, rue Racine, PARIS (6°) 
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= MÉTHODE DECROLY —= 


[Collection bleue | érosion ete 
INITIATION DE LA MÉTHODE 
DECROLY 








Cahier n° 1. — Principes et Méthodes, l'Ecole Decroly, l’Ermitage, 
par G. Gallien et L. Fonteyne. 

Cahier n° 2. — L'observation et la mesure, par L. Fonteyne. 

Cahier n° 3. — L'Association, par A. Claret. 

Cahier n° 4. — L’Expression, par L. Fonteyne et A. Claret. 


Guhier n° 5. — Méthode globale, par J. Degand. 
Chaque cahier, couverture bleue : 10 fr. La collection de 5 : 40 fr. 





Envoi gratuit sur simple demande de notre 


CATALOGUE N°1: MATÉRIEL POUR ÉCOLES MATERNELLES 


FERNAND NATHAN 


























us ENTRE AMIS 


MÉTHODE DE LECTURE 
par A. CHAUVINEAU, Institutrice 
présentée par Th. ROSSET, Ancien Directeur de l'Enseignement Primaire, 
Directeur de l'Enseignement Supérieur 

Le principe de cette méthode est de faire suisir par l'enfant dès le début le 
mécanisme de la lecture. On apprend d’abord le son « la » puis en analysant « a » 
et « 1» on recompose ensuite € la » et enfin on étudie le son inversé & al ». 

Chaque son est étudié par l'observation de mots simples, suggérés par des illus- 
trations ‘très claires. Chacune des leçons est consacrée à un son nouveau tout en 
révisant ceux étudiés précédemment, 

S. Theureau a établi une illustration entièrement en couleurs, comprenant de 
véritables compositions servant de point de départ pour chaque leçon, ainsi que des 
dessins très simples pour illustrer chaque mot. 

Deux livrets 20X21 em, illustrés en couleurs, par S. THEUREAU, 
1 Bivret .... 6 fr. —" 2 livret .... 6 fr. 60. — Les 2 livrets réunis .... 10 fr, 
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L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 
Attitude 1100 m, (à 11 heures de Paris) 

Vie saine et active dans l'air pur et la paix de la montagne, 
Préparation à la vie par la formation du caractère, par la eulture de 
l'intelligence, par les études. Douze à quinze élèves seulement. 
L'ECOLE-FOYER, fondée en 1911, reçoit des garçons et adolescents 
de l’âge de 6 à 18 ans. 

Téléph. Blonay 53.497 Directeur : R. NUSSBAUM. 
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